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HISTOIRE 



VÉRITABLE 



DES TEMPS FABULEUX. 



TOME I. 



iniht^n yeép fie o Si'o;, li xcS* ?xaçoy /treÇt/voti a?pôfjfAV}V, t)jv EXXv}- 
vtxriv êit'Xiyx'^^ yiXau7ov xXoir^y , xaî «ç o^cTeptÇovlai r/iV cupeviv twv 
^ap' àu7o?{ xaXAcçw ^oyfcofleoy , iqit irap' lopov eUiQ^aacv. :?(ïv) ^c ov fAoyov 
V9'jcepoup,evoc toc ê6yi$ji]ct irapa tûIv ffapSaipuy (^tc^/y^ovlac , àXXoc xac irpo— 
ac7c àiro|Jt,(|jt,oup^yot toc ^ap' vifiXv avoOcy ex tTjç âiioiç (ïvyapcoç ^câc xoîv 
à'/ia>ç ^c^(ci>xo7ci}y tlç Ty)y i^/xclepav ciriçpo^Yjy iroepa^o^uç eyepyovpcva, 
£XXv]ycx-y)y puOoXoyiav Tcpalcuop-cyoï. 

Ma vie n'y sulfîroit pas, si je voulois, exposer et prouver en 
détail tops les plagiats des Grec», que la vanité leur, a fait faire, 
et comment ils s'attribuent l'invention de ce qu'ils ont de meilleur 
daus leurs dogmies, après l'avoir pris de nous. £t non-seulement 
on peut les convaincre d'avoir pris cette partie de leurs dogmes, 
de ceux qu'ils appellent lùirbares ; mais encore d'avoir contrefait 
ce que la Puissance divine a miraculeusement opéré en notre 
faveur, par le ministère de ses Saints , et d'en avoir fait les pro- 
diges de leur Mythologie grecque. Clément d'Alexandrie, Strom, 
lib, 6 , edit. Col, , pag. 629. 
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AVERTISSEMENT 



DES ÉDïtEURS. 



Loksqu'aveg quelques études, et sanfe pré-î 
vention, l'on est capable d embrasser duil 
seul coup d'œil les attaques de lincrëdulité 
contre les défenseurs des livres saints ^ Ibii 
est tout surpris de voir ses propres armes 
retomber sur elle-même pour labattre* 
Quand Taudacieux Dupuis imagîiia dé 
montrer l'origine du christianisme dans les 
rêveries de l'ancienne mythologie, les gens 
éd 1 793 et 1 794i auxquels il parloit, et qui 
récoutoient avec une stupide confiance , 
ignoroient que cette mythologie si vantée, 
n'étoit au fond que l'histoire du peuple de 
Dieu travestie par l'orgueil jaloux des peu- 
ples voisins. Lui seul avoit assisté par ses 
pères à la naissance du monde : c'étoit lui 
seul que le Tout-Puissant avoit instruit des 
i. a 
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causes de la dégradation de Thomme, et 
fait le dépositaire des promesses de sa ré- 
génération à une vie plus glorieuse et plus 
heureuse encore que celle de son état pri- 
mitif. 

L'histoire des premiers âges du genre 
humain^ dont Abraham avoit laissé la tra- 
dition en Chaldée, quand il vint a établir 
en Mésopotamie (l'an du monde 2o83, ou 
1922 avant Jésus-Christ), ayant été portée 
en Egypte par la famille de JacoK s 1 5 ans 
plus tard, avec la tradition des événements 
que le temps y avoit ajoutés , se transmît 
de là, par Cécrops et sa colonie égyptienne, 
aux peu nombreux habitants de la Grèce 
(l'an du monde 2448, ou 1 5 56 avant Je- 
;5US-Christ ) ; mais elle ne put faire ces di- 
vers trajets chez des peuples étrangers au 
peuple Hébreu, et qui se faisoient un point 
d'honneur national de la mépriser , sans 
éprouver des altérations variées suivant 
leurs divers caractères. Combien surtout 

B 

11 en dut-elle pas subir chez les Egyptiens, 



DES EDITEUaS. VII 

après que les Hébreux se furent soustraits 
à leur joug (Fan du monde 2 5 1 3, ou avant 
Jésus-Christ i49i)* 

Ces altérations de la primitive histpire 
du peuple de Dieu , durent varier suivant 
le naturel, etpeut-êtrenoiême encore suivant 
le climat des peuples qui les firent. Pou- 
voîent-elles ^tre autrement que sauvages 
et brutales chez les Egyptiens, alors . si fa- 
rouches, et par conséquent chez les Gau- 
lois, auxquels ils domièrent leur théogonie? 
Pouvoient-elles au contraire ne pas rece- 
voir delà brillarlte imagination des Grecs et 
du beau ciel qui la fécondoit, ces charmes 
idéals qm séduisirent jusqu'à la férocité 
des «Eifants de Romulus? 

Les premiers corrupteurs de Thistoire 
du peuple de Dieu ayant été les Egyptiens, 
c etoit dans Tamas de fables, dont leurs his- 
toriens ont rempli les premiers âgesde cette 
nation célèbre, qu'il falloit aller chercher les 
traces d une vérité que les antiquités égyp 
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. tiennes avôient si fort obscurcie; et c'est à 
cette recherche difficile * pour laquelle il 
falloit des lumières extraordinaires que 
s'appliqua M. l'abbé Pierre Guérin du Ro- 
cher. Il parvint à discerner cette trace en- 
fouie sous tant de mensonges. c<Il leva le 
voile qui la cachoit, et décoiivrit à nos yeux 
le fondement respectable sur lequel portoit 
le bizarre édifice des antiquités égyptien- 
nes » ^ suivant que le déclaroit^ en 17794 
dans son approbation pour le livre de 
V Histoire véritable des temps fabuleux^ ce- 
lui que nouis ne craignons pas d^appeler le 
Bossuetdelafindudix-hiiitîème siècleje sa- 
vant Asselincalors professeur de langues hé^ 
braïques en Sorbonne, et depuis évêqué de 
Boulogne, et la colonne de lumière du 
clergé de France pendant sa dispersion dana 
les terres de l'exil, a L'auteur , ajoute-t-il^ 
en prouvant que ces fables sont une altéra- 
tion continuelle des événements racontés 
dans l'Ancien-Testament , force lès histo- 
riens de l'Egypte, Hérodote, Manéthon, 
Diodore, etc., à rendre hommage à Moïse 
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et aux autres écrivains sacres, à déposer en 
leur faveur, à devenir en quelque sorte leur 
garant; et montre la fausseté de tant d'im- 
putations qu^ont faites à nos saints livrés,; 
ceux qui se sont aveuglés jusqu'à croire que 
la main des hommes pouvoit détruire Toeu- 
vredeDieu. » Ainsi donc, aie bien pren- 
dre, ce qu'il y a de moins hypotétique dans 
ÏOrigine des cultes du fameux incrédule 
Dupuis, ne peut réellement que confirmer 
malgré lui lauthentieité de la Bible , et 
nous ramener à 1 autorité de la plus an- 
cienne histoire du monde, sur laquelle est 
fondé ledifice auguste de la reb'gion chré- 
tienne qu'il prétendoit renverser de fond en 
comble. 

Les trois jMiemiers volumes de M. Gué- 
rin du Rocher t qui parurent en 177& et 
1777, suffirent pour produire cet heureux 
eflfet. Quelles lumières n'y auroît pas ajou- 
tées la suite de son ouvrage qui devoit en 
avoir douze ♦ si la révolution , en faisant 
bientôt triompher llmpîété ^ ne fût venue 
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rîmmoler lui-même , et disperser le fruit 
de son immense travail. Ces trois volumes, 
qui portoient un coup si terrible et si déci- 
sif aux ennemis de la religion, les avoient 
soulevés contre lui dès 177 7. Voltaire, dont 
il renversoit les systèmes hasardés, princi- 
palement dans sa Philosophie de t histoire 
et ses Questions sur T Encyclopédie^ se hâta 
de l'attaquer avec un petit pamphlet que 
son ami Laharpe inséra dans le N.** i5 
( 2 S mai 1777) du Journal de politique et 
de littérature dont il étoit le rédacteur. Il 
devint complice de lattaque, non-seulement 
par cette insertion, mais parce qu'il y van- 
toit la prétendue victoire que, par-là, son 
oracle remportoit, disoit-il, sur Tabbé Gué- 
rin. Un anonyme répliqua avec un avan- 
tagé plus réel dans une brochure de 53 pa- 
ges , intitulée : Lettre à M. de Laharpe^ 
folliculaire des philosophistes ^ en réponse à 
la critique contre Foui>ragé de M. tahhé 
Guérin du Rocher^ insérée sous le nom de 
Voltaire dans le iS."" N.''de....etc. (Amster- 
dam 1 7 7 7). Le Journal de Trévoux, autre- 
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ment dit historique et littéraire *, en fit un 
grand éloge le 1 5 octobre de la même an^ 
née. 

Les încrédulest après tout, ne furent pas 
les seuls qui attaquèrent V Histoire vérita- 
ble des temps fabuleux : on vit parmi les 
assaillante « des hommes de bien , connus 
par leur attachement à lareUgion^et même 
des ecclésiastiques, déjà célèbres par leurs 
écrits pour sa défense. Nous nous, en éton- 
nerions si nous ignorions que, chez les vé- 
ritables savants , de même que chez ceux 
qui n ont que Tambition de passer pour 
tek, lamour-jpropre, mortifié à la vue des 
découvertes qu ils n ont pas faites , et qui 
sembloient être de leur compétence, les 
porte à s élever contre elles , quand même 
elles sont favorablesaux principes religieux 
qu'ils professent. Ces agresseurs, qui d'ail- 
leurs méritent beaucoup d'estime, furent 
d'abord rorientaliste Abraham-Hyacinthe 

' Voyez avertissement de la seconde partie du qua- 
trième volume. 
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Anquetîl-Daperrôn , dans Vcuumt-propos 
desdn oUvi^agfe sûr la Législation orientale^ 
publié en 1778; et quelques temps après , 
le savant Joseph de Guignes, dans le Jour- 
nal des samnts^ en juin et juillet 1779. 
L'année précédente, VHistoire véritable 
des temps fabuleux avoit été maltraitée par 
deux chapitres d un livre intitiûéiY Autorité 
des lii^resde Moïse établie et dé fendue contre 
les incrédules. Il étoit de Tabbé Jean-Bap- 
tiste Duroisîn, docteur de Sorbonne. 

L'abbé Duvoïsin, dans son ouvrage, don- 
noit d'ailleurs beaucoup de prise sur lui, 
par des propositions plus que paradoxales , 
et qui sembloientmême trop philosophiques 
à de rigoureux théologiens, lorsqu'il disoit : 
u II ne paroît pas que le culte du vrai Dieu 
puisse avoir quelqulnfluence politique sur 
le bonheur d une nation ; en politique , 
c est une même chose de sacrifier à tous 
les dieux de la Grèce, ou de n'adorer que 
le vrai Dieu ; la fable de tous les dieux de 
la Grèce est un fondement tout aussi solide 
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de toute société, que Fîdéed'un seul Dieu ». 
Enfin, il comparoit les découviertes de 
labbé Guérîn au système de l'audacieux et 
impie Boulanger. Le Journal ecclésiastique 
de Tabbé Dinouart, faisant dans son cahier 
de juillet 1778, un pompeux éloge des li- 
vres de Tabbé Duvoisin, prit aussi parti 
contre celui de labbé Guérin, dont les 
amis prétendoient au surplus que ce mor- 
ceau du Journal ecclésiastique étoit de 
l'auteur même de \ Autorité des lii^res de 
Moïse , etc. 

C est du moins ce que ne craignit paé 
d'affirmer , dans une défense (Je l'ouvrage 
de l'abbé Guérin du Rocher, un abbé Cha- 
pelle, desservant de l'hospice de la Pitié à 
Paris , lequel très-lié avec cet auteur , en- 
treprit de le venger tout à la fois des atta- 
ques de ses cinq agresseurs. L'abbé Guérin 
n'avoit pas cru devoir en prendre la peine 
lui-même, parce qu'il trouvoit ç< que leurs 
critiques n'avoient point entamé son ou- 
vrage, et que ne s'appuyant que sur des al- 
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térations^ 4es falsifications de son texte, et 
des assertions sans preuve , elles manifes- 
toient ou une insigne mauvaise foi de la 
part de leurs auteurs, ou une ignorance 
absolue des matières qu'ils traitoient »• 
L'abbé Guérin ne vouloit pas même que 
ses amis suppléassent à son silence, si nous 
en croyons Tabbé Chapelle, que cela n'em- 
pêcha pas ,cependant de prendre la plume 
pour le défendre. Il l'entreprit avec force , 
et y réussît très-bien ^ sous le rapport du 
savoir et du raisonnement , dans un livre 
intitulé : Histoire véritable des temps fabu- 
leux^ CONFIRMÉE par les critiques quon en 
a faites (Liège ou Paris 1779 : 332 pages 
in-S.**); mais ily montra beaucoup d'acreté, 
et s'y livra peut-être trop à ce genre de 
plaisanterie mordante dont Voltaire avoit 
donné l'exemple, et que tant d'imitateurs, 
moins habitués que lui au grand monde, 
et aux finesses du langage de la bonne 
compagnie, ont pratiqué avec une rudesse 
toujours croissante jusqu'à nos jours, oh ils 
n'ont plus à craindre la mortification qu'en 
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éprouva Fabbé Chapelle- Les dures person- 
nalités dont îl accompagnoît ses démons- 
trations, fournirent au crédit de ceux qu'il 
réfutoit, un prétexte pour faîre supprimer 
son livre par Tautorité publique. On lui 
eût pardonné sa vive amertume, si ses au- 
tres invectives n eussent pas été plus fortes 
que la qualification qu il donnoît à Tabbé 
Dinouart, en l'appelant le journaliste trom- 
peite. Ceux-là mêmes qui se montroient le 
plus favorables à l'abbé Chapelle, ne pou- 
voient s'empêcher de convenir ce qu'il avoit 
trop mis de véhémence et de vivacité dans 
des raisonnements assez forts par eux-mê- 
mes pour n'avoir pas besoin de ce secours». 
(Journal historique et littéraire dkiiS août 

1780) 

« • 

L'abbé Jacques- Jules Bonnaud, plus 
modéré, vint en 1786, nous consoler dé la 
suppression de cette réplique, par un excel- 
lent ouvrage qui , ayant pour titre : Jïéro- 
dote historien du peuple Hébreu^ sans le sa- 
voir^ contenoit un abrégé àeV Histoire vè- 
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ritable, etc. de labbé Guérîn du Rocher ♦ 
et la substance des réponses de Tabbé Cha- 
pelle à ceux qui en avoient fait la critique. 
Il sembleroitque la Providence voulut que 
le livre de labbé Bonnaud nous dédomma- 
geât noh-seulement de là rareté dont l'ou- 
vrage tie Tabbé Guérin étôit déjà en 1790, 
oh Ton ne pouvoit plus se procurer qu a 
grands frais ses trois volumes; mais encore 
des neuf autres qui dévoient les suivre. 



^ 



Comme si ces deux savants et vertueux 
ecclésiastiques fussent dès - lors associés 
pour toujours à la même gloire , par leur 
travail sur le même sujet , ils méritèrent et 
reçurent tous les deux la même couronne 
du martyre dans les premiers jours de sep- 
tembre 1 7 92. Leur vie, comme leur mort , 
est racontée avec des circonstances extrê- 
mement édifiantes dans les Martyrs de la 
foi pendant la réi^olution française , au to- 
me 2 , page ^47 , et au tome 3 ^ page 2/^2. 



Quoique le livre de Tabbé Bonnaud ait 
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eu deux éditions, savoir celle de 1 786, et 
celle qui fut faite à Liège, inriz.en 1790, 
il est devenu presqu'aussi difficile à trou- 
ver que les trois volumes de labbé Guérin 
du Rocher , et celui de Tabbé Chapelle ; 
c'est pourquoi ^ en réimprimant ceux de 
V Histoire véritable des temps fabuleux^ 
nous croyons devoir comprendre dans cette 
entreprise la réimpression de Fouvrage de 
son défenseur, etc., même de VHérodote 
historien du peuple Hébreu^ sans le savoir. 



i:. 

PLAN GÉNÉRAL 



DE L'OUVRAGE. 



I. Pbesque toutes les nations ont des temps fa- 
buleux, c^est-à-dire, des temps dont Thistoire est 
obscure, incertaine, et tout au moins entremêlée 
de beaucoup de fables.Les plus savants auteurs de 
Tantiquité païenne en sont eux-mêmes convenus 
pour ce qui regarde leurs premiers âges. 

Hérodote , le plus ancien historien profane 
qui nous reste , aj^elé par cette raison le père 
de l'histoire , en rapportant bien des antiquités 
qu'il a recueillies , avertit souvent lui-même qu'il 
ne les garantît pas ; qu'il S^est fait une loi d'é- 
crire fidèlement tout ce qu'on lui a dit , mais 
qu'il ne laisse pas d'y trouver bien des faits in* 
croyables ; et , malgré cette sage précaution , 
plusieurs écrivains de sa nation même l'ont en- 
core accusé de mauvaise foi. Plutarque a fait un 
Traité tout exprès pour Ten convaincre. Quel- 
ques modernes vont encore plus loin ; ils croient 
lui faire beaucoup de grâces de dire qu'il ne ment 
pas tôujôprs , et veulent substituer au titre de 
père de l'histoire celui de père du mensonge. 
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Varron , le plus docte des Romains , en faisant 
la division des temps ëcoulés jusqu'à lui, donne 
expressément le nom d'obscurs et de fabuleux 
à tQus ceux qui précèdent Fère des olympiades, 
laquelle , concourant à peu près avec celle de la 
fondation de Rome , ne remonte que sept à huit 
siècles avant Tère chrétienne. 

Diodore de Sicile, qui, par un travail de trente 
ans , a composé , sous le titre de Ribliothèque 
hîstoriqoe , une histoire universelle )usqu^à son 
temps , comprend de même sous le nom de my-r 
thologie ou d'histoire fabuleuse presque toute 
celle qu'il écrit dans ses premiers livres , lesquels 
renferment les antiquités des Egyptiens, des 
Assyriens y des Grecs et de jdusieurs autres peu-^ 
pies. N 

Aujourd'hui que nous avons des histoires d'un 
plus grand nombre de nations, les temps fabu-»' 
ieux se sont encore multipliéd , parce que bien 
des nations modernes , de leur propre aveu, ont 
aussi' les leurs dans ce qu'elles ont écrit de leur 
origine et de leurs Commencements. 
■ Les auteurs d'une histoire universelle » com* 
posée en anglois , et traduite dans notre langue, 
vont jusqu'à dire que les fables sont un c< mélange 
» dont les antiquités d^aucune natioa , hormis 
j> celle du peuple Juif » ne 6ont exemptes ; et la 

* Histoire univers., tom.'I> pag.43a. 
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» chose , ajoutent-ils , est très-naturelle , puîs- 
» qu'on ne doit guère s'attendre qu'un peuple , 
j» placé dans les circonstances où se trouvoient 
» ces nations primitives,songe à laisser à la posté- 
» rite des Tuonuments historiques que quelques 
» siècles après son établissement. » 

Je ne cite point ce qu'avancent sur cet arti- 
cle quelques historien^ philosophes de nos jours, 
parce que leurs assertions outrées ne tendent à 
rien de moins qu'à nous enlever toutes les anti- 
quités sans exception. Laissant là de pareilles au- 
torités qui ne sont qu'éphémères , qu'on prenne 
le premier ouvrage non suspect qui tombera sous 
la main , où l'on passe en revue les principaux 
peuples de l'antiquité ; par exemple , l'Histoire 
ancienne * de M. RoUin. Presque poiht de peu- 
ple dont les commencements n'y soient donnés 
pour obscurs , incertains et pleins de fables. 

« Il n'y a point , dit cet écrivain , dans toute 
3> l'antiquité , d'histoire plus obscure ni plus in- 
» certaine que celle des premiers rois d'Egypte .... 
» Je 'dois, ajoute-t-il, avertir dès le commen- 
» cément qu'Hérodote , sur la foi des prêtres 
» égyptiens qu'il avoit consultés, rapporte beau* 
» coup d'oracles et de faits singuliers, qu'un 
» lecteur éclairé ne prendra que pour ce qu'ils 
» sont , c'est-à-dire , pour des fables, 

' Histoire anc, tom. I. 

1. b 
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Qu'on passe aux Assyriens. « L'histoire * de 
>> ces temps recules , dit-il encore , est si obscure, 
» les monuments qui nous l'ont conservée si 
» opposes entr'eux, les systèmes des moder- 
>> nés sur cette matière si différents les uns des 
» autres , qu'il est difficile de donner aucun 
j> sentiment comme certain et comme incontes- 
>> table, » 

Il est inutile de citer ce que dit M. RoUin des 
commencements des autres peuples, ou de con- 
sulter d'autres auteurs. C'est presque partout la 
même chose ; un aveu assez formel de l'obscu- 
rité , de l'incertitude et des fables de ces com- 
mencements. 

On a déjà vu que Thistoire des Grecs en par- 
ticulier , de ces Grecs, les maîtres des Romains 
en fait de littérature , et encore aujourd'hui les 
nôtres, a été regardée par eux-mêmes et par 
leurs premiers disciples comme incertaine et fa- 
buleuse jusqu'à l'ère des olympiades. Le nom de 
mythologie qu'on lui donne en est lui seul une 
preuve parlante. 

Un coup d' œil jeté sur les commencements des 
nations modernes , surtout de celles du nord, 
suffiroit pour convaincre quiconque en doute- 
roit , que la plupart ont aussi leurs temps fabi^ 

■ Histoire anc. , tom. IL 
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leux , quelques-unes jusqu^au dixième siècle de 
notre ère , ou encore en-decà. 

Le règne très-étendu des fables dans Thistoire 
des premiers temps de la plupart des nations , 
est donc un point universellement reconnu de 
tous ceux qui ont quelque lecture. 

II.Quantité de savants surtout depuis deux siè- 
cles , ont à l'cnvi travaillé à débrouiller et à 
éclaircir ces antiquités obscures et pleines de 
fables , qu'on comprertd toutes ici sous le nom 
général de temps fabuleux. Us ont fait des re- 
cherches et des dissertations , formé des systè- 
mes et des conjectures , donné des éclaircisse- 
ments ou même des dévoilements sans nombre. 
Des seuls ouvrages qui ont paru en ce genre on 
feroit une bibliothèque. Si tous ces efforts ont 
servi à répandre du jour sur plusieurs histoires, 
ont convient assez que les premières surtouJt de 
Tantiquité païenne demeurent encore fort obs- 
cures. On ne doit pas non plus espérer de les 
voir jamais parfaitement dévoilées , vu le peu de 
monuments vcridiques que nous avons ; beau- 
coup moins doit-on s'attendre à voir clair dans 
des antiquités pour lesquelles il ne nous reste 
absolument aucune source. Aussi n'est-il pas 
besoin de savoir tout ce qui s'est passé dans l'u- 
nivers. Si tout étoit écrit, la vie de l'homme ne 
suffîroit pas à le lire , et on est déjà surchargé 
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de ce qui l'est. On peut donc seulement désirer 
de voir un peu plus clair dans les antiquités qu'il 
est d'usage de lire, ou qu'on est même ^obligé 
d'étudier , parce qu'elles font encore une partie 
considérable de la littérature. Telles sont celles 
des Egyptiens , des Assyriens , des Phéniciens , 
des Perses , des Grecs et des Romains , et quel- 
ques autres qui y tiennent. On peut aussi prendre 
intérêt à voir éclaircir les origines et les com- 
mencements des nations lés plus considérables 
qui existent encore , surtout en Europe. 

m. Quoiqu'il semble presque impossible d'a- 
voir jamais rien de certain et de décisif sur des 
points qui ont partagé tant de savants profonds 
et de critiques habiles, il n'est pas inutile de ten- 
ter de nouveau, pourvu qu'on ne le fasse que 
dans la vue d'éclaircir réellement les antiquités , 
en suivant pour cela des règles, et en prenant 
sur soi le travail nécessaire, et non dans le dessein 
d'embrouiller tout de plus en plus j et d'amener 
enfin les hommes à ne plus rien croire ; dessein 
criminel qui ne se manifeste que trop dans quel- 
ques prétendus dévoilements de nos jours. ^ 

L'Abbé Lenglet », dans un ouvrage estimé, 
dit , en parlant des Egyptiens , dont l'histoire 
dansses commencements est, comme on l'a déjà 
vu, reconnue pour une des plus obscures et des 

» Méthode pour ëtadier l'histoire , chap, lo. 
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plus fabuleuses de toute Fantiquitc : « L^obscu- 
» rite de leur chronologie ne doit pas empêcher 
» de s'y appliquer avec soin.... Onpourroit peut- 
» être , ajoute-t-il , trouver des moyens de con- 
» ciliation qui nous sont encore inconnus; mais 
» que sait-on si le temps ne les découvrira poî n t » ? 
Le temps en effet amène quelquefois des éclair- 
cissements ou même des découvertes qui ont 
échappé aux recherches des plus habiles. • 
' « Je ne trouve rien de plus satisfaisant , dit 
» encore cet écrivain * , que de pouvoir trouver 
» Faccord de toutes les histoires^ C'est par-là 
» qu'on peut éviter le pyrrhonisme historique 
» trop ordinaire à ceux qui se livrent à une éru- 
» dition si variée et si curieuse , sans prendre 
» sur eux le temps de faire les réflexions néces- 
» saires pour mûrir et digérer leurs lectures. 
3» C'est encore par-là qu'on peut affermir contre 
» le mécroyant les actes et les titres qui servent 
» de fondement à notre foi. » 

IV.Si jamais ce travail fuf utile et même néces- 
saire, c'est surtout dans ce siècle où l'incrédulité 
a fait des efforts plus multipliés pour nous re- 
plonger dans d'affreuses ténèbres , en prétendant 
nous enlever l'antiquité même la plus instructive 
et la plus intéressante pour tout le genre humain ; 
en affectant pour cela de la confondre avec les 

' Lengletj même chap. 
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antiquités fabuleuses ; en s^autorisant même des 
traits de ressemblance que bien des auteurs chré- 
tiens et des saints Pères eux-mêmes ont fait ob- 
server entre les fables et la vérité, parce qu'ils ont 
pensé, et avec raison, que les unes ne sont sou- 
vent que des altératinns de Fautre, et que dès-lors 
elles en sont des vestiges et même des témoi- 
nages toujours précieux, quoique bien altérés. 

L'incrédulité prend acte de cet aveu des Pères 
mêmes sur ces traits de ressemblance ; elle pré- 
tend le tourner à son avantage, et en inférer, ou 
que toutes les nations sans exception ont eu leurs 
fablessacrées, qui n'en sont pas moins fables; ou 
même que notre antiquité sacrée n'est qu'une co-^ 
pie des autres antiquités reconnues pour fabuleu- \ 
ses.EUe affecte d'oublier où de méconnoître une 
infmité de caractères de vérité qui distinguent 
l'Histoire Sainte , et qui non-seulement la font 
triompher avec éclat de ce parallèle outrageant 
que des impies osent en faire avec les histoires 
pleines de fables , mais qui l'élèvent encore in- 
comparablement au-dessus de toutes les autres * 
histoires les plus certaines et les plus avérées. 

Tel est l'esprit qui règne dans V Antiquité dé- 
poilée^ dans la Philosophie de l'histoire^ et dans 
quantité d'autres ouvrages du même genre , qui , 
malheureusement trop répandus , ne laissent 
pas , sinon par leur poids , du moins par leur 
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multiplicité , de faire des impressions funestes. 
Quoiqu'ils se détruisent souvent les uns les au- 
tres , il en résulte toujours , dans ce siècle fri- 
vole y un esprit de doute et de pyrrhonisme qui 
amène insensiblement à ne plus tenir aucun 
compte en fait d'histoire de tout ce qu'on lit des 
premiers temps , et à ne plus rien croire de l'an- 
tiquité la plus certaine et la plus incontestable. 
V. Quoique bien persuadé que cette antiquité 
sacrée , contenue dans nos livres saints , n'a nul- 
lement besoin de l'appui des autres antiquités » 
surtout des fabuleuses ; quoique pleinement con- 
vaincu qu'elle se soutient invinciblement par elle- 
même ou par sa propre suite , comme le montre 
si bien M. Bossuet en particulier dans son admi- 
rable Discours sur l'Histoire universelle : néan»- 
moins s'il se présente quelque voie assez sure et 
assez frappante d'éclaircir , de dévoiler et de 
rétablir plusieurs histoires anciennes , <îe ma- 
nière qu'elles rendent elles-mêmes à l 'Ecriture 
un témoignage constant, et d^autant moins sus- 
pect , qu'il est plus contre leur propre intérêt ; 
je pense que c'est un avantage de plus, qui , vu 
l'incrédulité du siècle , n'est pas à négliger. Le 
triomphe de la vérité n'en sera que plus écla- 
tant , lorsqu'on verra les histoires mêmes que 
les incrédules lui opposent , parler en sa faveur 
et devenir en quelque sorte ses garants^ 
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Les plus savants Pères de l'Eglise nous ont 
mis eux-mêmes sur cette voie. On a déjà vu le 
passage très-clair et très-expressif de saint Clë- 
ment d'Alexandrie , que j'ai mis à la tête de cet 
ouvrage. Ce Père , qui avoit approfondi l'anti- 
quité païenne , et qui avoit été lui-même païen , 
ne se seroit pas ainsi avancé dans la ville peut- 
être la plus lettrée de son temps , s'il n'avoit été 
en état de donner de bonnes preuves des plagiats 
sans nombre qu'il reproche aux Grecs en parti- 
culier , non-seulement pour les dogmes qu'ils se 
sont appropriés , mais encore pour les faits qu'ils 
ont travestis dans leur histoire. 

Je pourrois citer aussi saint Justin , Orîgène, 
TertuUien , saint Athanase , saint Augustin , 
Théodoret , Eusèbe de Césarée , Théophile 
d' Antioche , Minutius Félix , Tatien , Arnobe , 
Lactance et quelques autres Pères ou auteurs 
ecclésiastiques des premiers siècles , qui ont ou 
pensé ou du moins entrevu la même chose. S'ils 
ne sont pas entrés dans le détail , c'est qu'ils 
étoient occupés d'objets plus importants , et 
qu'ils avoient assez d'autres preuves de la vérité 
de la religion et de celle des livres saints. 

On sait que tel a été aussi , à parler en géné- 
ral , le sentiment de plusieurs savants de ces der- 
niers siècles , de Vossius , du Père Thomassin , 
de M. Jïuet et de quelques autres ; mais en se 
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fondant sur des rapports trop vagues , quelque- 
fois sur de simples aperçus , sur des conjectures 
précipitées et destituées de preuves , quelques- 
uns ont plutôt contribué à décrier ce sentiment 
qu'ils ne l'ont solidement établi. Il faut, pour 
opérer la conviction , une suite de rapproche- 
ments frappants , telle qu'aucun , que je sache , 
n'en a encore donné jusqu'ici. 

VI. Je suis bien éloigné de me croire plus 
d'érudition et de sagacité , ni même autant , à 
beaucoup près , qu'en ont eu tant de littérateurs 
habiles qui ont travaillé dans cette vue. Je suis le 
premier à sentir et à me dire combien il faudroit 
plus de connoissances et de pénétration pour 
bien éclaircir une matière où les plus éclairés 
ont souvent trouvé leurs lumières en défaut. 
Aussi ne me suis-je engagé que comme malgré 
moi dans une carrière où tant d'autres ont 
échoué , et je ne me flatte pas non plus de ne 
rien laisser à désirer. 

Si je crois avoir découvert le vrai sur des 
points importants où il n'a pas été reconnu ou 
du moins bien prouvé jusqu'ici , ce n'est point 
par esprit de système ; j'y ai été , pour ainsi dire , 
amené sans m'en être douté , et sans chercher 
à dire ce qui n'a point encore été dit. Je sais* 
assez combien la manie de dire du neuf a égaré 
de savants , dont je ne me crois nullement en 
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état de racheter comme eux les écarts par un 
mérite d'ailleurs reconnu ; je puis assurer que 
je me suis moi-même mis en garde contre ce 
que j'ai entrevu d'abord ; que je ne me suis 
rendu qu'après y avoir été comme forcé par 

toute la suite des traits ; qu'enfin je ne m'en 

• 

suis pas rapporté à mes seules lumières : j'a^ 
consulté nombre de personnes éclairées et au 
fait des matières, qui, malgré le préjugé naturel 
contre de nouvelles découvertes en ce genre , 
après tant de siècles de recherches , n'ont pas 
laissé d'être frappées en voyant la suite et la 
liaison des preuves , et ont fini par m'encourager 
elles-mêmes à continuer l'ouvrage , et à ne pas 
craindre de le donner au public. C'est par défé- 
rence à leur jugement que je m'y suis décidé, 
quoique je ne croie pas avoir encore donné à 
l'exposition de ces preuves toute la clarté ni 
toute la force dont elles sont susceptibles. Ab- 
sent de ma patrie depuis 1762 , pour des raisons 
connues , mon peu d'usage d'écrire, la nécessité 
de parler des langues étrangères, et d'autres 
obstacles m'en ont empêché. 

Si le fond de l'ouvrage est vrai , comme plu- 
sieurs personnes capables d'en juger me l'ont 
assure , le public éclairé me passera ces défauts , 
et pourra y suppléer. Il est toujours important 
de faire connoître ou du moins de constater le 
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vrai dans une matière assez intéressante par son 
étendue et par ses rapports , où il faut , outre le 
bonheur de le découvrir, un travail pour le dé- 
voiler et une constance dont d'autres plus ha- 
biles et plus clairvoyants ne seroient peut-être 
pas capables. Si l'ouvrage est solide , et sert à 
éclaircir ou à rétablir plusieurs antiquités, de 
manière à venger l'Histoire Sainte , le peu de 
capacité de l'écrivain fera encore plus éclater la 
force de la Providence , qui peut employer les 
plus foibles instruments pour confondre l'or- 
gueil et la présomption des faux sages du siècle. 
Le même Dieu qui a produit la lumière du sein 
des ténèbres ; qui dit au commencement que la 
lumière se fasse , et la lumière fut faite ; ce même 
Dieu ne peut-il pas encore , par les voies les plus 
inespérées > faire sortir des antiquités , même 
fabuleuses , qiielque rayon de lumière qui dis- 
sipe les nuages que l'impiété a pris à tâche d'é- 
lever contre la vérité? Engagé à maintenir la 
sainte religion qu'il a établie , il peut y faire ser- 
vir les mêmes armes que Fincrédulité prétend 
employer pour la combattre , et forcer le men- 
songe même , en se trahissant , à lui rendre té- 
moignage. 

VII. Ce n'est pas que je regarde toutes les 
antiquités fabuleuses comme des altérations de 
l'Histoire Sainte ; il y en a au contraire plusieurs 
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dont je montrerai d'autres sources : je puis dire 
en général , que j'assignerai pour chacune la 
source la plus naturelle , eu égard aux temps et 
aux lieux , et aux autres circonstances ; mais ce 
n'est point encore sur ce rapport des temps et des 
Heux que je me fonde ; c'est sur la suite même 
des histoires fabuleuses , prises dans les plus an- 
ciens auteurs qui nous restent, rapprochées d'his- 
toires antérieures vraies , en prenant de même 
celles-ci suivant le texte primitif : c'est , en un 
mot , sur le rapport constant et suivi des traits 
de part et d'autre, et sur leur ressemblance si 
sensible et si marquée ( aux altérations près d'où 
sont nées les fables ) qu^on ne peut regarder cette 
ressemblance copime fortuite , par la même rai- 
son qu'on ne regardera jamais comme telle la 
ressemblance bien marquée de deux morceaux 
considérables d'histoire , d'éloquence ou de 
poésie , ou même de peinture , de sculpture et 
d'architecture. 

Si l'on n'admettoit ce que dicte là-dessus la 
droite raison et le simple sens commun , on ne 
seroit jamais en droit d'accuser personne de pla- 
giat , parce qu'on pourrojt toujours penser que 
la ressemblance peut se trouver, sans que l'un 
ait pris de l'autre. 

C'est en général , sur ce principe si simple et 
si naturel qu'on se décide dans cet ouvrage,; 
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c'est aux lecteurs de juger si le rapport est assez 
marqué , assez constant , assez soutenu pour 
faire preuve , car on sait que plusieurs savants 
se sont trop fondés , pour faire des rapproche- 
ments , sur des rapports vagues et nullement 
décisifs , sur des ressemblances que leur esprit 
prévenu a plutôt cru apercevoir , qu'il ne les a 
réellement aperçues : c'est ce qu'on reproche en 
particulier au savant évêque d'Avranches , M, 
Huet y dans un ouvrage aussi important que sa 
Démonstration évangélique. Quoiqu'on ne pré- 
tende nullement en faire une dans cet ouvrage , 
car on sait que la religion est bien autrement 
démontrée , on a taché de se tenir en garde, 
contre ce défaut : . on se met on ne peut plus 
à l'étroit pour que les rapprochements fassent 
preuve , pour qu'ils soient décisifs et convain- 
cants , puisque ce n'est pas seulement sur des 
ouï- dire ou sur des traditions vagues , qu'on 
prétend que les histoires fabuleuses ont été for- 
mées d'histoires véritables : c'est presque tou- 
jours sur le pied d'extraits , ou même de tra- 
ductions , à la vérité fautives , mais néanmoins 
reconnoissables , qu'on prétend que les unes sonjt 
prises des autres ; c'est, en un mot, sur les textes 
mêmes des auteurs rapprochés de part et d'autre, 
qu'on met ordinairement le lecteur en état de 
décider si les fables sont des copies bien infi- 
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dèles , je l'avoue , mais cependant des copies 
réelles de la' vérité : on le met enfin à portée 
d'en juger , et de s'en assurer , à peu près comme 
on peut s'assurer que Virgile , par exemple , a 
eu connoissance , et a beaucoup profité des 
poèmes d'Homère. Il n'est pas possible, je crois , 
d'exiger fien de plus décigif en ce genre , et si 
la prétention est chimérique , il est aisé d'en 
reconnoître et d'en montrer tout de suite la 
fausseté , sur le simple vu des rapprochements. 

VIII. Je sais qu'il se présente aussitôt à l'es- 
prit une foule d'objections ; mais si l'on veut 
bien les peser, et qu'on soit de bonne foi, on 
sentira soi-même qu'elles se réduisent à de sim- 
ples questions , auxquelles je ne suis pas même 
obligé de répondre , si le fait d'ailleurs est assez 
constaté : or c'est ici un fait dont on peut s'as- 
surer sur le simple vu des pièces, pour m'ex- 
primer ainsi , ou sur le rapprochement des récits 
de part et d'autre ; rapprochement qu'on a ici 
sous les yeux , et dont il est d'ailleurs aisé de 
vérifier les citations. On peut bien appliquer ici 
ce principe de raisonnement * , « que le fait en 
» soi étant suffisamment prouvé , il n'est pas 
» juste de demander qu'on en prouve de la même 
j> sorte toutes les circonstances. » 

Ainsi , quand je ne pourrois rendre raison ni 

* Art de penser, part. 4> chap. i3. 
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du temps , ni de la manière dont les Egyptiens 
ou les Grecs , par exemple , ont eu communica- 
tion des livres hébreux ; s'il est d'ailleurs assez 
clair qu'ils en ont beaucoup pris , c'est agir contre 
la raison , que de demander sur ces circonstances 
des preuves positives. 

Je ne laisserai pas de faire sur cela même 
quelques observations , qu'on paroît n^avoir 
point assez faites jusqu'ici. Pour le dire en pas- 
sant * y Joël , qui est un des plus anciens pro- 
phètes, ne reproche-t-il pas aux Tyriens et aux 
Sidoniens , dont le commerce étoit si étendu , 
d'avoir enlevé des Juifs, et de les avoir vendus 
pour esclaves aux Grecs ? Ces Juifs esclaves en 
Grèce, ne purent-ils pas communiquer des con- 
noissances aux Grecs, comme des Grecs esclaves 
en donnèrent à leur tour aux Romains ? Je mon- 
trerai en effet , par le témoignage même des 
auteurs profanes, qu'il avoit passé , et qu'il s'é- 
toit établi en Grèce des Hébreux , qui eurent 
même très - anciennement une synagogue dans 
Athènes. Les Spartiates ou Lacédémoniens , 
dans une lettre écrite aux Juifs, ne disent-ils pas 
que , suivant leurs moimments , ils sont frères , 
et descendus comme eux d'Abraham ^ ? 

• Joël 3, 4* Vcrùm quid mihi et vobis, Tyrus et Sidon 

6. Et filios Juda , et fîlios Jérusalem yendidistis filiis Grscorum , 
ut longé faceretifl eos de finibus suis. 

* Machab. la. ai. Inventum est in Scriptura de Spariiatis, et 
Jadaeis, quoniàm sunt fratres ^ et qu6d sunt de gênera Abraham. 
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Mais je rëserve ces observations et bien d'au- 
tres pour les mettre à la tête de chaque partie , 
suivant qu'ellesy aurontrapport.Le Philosophe de 
l'histoire, qui ne veut pas que les Juifs aient pu 
enseigner les autres nations , peut toujours se 
rappeler qu'un simple bourgeois de la petite ré- 
publique voisine de ses terres ( le Fort de Ge- 
nève ) n'a pas laissé de contribuer à instruire 
Pierre-le- Grand, et par contre-coup, à éclairer 
le vaste empire de Russie. Je suis d'autant mieux 
fondé à citer cet exemple au Philosophe , qu'il 
compare lui-même le pays des Juifs à la Suisse, 
et qu'il y a plus loin de Genève à Moscow , que 
de la Palestine à l'Archipel. Si ce fait étoit plus 
ancien, la philosophie de l'histoire ne permet- 
troit pas de le croire. 

Il ne faut donc pas , sur des raisonnements 
vagues, sur des inconvénients prétendus, ou sur 
des contrariétés apparentes , révoquer eu doute 
des faits, s'ils sont d'ailleurs constatés , comme 
j'espère que sera la communication que les Grecs 
et d'autres peuples ont eue anciennement de 
l'Histoire Sainte , puisqu'ils l'ont copiée et tra-r 
duite pour s'en faire des histoires. 

IX. Des personnes zélées pour l'honneur de la 
religion , craindront peut-être que l'impiété ne 
prenne plus que jamais le tour qu'elle a déjà pris, 
de dire comme le Philosophe de l'histoire , que 
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ce sont les Juifs qui ont copié les païens, que le 
petit peuple esclave n'a fait qu'adopter les fables 
des grandes nations des Egyptiens et des Caldëems 
ses maîtres ; mais, sans répéter ici quantité d'ex-» 
cellentes réponses qui ont été faites à cette ob- 
jection , et qui en démontrent invinciblement 
la fausseté , j'espère que cet Ouvragé en rendra 
sensible et palpable non-seulement la fausseté y 
mais^ l'absurdité. Pour la faire encpre^ cette ob- 
jection, il fàttdroit qu'on pût prendre un extrait 
ou une traduction informe y évidemment pleine 
de méprises et de bévues, qui font des irait» tous 
disparates , sans suite et sans vraisénKblaBfce ; il 
faudroit qu'on pût prendre cet extrait pu cette 
traduction pour l'original d'une histoire claire , 
suivie y où tout s'appuie et ^ soutient mutuelle- 
ment ; or en pareil cas, quel est l'homme dé bon 
sens qui peut avoir* le moindre doute? On 
verra, par tous les rapprochements, qu'il en est 
ainsi des extraits ou des triaductions des païens 
par rapport à l'Histoire Sainte ; et des exemple» 
sans nombre rendront la cho^e beaucoup plus 
sensible que tous les raisonnements que je pdHir- 
roîs faire ici : il en esi^eri un mot, comme d*une 
copie informe qu'un peintre ignorant auroit 
faite d'un tableau régulier, et qu'un homme tant 
sôît peu cohnoisseur , ne prendra jamais potir 
^original vis-à-'vïs (Jjê l'original méme^ Ainsi y 
i^ c 
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que les personnes bien intentionnées niaient 
nulle inquiétude sur ce point. 

Ce qui peut leur faire quelque peine ^ c^est de 
voir l^abus étrange que les païans ont fait sou- 
vent des vérités les plus saintes » , des noms les 
[jlus sacrés, des faits les plus respectables; mais cet 
abus ne revient-il pas à ce que dit positivement « 
l' Apôtre des Gentils, que par un aveuglement 
inconcevable , ils ont changé la vérité de Dieu 
en mensonge ? ne cite-t-il pas lui-même pour les 
confondre, comme pris originairement de l'idée 
du vrai Dieu, et comme appartenant à cette idée, 
ce qu'un de leurs poètes ^, Aratus, au commen- 
cement de ses Phénomènes, attribue à leur Ju- 
piter : ISous sommes ses errants? 

Le prince des apôtres 4 ne reproehe-^t-il pas à 
des chrétiens mêmes qui n'étoientpoint assez in- 
struits, de prendre des endroits difficiles à en- 
tendre dans les Epîtres de saint Paul , et de les 
tourner en de mauvais sens pour leur perte,ainsi 
quelles autres Ecritures ? Si l'on réunissoit toutes 



* Rjom. t. 95. ComimitaTerunt Terit^tem Dei în meadacium. 

* Act. Ap. 17. a8. Sicut et quidam ye^troram poëtaram dixe- 
runt; ipsius enim et genus âumus* 

^ Ara^ p)iae^oi9« , r. i et seq. 

Ex Atoç àp)(o>fU76a 

Tov 7àf> xoX 7(vo{ t<j\t.h 

^ a. Petr. 3. i6... in q^ibus gunt qttaedam difficilia intelleçta j, 
qu» indocti et instabiles dépravant; sicut et esteras Scripturas 
-ad suam ipsorum perdition^m; 
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les fausses interprétations , tous les abus qu^on 
fait des livres sacrés, les rabbins par leurs rêve- 
ries, les hérétiques par leur esprit particulier, 
et quelques «catholiques mêmes par leur impru- 
dence ou leur témérité, qu'on enfermât un seul 
corps, quel composé monstrueux et approchant 
des interprétations païennes n'en résulteroit-il 
pas, quoique tous ceux que je viens de dire aient 
prétendu se fonder sur l'Ecriture ? 

Les Pères de l'Eglise ont été les premiers à 
dévoiler des vestiges de l'Histoire Sainte au mi- 
lieu des fables du paganisme : ils s'en sont ser- 
vis comme d'autant de traits de lumière propres 
à faire revenir les païens dé leur égarement. 
Dans un siècle où l'impiété ne rougit pas de 
vouloir mettre l'antiquité sacrée au rang des 
fables , ne doit-on pas , en les dévoilant une 
bonne fois, si on le peut , faire voir clairement 
d'où viennent les traits de ressemblance qu'elles 
ont conservés ; et combien , d'un autre côté , 
elles en diffèrent essentiellement par leurs ab- 
surdités, qui sont le fruit de l'ignorance, de l'a- 
veuglement et de la corruption ? Doit-on négliger 
un moyen assez sur de constater de plus en plus, 
et de rendre bien sensible l'existence de l'His- 
toire Sainte, antérieure de beaucoup aux histoi- 
res fabuleuses qui en sont des altérations? de 
montrer qu'elle a été très-anciennement connue 



c. 
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des premiers écrivains de peuples considérables, 
des peuples réputés les plus sages et les plus 
éclairés du paganisme, dont l'empressement à y 
puiser prouve du moins l'estime qu'ils en fai- 
soient, et la conformité qu'ils y trouvoient avec 
un certain fond de tradition des plus grands 
événements , qu'ils avoient toujours conservée. 
N'est-il pas avantageux de faire voir en même 
temps que leurs altériations , quoique très-diffé- 
rentes,ne proviennent souvent que de différentes 
bévues sur le niême texte original qui, par une 
Providence spéciale, nous a été conservé dans 
sa pureté chez le peuple qu'elle en a fait déposi- 
taire , pendant que les autres ont défiguré l'his- 
toire chacun à sa manière. 

X, C'est aussi le moyen le plus sûr, ou même 
l'unique, de rétablir et de concilier les antiquités, 
que d'en pouvoir retrouver les vraies sources 
primitives. Sans ce point de réunion, les savants 
ne .cessent de disserter et de disputer -, les uns 
épousent un auteur , les autres . un autre , sans 
donner des raisons bien décisives de leur choix 
.ou de leur prédilection. En convenant en géné- 
ral , qu'il y a des fables dans tel historien, ils ne 
s'accordent pas toujours à juger les .mêmes faits 
fabuleux; de là tant de systèmes; par exemple , 
sur l'histoire d'Egypte : les uns s'attachent à 
Hérodote , comme au plus ancien historien qui 
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nous reste; les autres tiennent pour Manéthon, 
parce qu^étant égyptien , il a dû être mieux in- 
struit de l'histoire de sa nation. JusquHcî point 
de moyen bien décisif de terminer ces disputes ; 
au lieu qu'une fois sûr de retrouver la source 
primitive où ont puisé ces historiens, ou ceux qui 
les ont instruits, on voit en quoi chacun dit vrai, 
en quoi il se trompe , et de quelles méprises ou 
erreurs différentes sont venues les différentes 
versions. ^ - 

On verra , dans cet ouvrage , que plusieurs 
histoires qu'on croit non-seulement puisées dans 
des sources bien éloignées, mais qu'on prétend 
liiême aujourd'hui opposer à l'histoire vraie^ en 
sont originairement prises , et que si elles là 
contredisent, c'est que ceux qui les ont écrites 
d'après elle , l'ont très-mal entendue : ce n'est 
que par ignorance le plus souvent, et faute d'en 
bien saisir le «ens , qu'ils s'en sont écartés. On 
verra qu'il en est ainsi noij-seulement deplasieurs 
récits des historiens , mais encore de - plusieurs 
dogmes des plus anciens philosophes païens qui, 
coifime en le voit àans Platon, iS'appuy oient 
beaucoup ^ur des traditions et sur des autorités. 
Des systèmes que l'impiété en les renouvelant, 
fait aujourd'hui valoir comme le fruit du raison- 
nement, ne sont dans l'origine que des méprisés 
et des bévues sur la vérité méiûe, mal comprise 
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par quelques-uns, qui ne prëtendoient cependant 
que la suivre , et qui n'avoient nul dessein for- 
mel de la contredire ; c^est ce que je développe- 
rai ailleurs. 

XL S'il semble difficile, ou même impossible 
que , dans un si grand ëloignement on retrouve 
les sources primitives, ou que le peu qui nous en 
reste y suffise ; c^est d^abord qu^on ne iait pas 
assez d^attention que, pour une manière de bien 
rendre la vérité, il y en a mille de l'altérer : il en 
est comme d'une ligne d'un point à un autre ; on 
ne peut en tirer qu'une seule droite ; mais on 
peut en tirer sans nombre qui ne le soient pas. 
Un même fait , en passant par différentes bou- 
ches et sous différentes plumes , surtout d'une 
nation et d'une langue dans une autre, peut, 
avec le temps , prendre bien des faqes diverses^ 
et produire par-là des faits tout différents. 

En second lieu, je ne prétends pas ici dévoiler 
toutes les histoires fabuleuses sans exception ; 
ce n'est pas. l'ouvrage d'un seul homme, peut-être 
même tous les hommes les plus savants réunis 
n'y réussiroient pas. Je me borne à dévoiler ou à 
éclaircir les plus importantes , suivant qui j'y ai 
été amené ; car , je le répète , ce n'est point un 
système que je me sois fait. Je ne prétends pas 
non plus expliquer par la même source , toutes 
les antiquités fabuleuses qui seront contenues 
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dans cet ouvrage : il y en a, surtout des nisitionfi 
modemeSy qu'il seroit insensë de regarcLer comme 
des altérations de l'Histoire Sainte^ mais qui ne 
laissent pas d'étré des altérations d'histoires 
vraies écrites antérieurement , et qui se retrou- 
vent encore chez d'autres nations. 

Sans prétendre tout embrasser , je crois qu'on 
trouvera d^ns cet ouvrage assez d'antiquités far 
buleuses dévoilée^, ou du moins éclaircies, pour 
qu'il réponde au titre que je lui donne , d'His- 
toire véritable des temps fabuleux. 

XII. Je commence par les temps fabuleux des 
Egyptiens , depuis Menés , leur premier roi , 
suivant tous leurs historiens, jusqu'au temps ou 
l'Egypte soumise aux Perses , devint une pro^ 
vincede leur empire, On verra , par un rappro- 
chement soutenu de toute la suite des règnes, 
et des faits de chaque règûe , que cette histoire 
répond à l'Histoire Sainte., depuis Noé , Iç père 
de tous les hommes d'après le déluge , jusqu'à la 
fin de h, captivité des Juifs à Babylone ; et que 
ce n'est même qu'un extrait suivi , quoique dé- 
figuré , de ce que l'Ecriture elle-même nous ap- 
prend de l'Egypte dans cet intervalle ; en un 
mot , que tout ce qu'Hérodote j Manéthon,, 
Eratosthène et Diodore de Sicile nous racon- 
tent de l'Egypte jusqu'à cette époque , n'est , 
aux descriptions près , qu'une traduction , à la 
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mérité , pleine d'erreurs et de fautes grossières, 
que les Egyptiens s'étoient faite ou procurée des 
endroits de l'Ecriture qui les regardent , et dont 
ils s'étoient composé une histoire ; c'est le sujet 
des trois premiers volïunes que je présiente au 
public, 

Les Egyptiens sont le peuple qu'on met ordi- 
nairement à la (ete de tous les autres , dans l'an^- 
çienne histoire profane , celui dont on a le plus 
vanté la sagesse et les connoissances , et chez qui 
les Grecs disoient en avoir puisé un grand noni- 
bre. C'est ^ussi celui dont l'histoire dans les pre- 
miers temps , doit avoir plus de liaison avec 
l'Histoire Sainte ; on verra que c'est en même 
temps l'histoire la plus propre à nous mettre sur 
les voies , pour dévoiler les autres qui appar- 
tiennent aux temps fabuleux ; on pourra donc 
juger sur cette première partie , de ce qu'on peut 
lattendre de celle.s qui doivent suivre, 

La seconde partie renfermera l'histoire des 
Assyriens et des Babyloniens , en y joignant 
celle des J^ydiens , et les coipinencemeiïts de 
celle des Mèdes et des Perses , qui tiennent en^ 
core par quantité de fables ou d'altérations, au|: 
temps qu'on appelle ici fabuleux : le dévoile- 
ment de ces fables ne sera pas inutile pour éclaii^^ 
cir Cette partie de l'histoire ancienne, qui est 
encore fort obscure et fort en^barras^ée ^ et pour 
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la concilier avec l'Histoire Sainte , 6u même 
pour en tirer bien des témoignages en sa 
faveur. 

Ces premières antiquités ëclaircies donne- 
ront plus de facilité pour débrouiller le. chaos 
des mythologies : je reprendrai celle des Egyp^ 
tiens , en y joignant celle des Phéniciens, et quel-^ 
ques-autf es , qui peuvent servir à dévoiler celle 
des Grecs. 

J'exposerai ensuite celle-ci , ou plutôt toute 
rhistoire fabuleuse de la Grèce , et j'en rappro- 
cherai toute la suite de celle de l'Histoire Sainte ; 
depuis le commencement du livre de la Genèse, 
jusqu'à la fin de; celui des Juges , ou même en- 
core en-deçà ; et je ferai voir que ce n'en est as* 
sez constamment qu'une traduction altérée i 
pleine de bévujés étranges, et que les Grecs, 
qui en avoient eu cammunicatibn , soit par les 
Phéniciens , soit par des Israélites où des Juifs 
esclaves chez eux , comme Fattsste le prophçte 
Jo*éI , s'en sont formé une histoire en y mêlant 
leur idolâtrie grossière déjà établie , et en l'ac* 
commodant , autant qu'ils ont pu, à la Grèce et 
aux contrées voisines. 

On y verra la justification de cequ ont avancé 
tant de Pères de l'Eglise^ eh particulier saint 
Clément d'Alexandrie , au sujet des plagiats sans 
nombre que la vanité a fait faire aux Grecs , 
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}osqu à s'approprier danâ leur mythologie ^ eh 
les travestissaiit , les prodiges rapportés dans les 
livres saints ; on y verra de plus le germe de 
quelques-uns de leurs plus beaux ouvrages, et de 
ce qu'ils ont eu de meilleur dans leurs dogmes , 
que le même Père assure qu^ils ont pris de ceux 
qu^ils traitoient de barbares ; on verra enfin 
pourquoi les Grecs sont si féconds sur leurs 
temps fabuleux , et si stériles dans leur histoire 
à l'approche des temps connus, et d'où vient ce 
grand intervalle presque vide -> que les savants 
modernes , et même quelques anciens , y ont ob^ 
serve depuis la guerre de Troie. 

Quoique l'Histoire grecque , depuis l'ère des 
olympiades, commence à avoir plus de certi-^ 
tude , je ne laisserai pas d'y découvrir encore 
des fables ^ ainsi que dans l'origine et dans les 
commencements des Romains , et même du 
temps d'Alexandre. 

On a souvent observé que dans le/»ècle ou 
JésûS'-Ghrist et sfes apôtres ontpiaru, les histor 
vietis pafens recommencent à parler d'un grand 
iiombrëde prodiges arrivés de leur temps ^ et 
peu croyables , tels qu'ils les racontent : j'en 
tnontretai la source à Tavantage du christianis- 
me , en faisant voir que du moins plusieurs de 
œs récits de Juifs et de païens , ne sont que des 
altérations ou des contrèfàctions des vrais mi- 
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rades de Jésus-Christ surtout , et de ses premiers 
disciples ; on y retrouvera des vestiges assez sen- 
sibles des faits les plus éclatants rappoi^és dans 
TEvangile, 

Je finirai par des éclaircissements , ou même 
des découvertes assez intéressantes sur les ori- 
gines et les conmiencements de plusieurs nations 
modernes. 

Tout l'ouvrage formera une suite de dix à 
douze volumes , tels que les trois premiers qui 
paroissent. J^espère qu^il servira du moins à ré- 
pandre quelque jour sur bien des antiquités qu^on 
n*a jamais pu concilier jusqulci , ni entr^elles , 
ni avec FHistoire Sainte , parce qu'on a trop ai^ 
sèment pris les récits des pifiens pour vrais , tels 
qu'ils les présentent ; qu'on n'a pas toujours 
commencé par en rechercher et en constater les 
sources ; qu'on n'a point surtout fait assez d'at- 
tention à ce qui doit naturellement arriver , et 
à ce qui arrive en effet Souvent au passage d'une 
histoire d'une langue et d'une contrée dans une 
autre , surtout dans des temps et dans des pays 
où la littérature n'étoit pas , à beaucoup près , 
aussi étendue qu'elle l'est aujourd'hui ; où du 
moins les livres étoient beaucoup plus rares , où 
il n'y avoit point tant de critiques et d'autres 
surveillants, attentifs à relever les méprises , et 
les plagiats , et les travestissements d^bistoires 
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que pouvoit faire impunément un possesseur 
d'un manuscrit étranger, qu'il étoit le seul à 
avoir et à entendre > encore bien imparfaite-* 
ment. 

XIII. Si l'on objecte que c^est réduire à rien 
plusieurs, antiquités , je puis répondre que c'est 
au contraire les rétablir et les ramener à la vé- 
rité que le temps et bien d'autres causer y ont 
altérée ou défigurée. Tous les savants ne con- 
viennent-ils pas , qu'à prendre ces antiquités 
tçUès qu'elles sont,il y a évidemment quantité 
de fables ? Est-il un seul qui en doute? Ne vaut- 
il pas mieux affermir de plus en plus la vraie 
antiquité, en y faisant servir ces fableiS elles-mê- 
mes , p^r le jour qu'on y répand , que de les laisr 
ser subsister , pour fournir tout au plus matière 
à des conjectures. et à des systèmes qui ne déci- 
dent rien , ou même pour servir à faire naître 
des doutes sur la vérité ? 

D'ailleurs je fais voir 4ans la plupart de ces 
antiquités fabuleuses , un fond beaucoup plus 
vrai qu'on ne le croit communément ; j y mour 
tre du moins un fond vraiment historique , et 
non de pures allégories , ou des -enveloppes cer^ 
tainement bien peu naturelles de préceptes de 
iqorale ou de politique , de leçons de physique 
pu d'astronomie , de travaux d'agriculture , ou 
d'opérations du grand œuvre , comme préten-t 
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dent y en trouver quelques savants , d^ailleurs 
estimables , à qui du moins on n^en fait pas un 
crime. 

Ce n'est pas que je prétende qu'il n y ait ati- 
cune fable fondée sur des symboles ou sur des 
allégories ; j'en fer^^i moi-même usage , mais en 
y joignant des témoignages ou d'autrei» preuves, 
et ce ne sera que pour quelques traits particu- 
liers : les histoires fabuleuses qui ont une cer- 
taine étendue , doivent avoir une source plus 
historique. 

• XIV. Si l'on objecte encore que c'est supposer 
l'Ecriture sainte beaucoup plus connue des na- 
tions , et même traduite en différentes langues , 
bien plus anciennement qu'on ne le croit d'or- 
dinaire : je prie d'abord d'observer qu'il n'y a 
aucune preuve qu'elle ne l'ait pas été , surtout 
les livres de Moïse. Des Pères de l'Eglise, et des 
Juifs mêmes avant eux, ont pensé le contraire. 
Aristobule, ancien auteur juif cité par Eusébe * , 
dit positivement qu'avant le temps de Démétrius 
de Phalère , et par conséquent avant la traduc- 
tion des Septante , même avant le règne d'A- 
lexandre et celui des Perses , d'autres avoient 

' £u8eb. Pmpar. lib. iZ, c. 12. Aiy)p|xiqvev7at yotp Trp^ Ayj^viTptov 
T9Û t^Xripttoç y ^l c7cpuy, tcpit tviç AXcÇocy^pov xat Ilcpo'ciilv r'nr(xpa7v]9c«DÇy 
xa Tt xalot Tr)v «Çaywyviv. tyjv «Ç Aiyv-nrlow tSv EÇpafwv, iQful/pwv St iroXc— 
lôSy, xa\ "h tSif ycyoyolwv ô^iràvlcov oo/loiç cirt^avcca, xéà xpoCItivcç t^ç 
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traduit Tliistoire de la Sortie des Israélites d'E- 
gypte , celle des prodiges opérés en leor faveur 
et de la conquête de la terre promise , et 1 expo- 
sition de toute la loi. 

Voilà une traduction , du moins d'une partie 
des livres de Moïse , déjà fort ancienne , puis-* 
qu'elle est antérieure à l'empire des Perses ou 
au temps de Cyrus. N'est-il p^s croyable qu'en- 
core bien antérieurement , dès le temps de Sa- 
lomon , qui avoit tant de liaisons avec Hiram , 
roi de Tir , les Phéniciens avoient connoissance^ 
et purent avoir communication des livres hé- 
breux , et en donner conimunication à leur tour^ 
du moins à quelques curieux des autres nations^ 
car il n^est pas besoin que les nations entières 
en aient eu connoissance. Si les Juifs , ce qui 
n'est pas prouvé , ne donnoient aucune commù-* 
nication de leurs livres , tant qu'ils étoient fidè- 
les , ne furent-ils pas souvent infidèles ? Les dix 
Tribus séparées, quoique d'ailleurs idolâtres, ne 

Conservèrent-elles pas le Pentateuque ? Sans que 

ê 

les Hébreux communiquassent eux-mêmes ces 
livres , au milieu de tant de guerres et d'oppres« 
sions , leurs voisins ne purent-ils pas leur en en« 
lever des exemplaires? Le prophète Joël *, dans 
l'endroit que j'ai déjà cité , reproche en particu** 



' Joël 3. 5..... Desiderabilia mea et pulcbenima intuliatis in 
delubra yestra. 
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lier aux Tyriens et aux Sidoniens , d*avoir enlerë 
des choses consacrées à Dieu , et de les avoir 
transportées dans leurs temples. Ne purent -ils 
pas enlever aussi quelques exemplaires des livres 
sacrés ? Je prouverai du moins qu^ils en ont 
connu. Ces Phéniciens qui portèrent les lettres 
en Grèce , et les mêmes lettres que celles des 
Hébreux , comme on le voit par le nom même 
d^alphabeth , ne purent-ils point y porter pareil- 
lement quelque exemplaire de ces livres , dont 
les premiers écrivains des Grées , curieux d'his- 
toires étrangères , comme l'observé M. Bossuet^ 
auront profité pour se faire honneur à eux et à 
leur pays ? Qu'on pense enfin combien des livres 
tels que ceux de Moïse ^ qui ont indubitablement 
existé près de mille ans avant les temps bien cer- 
tains et bien connus des autres nations ; des li- 
vres uniques , pleins d'événements frappants , et 
qui , en nous apprenant le commencement de 
tout , intéressent tout le genre humain ; com- 
bien , dîs-je , de tels- livres ont pu , dans cet in- 
tervalle , sans que nous en sachions la marche , 
influer dans les eonnoissances que les autres na- 
tions se sont appropriées ? M. Pluche , quoiqu'il 
ne pense pas que les fables des païens se soient 
formées d'altérations des livres saints , fait lui- 
même observer que le peuple Juif par sa situa- 
tion', étoit le plus à portée d'être connu des trois 
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grarfdes parties de notre continent. Il étoit à 
rentrée de FEgypte , et consëquemraent de l'A- 
frique ; de plein pied ayec la grande Asie ; et par 
la mer et le commerce des Phéniciens , à portée 
de la Grèce et de l'Asie-mineure. . 

Jje ne fais an reste ces observations , dont je 
produirai ailleurs beaucoup de preuves, qqe pour 
répondre en général au préjugé contraire ; car 
ce n'est point sur ces raisons que je me fonde ; 
c'est , comme je l'ai déjà dit y sur toute la suite 
des histoires rapprochées de l'Histoire Sainte : 
la rapport constant et sensible , malgré les alté- 
rations et les travestissements , est un fait que je 
crois pouvoir démontrer , autant qu'on peut 
l'exiger en pareille matièi^e. 

XV. Comme je suis obligé , dans plusieurs 
parties de cet ouvrage , de citer le texte hébreu 
de l'Ecriture , pour mettre tous les lecteprs à 
portée de voir l'occasion des méprises que des 
traducteurs étrangers et peu habiles ont pu faire 
en le traduisant ; je me sers , pour écrire les mots 
hébreux, de nos caractères ordinaires, et je les 
rends lettre pour lettre , suivant l'alphabet que 
je joins ici : ceux qui en seront curieux , trouve- 
ront au bas de la page, les mot^ écrits en carac- 
tères hébreux. 

Je n'y mets point les points voyelles, parce 
que la plupart des savants s'accordent à ne les 
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pas regarder CQinme atissi anciens que les tra- 
ductions dont il s^agit ici : on voit d^ailleurs par 
la version des Septante , que cem^-ci ne pronon- 
çoient pas les nom^ hébreux comme les pro- 
noncent atujouré^hui les hébraïsants. Toutes le^ 
langues éprouvent d^s changements de pronon- 
eiatioii avec le temps , et de plus , on fie recon- 
noîtroit pas quelquefois, par exemple, les iioms 
frai^çais prononcés par des étrangers : nous leur 
isendoas aussi la pareille, en pronpnçant les 
leurs. On peut bien croire que c'étoit ancien^ 
nement la n^éme chose entre différentes na- 
tions. 



1. 
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Il n'est pas inutile de joindre quelques observations , 
qu'on ne manque pas de faire dans toutes les gram- 
maires hébraïques , sur les lettres qui se ressemblent , 
ou pour la figure ou pour le son , et qu'on est exposé 
à confondre ^ si l'on n'y fait pas une attention parti- 
culière. 



PLAN DE l'ouvrage. LV 

Les lettres qui se ressemblent , se trompent ici réunies. 

Beth 3 Resch i Mem 

Caph 3 Daleth 1 Samech o 

Caph final "J 

Ghimel i Aïn y 

Noun : Tsadé final y 

Hé n Vau 1 

Heth n . Zaïn | 

Thau x) Noun final J 

Les lettres du même organe se prennent et se met- 
tent souvent Tune pour l'autre par les copistes , non- 
seulement en hébreu, maïs dans presque toutes les 
langues , et aussi dans les mots qui passent d'une langue 
dans une autre. 

Ces lettres sont les gutturales; aleph , he ^ heth , aïn. 
Les linguales ; daleth , theth , lamed , noun , thau. 
Les palatiales ; ghimel, iod, caph, coph. 
Les dentales; zaïn, samech , tsadé , resch , schin. 
Les labiales ; beth , vau, mem, phé. 

Ces observations sont importantes , parce que le 
changement d'une seule lettre dans un mot , fait sou- 
vent un sens très-différent. Elles se trouvent dans toutes 
les grammaires : on peut consulter celle de M. l'abbé 
Ladvocat. 
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TEMPS FABULEUX 

DE L'HISTOIRE D'EGYPTE, 

DÉVOILÉS 



PAR L'HISTOIRE SAIINTE. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 



L'histoire d'Egypte est peut-être , de toutes les pre- 
mières de rantiquité profane, celle que les savants ont 
le plus travaillé à débrouiller et à éclaircir. La grande 
idée qu'on s'est formée des Egyptiens y surtout d'après 
les Grecs, qui reconnoissoient leur être redevables de 
bien des connoissances , et d'après l'Ecriture elle-même 
qui parle de leur sagesse ; la grandeur des monuments 
qui en restent encore , soit dans le pays même ^ soit à 
Rome , où plusieurs ont été transportés par les empe- 
reurs jaloux d'orner leur capitale ; la liaison de THis- 
toire Sainte avec celle d'un peuple qu'elle nous assure 
avoir été le témoin et même l'objet de quantité de 
prodiges des plus éclatants : toutes ces raisons ont tou- 
jours fait désirer de pouvoir approfondir l'antiquité 
égyptienne ^ et surtout d'en trouver l'accord avec l'E- 
criture. 

Un savant de ce siècle, zélé pour l'honneur de la 
religion, juge cette conciliation si utile et. si impor- 
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tante', qu'il ne faut, dît-il, cesser d'y travailler, 
jusqu'à ce qu'on en soit venu à bout, et ne rien omettre 
pour y parvenir- 

Par un motif tout contraire , d'autres écrivains la 
demandent encore plus , cette conciliation ; et ils ne 
cessent de répéter qu elle ne se trouve point. 

«Hérodote, dit le Philosophe de l'histoire *, racon- 

» toit ingénument aux Grecs ce que les Egyptiens lui 

» avoientdit; mais comment, en ne lui parlant que de 

» prodiges, ne lui dirent-ils rien des fameuses plaies 

» d'Egypte, de ce combat magique contre les sorciers 

M de Pharaon et le ministre du Dieu des Juifs, et d'une 

» armée entière engloutie au fond de la mer Bouge, sous 

n les eaux élevées comme des montagnes, à droite e( à 

» gauche , pour laisser passer les Hébreux , lesquelles 

M en retombant submergèrent les Egyptiens ? C'étoft 

M assurément , ajoute cet écrivain , le plus grand éyé- 

» nement dans l'histoire du monde. Ni Hérodote , ni 

M Manéthon, ni aucun des Grecs, si grands amateurs 

te du merveilleux , et toujours en correspondance avec 

» l'Egypte , n'ont parlé de ces miracles qui dévoient 

» occuper la mémoire de toutes les générations. ••• 

M Dieu ne voulut pas, sans doute, quune histoire 
» si divine , nous fût transmise par aucune main pro- 
n fane. » 

On voit assez le ton d'ironie et de dérision sacrilège 
qui règne dans ce morceau; mais c'est le grand mérite 



* Tanta est Historinc Sacrnft cum rebiis AFgypfiads aflSnitas et 
coiincxio, ut opéras pretium esse yideatur alteram alteri chrono- 
loa^am, Sacrae AEgyptiam, aliquo vioculo colligare... Tantiim rnim 
habct titilitatis ista conciliatio t nihil ut omiUeodum sit qu^usque 
pei'ficiattir. Tournemine ^ Dissert, 5, ^ la fin de Menochius, 

* Phiiofl« de rhÎ8t.| chap* 19» 
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du Philosophe, et il s'en fait gloire ; il n'est donc pas 
besoin de m'arrêter à le relever sur ce point. Quant A 
son ignorance ou à sa mauvaise foi , j'en donnerai assez 
de preuves dans le corps de cet ouvrage* 

Four ne point m'écarter ici de mon but, on voit 
conunent rincrédullté objecte que Thistoire d'Egypte 
ne fait pas la mcfilndre mention de tant de prodiges et 
d'autres faits éclatants , dont l'Histoire Sainte nous dit, 
de son côté , que l'Egypte fut le théàti'e ; combien elle 
fait valoir le silence , vrai ou prétendu, de tant d'au- 
teurs profanes 9 qui auroient du en parler; combien, 
par conséquent, elle nous presse d'en monti*er, s'il est 
possible , l'accord et la conciliation avec l'Ecriture. 

Je sais qu'il n'est besoin, pour réfuter invincible- 
ment l'incrédulité sur ce point, que de lui rappeler à 
elle-même ^es propres aveux. Le Philosophe que je 
viens de citer, dit ' dans le même chapitre , en parlant 
des Egyptiens : c< Jamais ennemi n'entra chez eux qu'il 
M ne les .subjuguât. Les Scythes commencèrent; après 
M les Scythes , vint Nabuchodonosor, qui conquit l'E- 
« gypte sans résistance ; Gyrus n'eut qu'à y envoyer un 
» de ses lieutenants; révoltée sous Gambyse , il ne fal- 
i» lut qu'une campagne pour la soumettre. » 

Yoilà bien des désastres de l'Egypte, dès avant le 
temps d'Hérodote, de l'aveu du Philosophe qui dit lui- 
même, en un autre endroit * , « qu'une guen*e mal- 
si heureuse détruit souvent les annales d'un peuple » , 
et que , pour avoir une histoire , « il faut recommencer 
» vingt fois , comme des fourmis , dont on a foulé aux 
» pieds l'habitation. 



* Philos, de l'hist., chap. ^g. 

* Ibid. chap. 5a. 
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w II est triste, dit-il encore • , que dans la guerre de 
M César, la moitié de la fameuse bibliothèque desPto- 
» lomées ait été bmlée , et que l'autre moitié ait chauffé 
n les bains des Musulmans , quand Omar subjugua 
» TEgypte. €^ eut connu du moins Torigine des sn- 
» perstitioas dont ce peuple fut infecté , le chaos de 
M leur philosophie , quelques-unes de leurs antiquités 
I» et de leurs sciences. » 

Aussi le Philosophe a-t-il commencé par dire , dans 
le même ouvrage : c< Il faut désespérer d avoir jamais 
M rien des Egyptiens ^ leurs livres sont perdus; leur 
» r<jigion s'est anéantie; ils n'entendent plus leur an- 
M cienne langue vulgaire , encore moins la sacrée^ » 

Si Ton ne savoit pas que c'est l'intéi^ét de sa cause , 
l'esprit d'irréligion et de pyrrhonisme , l'habitude in- 
vétérée de se jouer de tout , qui entraine.le Philosophe 
dans tant de contradictions ^ on pourroi t croire que c'est 
le délire. 

Tout homme qui raisonne ^ et qui est tant soit peu 
instruit , voit donc assez que le silence des Egyptiens 
sur ce que dit l'Ecriture , fût-il bien constaté, ne prou- 
veroit absolument rien de la part d*utt peuple qui , de- 
puis Moïse jusqu'à Hérodote, le plus ancien historien 
pix>fanequi parle de l'Egypte, dans un intervalle déplus 
de mille an3 , pou voit avoir oublié les faits ; d'un peuple 
qui avoit essuyé tant de désastres et de révolutions , 
dont les mémoires , suivant quelques auteurs , avoient 
été enlevés par Cambyse; d'un peupledont il ne notts 
reste , en effet , qu'une histoire nullement suivie , et 
qui d'ailleurs étoit intéressé, pour l'honneur de sa re- 
ligion et de son pays, à taire des miracles, tels que 

' Philo», de rhlflt.y chap. ai» 



ceux dé Moïse , qai oonvainquoientsespréteiulits dieux, 
d'impuissance Y et ses prêtres d'imposture* Ainsi , point, 
d'objection plus frivole et moins e^^able dQ faire im-- 
pression sur tout homme sensé«i 

Mais toute défectueuse qu'est lliisioire ancienne. 
d'Egjpte qui nous reste ; quoiqu'on ne doive en tenir 
aucun compte , quand l'incrédulité prétend Topposeï: 
aune histoire aussi authentique et aussi incontestable 
que l'Histoire Sainte ^ quoiqu'elle soit pleine de faiu 
qui , à le» prendre à la lettre, sont évidemment f^u*^ 
leux^ doit-on eutièrement l'abandonner, et ne lacemp* 
ter pour rien? ' 

Ce seroitrévoher bien des savants, cpunevoudroient 
pas certainement être réduits à avouer qu'on ne sait 
absolument rien de l'antiquité d'une nation donit on a 
encore mie si grande idée, qu'on s!en est formée, 
comme je l'ai déjà observé, d'après les Grecs, qui se 
reoonnoisseient redevables à l'Egypte d'une partie de 
leurs lumières; d'après tant de monuments frappante 
qu'on voit encoi% ; dl'après l'Ecriture eUs-même , qui 
pcffle de la sagesse des Egyptiens.^ 

Les savants ne consentirotent jamai» , en particulier, 
à regarder comme nul ce que racontent des auteurs qui 
sont encore estimés cimmie de précieux restes de Tanti- 
quité. On ne se persuadera jamais qu'ils aient tout écrit 
de pure imagination, et sans aucun fondement; ou 
que les mémoires des Egyptien» n'aient été que des far 
bles. En même temps, qu'il est impossible de erc^ire 
tout ce qu'ik disent , on voit, dans la manière dont ils 
le disent, Hérodote surtout, ua air de candeur et de 
vérité , qui ne permet pas de les soupçonner de vouloir 
continuellement en. imposer. Ils sont les premiers k 
prévenir le lecteur sur le peu de yraisemblance deeerr 



6 OBSERVATIONS 

tains faits ; mais ils assurent en même temps , qu'on les 
leur a racontés ; ils en appellent à des autorités et à 
des témoignages ; il ne faut donc pas leur refuser toute 
foi historique sans exception, ni révoquer en doute 
qu'il y ait un certain fond de vrai , quoiqu'il soit bien 
altéré , comme le prouvent leurs récits évidemment fa- 
buleux, aies prendre tels qu'ils sont. 

Je crois donc pouvoir proposer ici un moyen de tout 
concilier ; un moyen de contenter d'abord ceux qui sont 
révoltés de l'air fabuleux de l'histoire des Egyptiens, 
telle qu'on la trouve dans les auteurs profanes qui nous 
restent ; c'est de faire voir que les récits primitifs y sont 
eti effet souvent altérés et défigurés, et de montrer la 
cause des altérations , et sur quoi elles portent. 

Un moyen de contenter aussi ceux qui ne pensent 
pas que cette histoire des Egyptiens soit toute fabuleuse 
et sans aucun fondement; c'est de leur y dévoiler un 
fond de vrai , et qui vient de la source la plus respec- 
table. 

Enfin un moyen de contenter ceux-mêmes ( pourvu 
que le désir de tous ceux-ci soit sincère ) , ceux-mêmes 
qui demandent qu'on leur montre dans, cette histoire 
quelque vestige des miracles de Moïse , et des autres 
faits éclatants dont l'Ecriture nous assure que l'Egypte 
fut le théâtre* 

Ce moyen , que je puis assurer nWoir point imaginé 
par esprit de système ou de prévention , mais auquel 
j'ai été , pom* ainsi dire , amené par tpute la suite des 
faits , et qui m'a paru d'autant plus vrai , que je l'ai plus 
examiné; c'est de prendre tout ce qui nous reste de 
l'histoire d'Egypte jusqu'à l'empire des Perses, sur le 
pied d^un extrait, mais d'un extrait altéré de ce que 
l'Histoire Sainte elle-même nous apprend de l'Egypte ; 
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de regarder, en un mot, rEcriture , snivant son texte 
original qui est Thébreu, comme la source véritable 
où ay oient puisé les Egyptiens soit par eux-mêmes , soit 
par d'autres interprètes ; d'envisager enfin tout ce 
qu'Hérodote et les autres historiens nous racontent de 
l'Egypte, jusqu'au temps que j'ai dit , comme pris ori- 
ginairement d'une traduction , à la vérité pleine de bé- 
vues , que les Egyptiens s'étoient faite ou procurée, des 
^droits qui les regardent dans les livres sacrés des Hé- 
breux. 

Par ce seul moyen , qai est asseae simple , avec cette 
clef, pour ainsi dire, j'espère qu'on retrouvera tout le 
fond de cette histoire d'Egypte : on yerraquecefondest 
vrai , puisque ce n'est qu'une suite de ce que l'Ecriture 
elle-même nous apprend de l'Egypte | on verra pour- 
quoi tant de faits y paroissent , et y sont en effet fabu- 
leux, à les prendre tels qu'ils sont racontés; c'est qu'ils 
sont défilés par quantité de méprises d'intei-prètes 
ignorants , et hors d'état de bien prendre le sens de 
l'Histoire Sainte ; on verra comment tout étant dévoilé 
et rétabli, s'accorde et se concilie avec l'Eariture, puis- 
que c'est l'Ecriture elle-même qui en est la source pri- 
mitive. On verra enfin que c'est tout le contraire de ce 
qu'avance le Philosophe de l'histoire * , lorsqu'il dit , 
par dérision , que Dieu ne voulut pas sans doute qu'une 
histoire aussi divine que celle des prodiges opérés en 
Egypte, nous fût transmise par aucune main profane : 
on verra que c'est au contraire , parce que des mains 
profanes nous l'ont transmise , et en la transmettant , 
Font défigurée, cette histoire vraiment diyine, qu'on 
ne l'a pas reconnue jusqu'ici. 

' Philos, de l'hist, , chap. 19, 
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Je sais que cette Idée n'est encore venue à personne,* 
du moins que je connoisse ; elle n^enti'e point aisément 
dans Fesprit d'un savant , qui > en lisant Hérodote et 
les autres historiens profanes qui parlent de l'Egypte , 
n y a point aperçu, ni même soupçonné ce rapport con- 
stant et soutenu que j'annonce , avec ce qu'en dit l'His- 
toire Sainte* 

Il est bien tard , dira-^t-on , de venir^ après plus de 
deux mille ans , prétendre montrer clairement dans des 
auteurs , ce que personne n'y a vu , ce qui a échappé à 
tant d'hommes incomparablement plus éclairés ; de ve- 
nir, en un mot, renverser tout ce qu'on est en posses- 
sion de croire et de dire sur cet objet. 

Je sais de plus , que mon arrêt est prononcé d avance 
par l'auteur des Recherches philosophiques sur les 
Egyptiens ^ 

ce L'histoire d'Egypte , dît-il , ne seroit ni si obscure , 
» ni si confuse , si elle n'avoit été prodigieusement em« 
» brouillée par les chronologistes modernes, qui ont eu 
ï3 la prévention , presqu'inconcevable , de vouloir 
n ajuster les annales des Egyptiens avec l'histoire des 
» Juifs» » 

Si c'est une prévention presqu'inconcevable de vou- 
loir seulement accorder l'histoire d'Egypte avec l'His- 
toire Sainte , que sera-ce de dire que l'une n'est qu'un 
extrait de l'autre? Il n'y aura point de teime pour ex- 
primer une pareille folie. 

Cependant le même Philosophe ne laisse pas d avouer , 
dans un autre endroit * , que , « sans les Grecs et sans 
I) les Juifs, nous connoitrions à peine TEgypte ; car. 



' Rech. philofl., tome I, page 19. 
* IMd. tome II, page i^?» 
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» ajoute-Wl, toii3 ses monuments sont muets , et il n'est 
» point resté dans le monde un seul volume de la bi* 
» blîothèque de Thèbes. » 

L'bistoire d'Egypte , de l'aveu de ce Philosophe , a 
donc quelque obligation à celle des Juifs ; c'est déjà un 
commencement , et il ne s'agit plus que de voir )usqu'où 
cette obligation s'étend. Si les Grecs se trouvoientn'a^ 
voir fait au fond que copier les Juifs, et les mal co- 
pier, ceux-ci auront rendu le plus de service à l'histoire 
des Egyptiens; et on pourra même reti*ouver chez eux 
quelque mémoire original de la bibliothèque de Thèbes, 
et quelques autres antiquités de cette grande ville. 

C'est, malgré toujs les préjugés qui peuvent iaire re- 
garder la chose comme impossible, c'est de quoi je ne 
crois pas devoir désespérer, d'après le jugement de. 
nombre de personnes éclairées ; mais cooime il s'agit 
de voyager en pays lointain et perdu depuis long-temps,.n 
il est à propos de me prémunir de quelques observa- 
tions que j'ai eu occasion de faire , en partie dans d'au-^ 
très voyages. ' 

I. Anciens aatenrs de l'histoire d*£gypte. 

Tont ce qui nous restée de sources pour l'histoire d'E^ 
gypte, jusqu'au temps où ce royaume devint province 
de l'empire des Perses , se réduit au second livre d'Hé^. 
rodote , au premier de Piodore de Sicile , aux Dynasties 
et à quelques fragments deManéthon , prêtre égyptien , 
cités par l'historien Josèphe , par Eusèbe , et par Çeor-^ 
ges-le-Syncelle ; et à une liste des rois de Thèbes, par 
Eratostbène, bibliothécaire d'Alexandrie. On trouve 
aussi quelques listes d'anciens rois égyptiens , dans des 
auteurs juifs ou arabes. 

Ce qu'on peut trouver ailleurs , est tiré des trois pre- 
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niiers auteurs que je viens de nommer, ou se réânit à 
peu de chose; et c'est à eux que les savants se sont at- 
tachés. 

' Oi* touj^ ces auteurs , même Hérodote , le plus ancien 
dé tous , «ont bien postérieurs à l'expédition de Gam- 
byse , roi de Perse , qu'on dit avoir enlevé les mémoires 
des Egyptiens. L'Histoire universelle ' ti'aduite de 
Tanglois , et M. Pluche * , font mention de cet enlève- 
ment , mais sans citer l'auteur d'où ils ont tiré ce fait. 
J'avoue que je ne Tai point trouvé, ou du moins re- 
marqué jusqu'ici. Je suppose qu'ils ne l'ont point avancé 
sans preuve. 

• Quoi qu'il en soit ' , Hérodote n'a écrit que du temps 

d'Artaxerxès Mnémon , plus de cent ans après Cam- 

byse ; Manéthon et Eratosthène n'ont écrit que sous 

lés successeurs d'Alexandre ; Diodore du temps d'Au- 

"guste. 

Hérodote compte plus de trpis cent quarante rois 
d'Egypte, depuis Menés, le premier <Je tous, jusqu'à 
Cambyse ; et il évalue la durée de leurs règnes à trois 
par siècle , ce qui fait plus d'onze mille ans ; mais il 
n'en nomme qu'une vingtaine. Diodore n en compte 
qu'environ cent vingt , jusqu'à la même époque , et il 
n'en nomme guères plus, de vingt , non plus qu'Héro- 
dote, ^t ce sont à peu près les mêmes. Manéthon en 
nomme bien davantage , et il en fait différentes dynas- 
ties, auxquelles il donne des noms de villes ou de pays. 
On trouve la durée de leurs règnes marquée dans Jules- 
Africain et dans Eusèbe, qui nous ont transmis ces Dy- 
nasties , que Georges-le-Syncelle a ensuite recueillies ; 

■ Hist. iiniv, trad., tome l, page 4^2. 

* Hist. du ciel, tome I. 

s Prëfiid. Bouhier, Dissert, but Qérod, 
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mais souvent ils ne s accordent pas sur cette durée, ni 
même sur Tordre des dynasties. Le chevalier Mar- 
sham % et M. Fourmont *, grands partisans de Mané- 
thon , prétendent qu'Eusèbe surtout en a dérangé qtlel- 
ques-unes , pour les ajuster à son système de chrono- 
logie. M. Fourmont avoue qu*il ne faut tenir aucun 
compte de la durée des règnes , qui évidemment a été 
ajoutée. 

Eratosthène , qui a écrit à peu près du temps de Ma-*» 
néthon , n'a. laissé qu'une liste de trente à quarante 
rois de Thèbes , dont la plupart ne se trouvent point 
dans les Dynasties de cet auteur égyptien. 

Les auteurs de l'histoire universelle composée en an- 
glois , disent expressément ' : 

ce Le peu de conformité qu'il y a entre ces diflë*-. 
» rentes successions des rois d'Egypte , tant à l'égard 
M de leurs noms que de la durée de leurs règnes , est 
» si visible , et l'on y remarque de si grands vides et 
» des erreurs si manifestes^ que ce seroit, à notre avis,, 
» une peine très-inutile, que de vouloir les ranger dans 
M un ordre chronologique qui les accordât entr'elles, 
» aussi-bien qu'avec l'Ecriture, et avec les observa-. 
» lions chronologiques des autres historiens. » 

Aussi les savants , qui ont ti*availlé là-dessus , out- 
ils pris le parti de s'attacher à un auteur , préférable- 
ment aUx autres , parce qu'ils n'ont jamais pu les 
concilier tous. Le P. Fetau regarde les Dynasties de 
Manéthon comme supposées par les Egyptiens, .et il 
s^en tient surtout à Hérodote ; M. le présid.ent Bpu- 
hier est fort de son avis. Marsham et M. Fourmont ^ 

■ Canon chron. 

* Réflez.. sur les hist., tome II. 

* flist. iiiiiv. trad. , tome I , page 4^6» 
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récrient contre le sentiment du P. Petau ^ et ils re« 
vendiquent les Dynasties avec beaucoup de chaleur ; ils 
prétendent les> concilier, mais chacun à sa manière» 

Je ne m arrête point à exposer, beaucoup moins i 
réfuter les difTérents systèmes; celaseroit fort long 
et fort ennuyeux , et de plus fort inutile. On peut , si 
Ton en est curieux , les voir dans les auteurs mêmes. 
On verra d'ailleurs comment tous ont eu en partie 
tort, et en partie raison. J'admets également Hérodote, 
Diodore, Manéthon et Eratosthène : on verra comment 
il se trouve dans tous un fond de vrai ^ mais souvent 
altéré et défiguré, ce ({ui a dû empêcher de les conci-» 
lier, eu prenant ce qu'ils disent pour vrai à la lettre. 
J'espère , en un mot , qu'on y verra plus clair qu'où n'a 
vu jusqu'ici. 

n. Tous ce« auteurs sonl fabuleux ; pris à la lettre» 

On a déjà vu ce qae dit M. Rollin , au commence- 
ment de son histoire des iT>is d'Egypte *; •« qu'Hère- 
» ^ote, sur la foi des prêtres égyptiens qu'il avoit 
» consultés , rapporte b^ucoup d'oractes et de faits 
» singuliers , qu'un lecteur éclairé ne prendra que 
» pour ce qu'ils sont , c'est-à-dire , pour des fables. » 
C'est pourquoi cet écrivain a pris le parti de passer^ 
sous silence la plupart de ces oracles et de ces prodi* 
ges; et il n'a fait en cela que suivre les^ savants les pllis 
attachés à Hérodote , qui en comptant même pour nuls 
trois cent trente rois qu'Hérodote compte bien , mais 
ne nomme point, s'en tiennent communément à l'a 
suite des règnes et des faits qui rentrent dans Tordre* 
naturel , en retranchant tout ce qui leur paroit tenir 

' Hist. anc. , tome I. 
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trop (In merveilleux , parce qu^ils le regardent comme 
supposé. 

Les anciens eux-mêmes n'ont pas fait grâce à Héro- 
dote sur cet article. On peut voir ce qu'eo dit Thucy- 
dide , au commencement de son Histoire , où il le dé- 
signe assez , sans le nommer. Marcellin , qui a ëcrit la 
vie de Thucydide, va jusqu'à dire S que le second livre 
d'Hérodote n'est plein que de mensonges et de fictions. 
Or ce second livre est justement celui qui contient l'His- 
toire d'Egypte, 

Manéthon, suivant le témoignage de Josèphe * , re- 
j>rochoit aussi à Hérodote d'y raconter bien des faus- 
setés, faute d'avoir été assez instruit de l'Histoire 
des Egyptiens. Josèphe dit encore , en un autre en- 
droit ' , que tous s'accordent à l'accuser de mensonge. 

Plutarque * l'en accuse , non-seulement en ce qui re- 
garde les Scythes , les Perses et les Egyptiens ; il va 
jusqu'à lui reprocher d'avoir supposé des réponses de 
l'orade de Delphes ; de prêter à tout le monde des dis- 
cours de son invention , comme Esope en prête aux 
animaux. Il dit * qu'il faudroit plusieurs volumes pour 
relever tous ses mensonges et toutes ses fictions. 

> Marcellin. in yita Thucyd. « Totu* secundus Herodoti liber 
mentilur hypotesia, i> 

* Joseph, lib. 1, contra Apion. , pag. loSc), edit. Crispin. 

^ Joseph, t'^û^. , pag. lo35* HpoJolo» Jiicav7c$ (<J'cuJo|xfvov imisi" 
jcwvtv ). 

4 Plutarch, de Malign. Herod. , tomr II, pag, 871. Ôvx tri 2xv- 
6at;, hv$\ n/po-atç , b^S* Acyvtarltotç xovç «aut6v Xoyovç avotliBfivt irXaTÎœv 
( Sç'Ktp Ai<T0W>ç xopo(^i xâu wtGi|xoc(), àXXhi ty tov IIvG^ou icpowinf XP^"" 
fuyoç. 

^ Pag. 854- Tsvo'fwTa xai «rXoojfAala ^ov^oficvotç Iwi^cclcvat , «ra^l^luv 
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C'est cependant Hérodote qui est la plus ancienne 
source que nous ayons pour l'Histoire d'Egypte ; c'est 
le seul, avec Dîodore de Sicile , chez qui on trouve une 
suite de règnes un peu détaillés. Diodore, qui ne laisse 
pas de lui reprocher aussi des faussetés , n'a guères que 
le même fond d'histoire un peu suivie. Il ajoute quel- 
ques règnes et quelques faits, et en retranche aussi 
quelques-uns , surtout des faits prodigieux ; mai$ on 
voit qu'il suit à peu près les mêmes mémoires qu'Hé- 
rodote , et ils s'accordent assez tous deux , quant à l'es- 
sentiel. 

Pour Manéthon, à quelques morceaux près, cités par 
Josèphe, il ne nous en reste qu'une ipultitudedenoms, 
qui composent ses Dynasties , avec quelques notes que 
Georges-le-Syncelle nous en a conservées ; mais , dans 
ce peu de notes , il se trouve des traits qui ont l'air 
aussi fabuleux que tous les prodiges rapportés par Hé- 
rodote , comme on le verra dans cet ouvrage. 

Ainsi , toutes ces principales sources qui nous res- 
tent pour l'histoire d'Egypte, sont également pleines 
de fables , à prendre les récits à la letti'e ; il n en est 
aucune qui dès-lors ne soit suspecte , aucune sur la- 
quelle ou puisse compter comme sur une histoire véri- 
dique* 

Je sais qu'on croît pouvoir , en mettant les fables à 
l'écart, conserver la suite des règnes ; qu'il ne faut pas 
regarder toute une histoire comme fabuleuse, pour 
quelques faits fabuleux qui s'y trouvent imélés. Sans 
cela , que deviendroient la plupart des histoires un peu 
anciennes ? Gela est vrai pour les histoires ordinaires, 
dont les faits fabuleux peuvent se détacher, sans dé- 
truire le fond de l'histoire même ; npiais il n'en est pas 
ainsi' de l'ancienne histoire d'Egypte. C'est la dénatu- 
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rer en quelque sorte, ou même la réduire presqu'â rieil', 
que d*y faire ce retranchement. Hérodote lui-même ob- 
serve ' qu'aucun peuple ne racontoît autant de prodiges 
que les Egyptiens; son Histoire d'Egypte en estpleine, 
et de prodiges qui y à les prendre tels qu'il, les raconte, 
ne sont pas croyables. C'est pourquoi le Philosophe de 
l'histoire n'a pas tort , en ce qu'il dit que les Egypr 
tiens ne parloient que de prodiges à Hérodote. De plus, 
ces faits prodigieux: ne sont pas moins donnés pour 
constants, ne sont pas moins attestés que le fond même 
de l'histoire , qu'on prétend en séparer. De quel droit 
£ïit-on cette séparation , lorsque tout porte également 
sur les mêmes témoignages , et est également donné 
pour reçu parmi les Egyptiens? On n'est plus assure 
de ce qu'on prétend conserver comme le fond de l'hisf- 
toire, dès qu'on rejette comme fabuleux des oracles et 
des prodiges qui y sont si étroitement liés , qu'il est 
comme impossible de les en détacher , sans que tout 
tombe à la fois. 

Que prétends-je en conclure? Que toute l'ancienne 
Histoire d'Egypte n'est qu'un amas de fables et de fic-^ 
tiens sans aucun fondement? Ce n'est nullement mon 
dessein, et je crois pouvoir montrer le contraire. 

IIL n ne faut pas croire que THistoire égyptienne soit toute 

fabuleuse. 

Il est bien vrai que ces oracles et ces prodiges que 
racontoient les Egyptiens, à les prendre tels que les 
présentent leui*s historiens , et sur le même pied qu'ils 
les donnent , doivent être regardés comme fabuleux : 
ils les présentent revêtus de circonstances souvent ab- 

* Hérodot. a. 8a. Tcpa7a ^t «^c«> vfi cvprjai Tt To?<T( aXXoivt cinaat 
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surdes et réyoltantes, dès-lors indignes du vmi Dieu, 
à qiii on ne peut pas les attribuer» Aussi les attribuent- 
ils à leurs fausses divinités ; mais , vu le nombre et la 
singularité de ces prodiges , il n'est pas croyable non 
plus que Dieu en ait tant permis de capables d'induire 
un peuple en erreur. Je dis , vu leur nombre et leur 
singularité ; car je ne prétends pas nier que Dieu per- 
mette quelquefois aux démons d'en opérer ; mais il ne 
faut pas non plus admettre , sans examen , tous ceux 
que les païens racontent ; je dévoilerai ^ dans la suite> 
la source d'un assez grand nombre de leurs récits. 

Pour ne pas m'écarter ici de mon objet , il est vrai 
que ce grand nombre d'oracles et de prodiges > pris à 
la lettre , doit être regardé comme fabuleux ; mais il 
est aussi fort difficile que les Egyptiens en aient rem- 
pli leur histoire , sans avoir quelque fondement. 

On se persuade trop aisément qu'un peuple entier 
est de lui-même , et sans aucune preuve , porté à croire 
des oracles et des prodiges. Cette facilité à croire ne 
vient guères qu*à la suite d'exemples frappants , ou de 
traditions originairement fondées , qui auront rendu 
croyable ce qu'on n'auroit pas cru sans cela. Les fausses 
croyances, surtout en fait de religion, ne se sont ordi- 
nairement établies qu'en conservant des vestiges et des 
impressions de la vi'aie, quoiqu'elles les aient bien al- 
térées. 

Si les Egyptiens racontoîent donc quantité de faits 
prodigieux; si, comme le dît expressément Hérodote, 
ils en racontoient plus que tous les autres hommes ; 
n'est-il pas raisonnable de penser que tout n'étoit 
pas une pure fiction ? On n'imagine guères ce dont 
on n'a vu ni entendu rien d'approchant , surtout jus- 
qu'à en faire une assez longue suite d'histoire , telle 



que celle des Egyptiens , quelque défectueuse qu'elle 
80Ît d ailleurs. On fait aujourd'hui quanti Uî de romans 
qui semblent de pures fictions ; mais c'est qu'on a 
puisé dans des conversations ou dans des lectures mille 
idées dont on profite ; on a la tète remplie de mille 
histoires lues ou entendues. Qu'on suppose un peuple 
qui n'ait encore rien d'écrit ou d'appris de mémoire ; 
je doute fort que chez ce peuple , l'esprit le plus fé- 
cond , le génie le plus créatem* , enfante lui seul une 
longue suite d'histoire , sans aucune source étrangère 
où il ait puisé, sans aucun récit dont il ait profilé. 
Qu'on ne cite pas l'exemple d'Homère , qui a été , dit 
un auteur ', tout d'un coup ti*ès-gi'and , sans avoir de 
modèle ; car les anciens eux-mêmes ont dit qu'Homère 
AVoit eu des sources dont je parlerai ailleurs. 

En un mot , il est plus naturel de penser que les 
anciens , qui d'ailleurs s'attachoient beaucoup à la foi 
historique , ont eu des mémoires ou des traditions , 
que de ci'oire qu'ils aient supposé tant de faits de pure 
imagination. On ne persuadera jamais au grand nqm- 
hre des savants, qu'il n'y ait pas un grand fond de 
vrai, et de vrai historique, dans Thistoire d'Egypte 
en particulier. Je ne sache pas que M. Pluche ait réussi 
à persuader que Menés , par exemple , donné par les 
Egyptiens pour leur premier l'oi , n'ait été originaire- 
ment qu'une simple affiche , dont ils se soient mis 
dans l'esprit de faire « leur législateur, l'auteur de 
y% leur police , l'instituteur de leur année -et de leurs 
» lois *. » Je doute que d'autres plus récents fassent ja- 
mais regarder bien sérieusement toute l'histoire de 
Sésosti*is comme une pure allégorie sur le cours du soleil 

« Velleius Paterculus. 

* Hist. du ciel /tome I. Voyez Mviiés. 

1. 2 
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OU sur rétablissement de son culte dans les différente 
colonies égyptiennes. Il peut y avoir quelques person- 
nages foimés d'emblèmes et de symboles; mais au*- 
cun dont Thistoire ait une suite bien marquée. Mal- 
gré les fables dont l'histoire d'Egypte est pleine, il faut 
donc y admettre un fond de vrai historique , qui aura 
été seulement altéré ou défiguré* 

IV. Rapports entre les Juifs et les Egyptiens, déjà reconnus» . 

Quantité de savants ont déjà obsei*vé bien des traits 
de ressemblance entre des coutumes , des opinions « 
et des lois mêmes , attribuées aux Egyptiens dans leur 
histoire, et les usages, les principes et les lois des Juifs ; 
par exemple , la circoncision , le jugement des rois 
après leur mort , la croyance de l'immortalité de Tàme, 
et quantité d'autres , qu'on trouve surtout dans le 
Canon de Marsh am. Cet auteur veut souvent faire en- 
tendre que les Juifs ont pris ces usages et ces senti- 
ments des Egyptiens. L'inci^édulité comptant sur la 
frivolité et sur le peu de connoissances de bien des lec- 
teurs , qui n'approfondissent rien , ne manque pas de 
donner la chose pour décidée. J'ai déjà indiqué ce qu'en 
dît le Philosophe de l'histoire , qui veut que le petit 
peuple esclave n'ait fait qu'imiter la grande nation 
des Egyptiens ses maîtres. 

Les Pères de l'Eglise les plus savants , et en particu- 
lier ceux d'Egypte , tels qu'Origène , saint Clément et 
saint Cyrille d'Alexandrie , ont pensé tout le con- 
traire ; ils ont pensé que les païens n'ont souvent 
fait qt^'altérer ce qu'ils avoîent puisé chez les Juifs. 

On verra dans la suite, lesquels, des Pères de l'E- 
glise, ou de nos philosophes ^ sont les plus clairvoyants 
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et lesmîeux rastruîls, sur ce point comme sur tien d'au- 
tres. Toujours est-il constant , de l'aveu des uns et des 
autres , qu'il y a des traits de ressemblance assez mar* 
qués entre ce qu'on sait des Juifs, et ce qu'on trouve 
quelquefois attribué aux Egyptiens. 

V. Rapporta déjà reconnus entre les histoires mêmes. 

Je purs encore faire observer des rapports déjà re- 
connus, qui nous amènent plus directement au dévo?- 
lèment que j'entreprends dans cet ouvragé. Ce Sont dés 
rapports de Fliistoire d'Hérodote luî-mêirie, qui e^t 
nbti'e plrfs àncietiite àoWce , f)6ûr ce qui côncci'nè les 
Egyptiens ; des l'apports de sa manière d'écrire , et dte 
ses expressions mêmes, avec celles de l'Histoire Sainte. 
Je sais que la ressemblance est encore bien imparfaite ; 
mais il est toujours bon de voir ce qu'en dit un savant, 
quoique peut-être trop épris d'Hérodote. 

Quel liVre avons-nous, dit Caméraritis ', après lés 
lîvi'es Saints , où l'on raconte d'aussi grands évAie- 
ments , ôà ton voie tant d'exemples si frappants de 

* Joachim. Camcrarii proœm. in Hcrodot. <( Quem autem lib,rum 
» post sacro-sanctos illos habcmus in quo res ade6 ma|;iiae coro- 
y» memorentur! In quo proVidentî» potentisque divin», qu» 
)i superbos deprimiti tottàmque luculenta exehipla conspieiantur f 
ï» Ubi regum potentissimôrum alioqui ( quorum superbiam et ve« 
p saniam nobis ante oculos saepô ponil) regnonimque adeô hor- 
)» rends eversiones narrentur ! Quis est ex quo certius sacrk 
)» chronologia cum profanîs historiis conciliari possit ? Addo etiaih 
9» (qntfd Vel maxime cômmendore nobis hune scriptorem del>et) 
» qui rcligiosiùs de diviuâ Providentiâ » et quîdcm valdè similibus 
» verbis, interdùm etiam iisdera, loquatur? Omitfo prisci illius 
» saéculi siihplicîtatem, et htimile (in quibusda ni etiam vepbuS) 
1» Tit» genus eodem. nobis' modo utrobique describi. Oniitto et 
» hoc, liullutn usquàm extare apud grapcos autores scribendi genus, 
)» quod (ut in omuinô divetsâ linguâ) ad hebraici brevitaicm sim- 
p plicitatemque magis accédât. » 

2. 
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la niftnière dont la provulence cl la puissance divîue 
ciLaisse les superbes? où Ton raconte tant de chutes et 
de renversements terribles de rois et de royaumes très- 
puissants, don iriiislorien lui-mémea soin denoiis mettre 
sous les yeux Torgueil et la folie? Quel est l'auteur qui 
puisse servir davantage à concilier la chronologie sacrée 
avec les histoires profanes? J'ajoute, comme un point 
qui doit nous le rendre extrêmement recommandable , 
. qu'il n'est point d'auteur qui parle avec plus de respect 
de la divine providence, et dans des termes si appro- 
chants et quelquefois les mêmes que ceux de l'Ecriture, 
sans parler de cette simpliciu^ des premiers âges , de 
cette manière de vivre de plusieurs rois, sans faste et 
sans éclat, qu'il nous décrit, comme le fait l'Histoire 
Sainte; sans parler de sa manière d'écrire, si appro- 
chante , dans une langue toute différente, de la brièveté 
et de la simplicité de Thébreu; manière qui lui est pro- 
.pre, plus qu'à tous les auti'es auteurs grecs. 

Camérarius cite en effet des manières de parler d'Hé- 
.rodote, bien approchantes de celles de l'Ecriture; mais 
j'encitei'ai assez de plus frappantes dans cette Histoire. 
Ce n'est pas seulement pour la simplicité et la briè- 
.veté du style, et pour la ressemblance de bien des façons 
'de parler, qu'on a déjà trouvé des rapports dans l'His- 
toire d'Hérodote avec l'Histoire Sainte ; on y a déjà l'e- 
connu que quelques récits ne sont que des altération^ 
de ceux de l'Ecriture. . 

M. Rollin , après avoir exposé la manière dont Hé- 
rodote raconte la délivrance miraculeuse d'un roi d'E- 
gypte, attaqué par Sennachérib, roi des Assyriens, 
ajoute ' : « Il est visible que cette histoire , telle que 
» je la viens de raconter ^ et qu'on la lit dans Héro- 

* Uist. anc; tome L 
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» dote, est uiic allératîoa de celle qui est rapportéa 
» dans le quatrième livre des Rois <> ; c est le miracl(î 
de la délivrance d'Ezéchias, 

Les savants s'accordent aussi à reconnottre qu'un roi 
de Syrie, qu'Hérodote fait vaincre à Magdolum par 
Nécos , roi d'Egypte, est Josias, roi de Jucla , vaincu 
à Mageddo par Nécliao , comme le nomme l'Ecriture. 

Quelques-uns * ont aussi vu que Cadytis^ grande ville 
de Palestine , dont parle Hérodote , est Jémsalem que 
lés Juifs appeloient , par excellence , Cadyta % ou la 
Sainte , comme on le trouve encore sur leurs sicles* 

Mais ce nom même de Cadytis, sons lequel ptni de 
lecteurs reconhoîtroient Jérusalem, prouve qu'il est 
nécessaire de faire quelques observations sur la manière 
dont les histoires anciennes peuvent quelquefois être 
tellement obscurcies ou défigurées , qu'on ne les ait 
pas toutes reconnues pour ce qu elles sont. 

Xln Caosea des aUdratioDs de« anoiennes histoires. 

Jq ferois un long article , à nommer seulement toutes 
les causes qui ont pu obscurcir, altérer et défigurer les 
anciennes histoires px^ofaues « dont la plupart nous ont 
été transmises par les Grecs, 

« Platon , comme l'cjbserve M. Bossuet ^ fait voir , 
» en général , sous le nom de prétres d'Egypte , que les 
M Grecs ignoroient profondément les antiquités. 

» C'est, ajoute ce prélat, que les Grecs ont écrit tard» 

■ Hardain. Chronol. vet. Tcstam. anno ante Christuin» 6t3.- 
ic Cadytis ipsa est Jérusalem , quam deformato Tocabulo sic re- 
» pra!sexitat. )» 

* t^np en caldden sanctns. Les Caldi^eos changent qoelqneCbÎJ 
jr eu ih, 

^ Disc. BUT l'Hist* Univ., i.*"* partie i 7.* <^oque. 
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M. et que voulant divertir , p^r les faistoix'es ançieimes, 
». la Grèce toujours cui-ieuse , ils les ont composées sur 
M des mémoires confus , qu'ils se sont contentés de 
M mettre dans un ordre agréable» sans trop se soucier 
». de la vérité. » 

L'endroit de Platon, où M. Bossuet renvoie, est 
celui du Timée , où les prêtres d'Egypte disent ' en 
elTet à Solon: «0 Solon, Solon, vous autres Grecs, vovis 
vk êtes toujours enfants, et il n'y a point de vieillard 
» parmi vous. » 

Et ce qu'il y a de singulier , c est que les prêtres d'E- 
gypte, qui prétendoient apprendre aux Grecs les anti- 
quités de la Grèce , et celles d'Àtbènes en particulier « 
qui , selon eux , existpit depuis neuf mille ans , étoient 
€tux-mêmes aussi enfants que les Grecs , puisque , sur 
Ifi ressemb^nce du nom, i|s avoient pris pour Athè- 
nes, le jardin d'Eden , ou Aden • , c'est-à-dire, le.pa- 
i*adis terrestre , comme je le prouverai ailleurs. Aussi 
voit-on , dans le Critias , que Platon est fort embar- 
rassé à retrouver les quatre fleuves aux environs d'A-» 
ttiènes, et il avoue que l.e temps avoit bien changé la face 
de l'Attîque. Mais, pour ne point m'écarter ici de mon 
objet, on voit qu'un philosophe grec accuse lui-même 
les Grecs d'être enfants dans leurs histoii*es. Les Ro- 
mains , quoique disciples des Grecs , ne leur ont pas 
épargné le même reproche ; on sait comment Pline ' et 
Juvénal ^ traitent toute la Grèce de fabuleuse et de men- 

■ Plato in Tim. Q lo\<ov , loXtov , EUiovc; àcc iraT^ic \ç\ ^ y/fMov il 

- ' py.Adn, qH'ou prononce Eden. 
^ Plin. Hist. lib. 4» initio. Omuis Grsciae fabuloisil^s. 
. \ Juvenal Satir. lo. 

Et q«iidqaid GraBcIa menj» 

ludet in historia. 



ingère. Ou né doit pas, après tout, en fkirv toa]oar» 
Wi crime aux premiers écrivains, surtout à ceux qui 
n'ont écrit que sur des mémoires qu'ils n'étoient pa» 
en état de bien entendre, parce que ces mémoires 
étoient en langues étrangères , fort différentes de la 
leur. U y a des méprises et des bévues , et d'auti*e& 
sources d'erreurs presqu inévitables pour un étrangei* 
qui n'est pas au fait de là langue ^ de la religion, des 
mœurs et des usages d'un pays. 

te Les savants , dit M. Fourmont ' , qui ^ par la con« 
m noissance des langues , se trouvent en état de lire Ica 
9 histoii'es d'une nation écrites pas des étrangei*s , ont 
» remarqué , non une , mais mille fois ,; qu'il n'y 9k 
» presque jamais rien d'exact. 

' » Les anciens y dit-il encore ■, n'ont jamais eu , pouy 
A» les citations , l'exactitude des modernes; eest un^ 
» faute chez eux , et elle est réelle , mais une faute des 
u plus excusables» Quelle peine n'avoit-on pas à reco-* 
» pier des manuscrits? On trouve encore ce peu d'exac- 
» titude dans la plupart des livres orientaux. Citer à 
» moitié , substituer des paix>les à celles des auteurs , 
n citer indirectement , très-souvent interpréter ; l'on 
> n'a point tort de reprocher aux anciens tous ces dé- 
M fauts. » 

Ayant été assez long-temps absent de ma patrie , s'il 
m'est permis de me citer, j'ai .été à portée de recon- 
noitre , souvent par ma propre expérience , jusqu'à quel 
point un étranger , qui ne sait qju'impariBitemeat la 
langue du pays ou il voyage , peut s'y méprendre. 11 
lui arrive quelquefois là même chose qu'aux prciniei-s 
lilspagnols, qui,, en aboi*dant à. la côXe d'Amérique « 

■ Rcflex. crit. sur les hisU, tome II > page qSu 
' JM, page 96. 
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appelée Yucatan », demandèrent aux habitants quel étoît 
lé nom de cette contrée; ceux-ci , qui n'entendoient 
point ce qu'on leur disoit , répondirent: Vu catan , 
qui si^nîfioit dans Içur langue, que dites-vous? LesEs*^ 
])agnols crurent que c'étoil le nom du pays; et quoiqu'on 
ait depuis reconnu la méprise , ce nom lui est resté. ' 

Quoique le frauçois soit aujourd'hui très-répandu eu 
Europe , j'ai trouvé quelquefois des traductions de nos 
livres pleines de bévues qui ne se conçoivent pas* Si 
j'avois prévu l'usage que j'en pourrois faire, j'en aurois 
apporté quelques-unes. Je puis toujours citer des exem- 
ples d'altérations , soit anciennes , soit modernes, qui 
tendent à mon but* 

Pour y mettre quelqii'ordre, je vais distinguer diflë- 
l'entes causes qui ont contribué à obscurcir et à défigurer 
les histoires, sans prétendre encore les assigner toutes; 
il y en a de moins générales, dont je ne parlerai qu'à me- 
sure que les fables que je voi^s dévoilerai le demanderont. 

VIL Les anciens^ surtout les Grecs, ont traduit dans leurlauguo 

ju8C[u'aiix noms propres* 

Les anciens , surtout les (Srecs , qui noiis ont trans- 
mis 1^ plups^rt des histoires anciennes qui nous res].ent^ 
étant lort jaloux de leur langue , et cultivant peu le^. 
langues étrangères, ont soi^vent traduit: jusqu'aux noms 
propres. 

Platpn uQus l'atteste dans sou Gritias " : a Avant quq 

« Dict. de M. Vosgien. Voyez Jucatan« • 

■ Plato ia Ci'ilia seu Atlantico. H^ i*fii ^pax^ ^P^ ^^^ \070v M 
iriXSf^t f p.'n ^o^Xaixtç ccxouoy7cç ÉXXvjytxà Ba,oÇ^«s6>y dvirjSv oyo|xa7a 3ay— 
|uia^io7< , TO yàp aHtoy àv7wy ^txjutvât, ^oXwy inivoSiv tlç tijv àv7ov noitiviv 

Tov( Ti AtyvWItovç ^cvç irp(i»7cv{ ixccvov^ àv7a(. ypavjfOjjLcyovç , tlç TY)y àvTwv 
^wy-TiV fu7!yv}vo;(o7a;. o(u7o; xt av'iraÀty ixoiçov T/^y ^ca^^oiay iyo^a7o; àyct— 
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» d^entrer en matière , il faut , dit Gritias , vous préi> 
» venir d*une cliose, de peur qu'entendant souvent 
» doûner à des barbai'es des noms grecs , vous n'en 
» soyez surpris : en voici la raison. Solon ayant dessein' 
» de metu*e en vers l'histoire dont il s'agit , s'infonna 
M de la signification des noms ; il apprit que les Égyp- 
n tiens, qui avoient les pi*emiers écrit cette histoire , 
» avoient aussi traduit les noms en égyptien. S'étant 
» instruit de ce que chaque nom y signifioit , il les a 
» de même traduits en grec. » 

Yoilà donc un exemple de traduction sur traduction, 
et de traduction de noms propres , dont la signification 
est souvent douteuse et arbitraire. On conçoit aisément 
combien de pareilles traductions ou interprétations de 
noms doivent obscurcir une histoire , et souvent la 
rendre méconnoissable. On en peut juger par l'embarras 
que causent ^ dans M. de Thou , les noms franco; s que 
celui-ci a traduits en latin ; il faut les deviner , et sou-f 
veut on s'y trompe , comme l'observe le P. Daniel , 
dans là préface de son histoire de France; il a fallu faire 
un dictionnaire tout exprès pour en donner la clef* 

Comme bien des littérateurs , du XVI.* siècle sur- 
tout, ont voulu se donner des noms grecs ou latins , on 
ignore souvent leui*s noms propres dans leui* langue. Le 
commun des lecteurs ne sait pas que Mélanchton s'ap- 
peloit , en allemand , Schwartzerdt qui signifie terre 
noire ; Oporimus , Herbst , qui veut dire d'automne ; 
Chimerinus, Winter^ d'hiver; Torrentius, Van-dcr- 
hccken ; et ainsi de bien d'autres. 

Je puis citer des exemples tirés d'Hérodote , qu'on 
n'a pas reconnus jusqu'ici , que je sache , parce qu'on 
n'a guèrp pensé à rapprocher les noms grecs des noms 
esclavoiis. 



\ . 
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. Hérodott)» et les auteurs qui l'ont suivi, tant lei 
^recs que les Latins, ont toujours appelé les Slaves \ovk 
Ësclavons » /^uchatœ , Auchetœ , Euchatœ, Alazones^. 
i»oiu$ qui signifient glorieux en grec , comme slawa, 
«ignifie gloire en slave, ou esclavon. C'est pourquoi 
on est encore , je crois , à découvrir, dans l'histoire » 
4'où viennent au juste ces peuples nombreux de Slaves, 
et , par altération , Sclaves , ou Esclavons , qu'on voit 
paroi tre tout à coup sous leur vrai nom , vers la fia 
du V.' siècle. 

, Personne non plus, que je sache, n*a encore recon- 
BU les anciens Bourguignons , en latin Burgundi^ Bur^ 
guntœ, ou Burgundiones , dai;is les centurn pagi ' , ou 
cent bourgs , dont paille Tacite dans ses mœurs d^s 
6ei*mains. Burg signifie bourg, en allemand , et Jiun^ 
dert signifie cent. Le nom de Seninones leur étoit don- 
né pai*ce qu'ils faisoient une assemblée générale de la 
nation , comme le dit Tacite. Zusammen signifie en-* 
semble, eïL allemand; «Se^m, enpolonois, Mgnifie diète» 
Ce peuple étoit dans le pays appelé aujourd'hui Silésie> 
et aux environs. Le nom même de Silésie n^en est qu'une 
traduction , en ancien poldnois, ou esclavon , où iiYa 
signifie bourg ; les Slaves, ouËsclavons , prirent la pIdC9 
A^s Bourguignons. 

Je pourrois de même dévoiler , dan.s Tacite , le noii^ 
des Francs , qui s'y trouve déjà traduit , quoiqu'on 
pe l'ait pas reconnu ; et les noms de plusieurs autres 

' kyyjt^y glorior. £u;(oç, gloriatio. AXaÇQ>r, glôriosuR. Pline, 1. /{ , 
cap. 12. Per contiuenteiii introrsùs tonent AucbeUej apud quo« 
Hjpanis oritur. 

• Tacit. de Mor. Germ. c. la. Adjicit auctoriUtem fortuna Scm- 
ttouum; ccnluin pagis habitantur. 






peuples; je le ferai dans la dernière partie de cet 
ouvrage. 

'M, 'Bosquet a fort bien observé ' combien les an- 
cfenpes histoires, ont dû être obscurcies parlons ces 
changements de noms. 

ce U reste encore , dit ce prélat , à vous . découvrir 
» une de$ causes de Tobscurlté de ces anciennes hls- 
». toires. jC'est que comme les roiafid'Orient prenoient 
»^ plusieurs noms , ou , si vous voulez, plusieurs tlti*es, 
» qui ensuite leur tenoient lieu de nom propre^ et 
u que les. peuples les tradulsolent ou les pronopçpient 
». difTéremment , selon ^s divers idiomes de chaque 
M, langue; des histoires si anciennes, dont II reste si 
»./peu de bons ménfiolres , ont dû être par-là fort 
», obscurcies. La confusion des noms en aura sans 
». doute beaucoup mis da,ns les choses mêmes et dans 
». les personnes. » 

On peut voir les exemples que cite M. Bossuet, de 
Cyaxarès , probablement le. même qu'Assuérus; de 
Nabuchpdqnosor , en hébreu Nebuchednetsar , ap-> 
gelé dans le Canon de Ptolémée , Nabocolassar ; d'O- 
zias , appelé aussi Azarias ; de Sédéclas , nommé aupa- 
ravant Mathanias , et de quantité. dWtres pareils chan* 
gements. . 

<c On pourroit 9 ajoutert-Il , faire une longuQ liste 
» des Orientaux , dont chacun a eu , dans les histol- 
» res , plusieurs noms différents. » 

M. Bossue! observe d^ plus , que cette coutume 
n^est p^ iucQnnu.^ au;2^ Latins, parmi lesquels les ti* 
U^es et les' adoptions ont multiplié left iu>ms en tant 
4e sQxi^* U çiUi r^^emple dssL. fils d'£mile , nommé 

■ Dise. surTHist. aniv,, i,*"' partie, 7.* époque. 
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iSicipîon; d'Octavien, nommé aussi César, et suràoftimé 
Auguste. On peut ajouter qu elle n'est pas non plus m- ' 
connue parmi nous, puisqu'on voit le même petson- 
uage changer jusqu'à trois ou quatre fois de nom ou 
de titre dans notre histoire. 

On ven-a que ce sont des changements pareils , et 
des traductions de noms ou de titres, qui ont tant mul- 
tiplié les rois d'Egypte dans Manéthon , où un seul per- 
sonnage fait quelquefois une dynastie entière, ou 
même plusieurs. 

Si l'on ne sait pas démêler tous ces cliangements et 
toutes ces traductions de noms , est-il étonnant qu'on 
trouve bien de l'obscurité , de la confusion , et même 
des contradictions dans les anciennes histoires ? Dans 
deux mille ans, si le monde àure encore , on ne saura 
peut-être pas que Charlemagne est le même que Char- 
les P' et Charles-le-Grand ; que Saint-Louis est Louis 
IX ; Henri-le-Grand , Henri IV ; Louîs-le 'Grand , 
XiOui« XIV. Charles - Quint , c'est-à-dire, Charles 
cinquième du nom entre les Empereurs, est Charles I*' 
pour les Espagnols ; Sigismond- Auguste est compté en 
même temps pour Sigismond II , et pour Auguste I**' ^ 
parmi les rois de Pologne; le roi régnant est appelé , 
en France , Stanislas II ; en Pologne , Stanislas-Au- 
guste IV. Quelle source de méprises pour la postérité î 

VIIL Exemples de fubleii foBclëcs sur des interprétations de noms. 

Pour citer quelques exemples de fables fondées sur 
des inteiprétations ou des traductions de noms , Hé- 
rodote ', parlant des Scythes ( je ferai voir ailleurs 
qu'il s'agit , en cet endroit , des habitants des bords de 

* Uo'rodot. 4* 5. Tovç yovca; \tyovcrt iTvat (^fwi ficv ov inçcc X/yovlc;| 
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lHjpanls, en polonois le Bog), rapporte qu'ils se 
dounent pour descendants de Jupiter et d'une ilUe 
du Boryslbène. 

C'est une fable fondée sur rinterprétatîon du nom 
même de Bog , qui en polonois , et dans les autres 
dialectes esclavons , signiiie dieu. U y a eu des héréti- 
ques appelés bogimiles, des mots esclavons bog » dieu , 
et milj ^ cher 4 agréable; parce qu'ils se disoient agréa- 
bles à Dieu. 

Les anciens Grecs avoient rendu le nom de Bog par 
celui de Jupiter , le plus grand de leurs dieux ; et 5 en 
conséquence , ils avoient imaginé que les enfants du 
Bog, c'est-à-dire , les habitants de ses bords, se don- 
noient pour enfants de Jupiter. 

Hérodote ' parle aussi de peuples des mêmes con- 
trées , qui se changeoient tous les ans ep loups dui*ant 
quelques jours , et qui Tassuroient , dit-il , avec ser- 
ment : il est , à la vérité , assez sage ])our ne les pas 
croire. Les Polonois disent encore aujourd'hui la 
même chose en badinant; parce qu'en hiver ils ])or'- 
tent des founiires de peaux de loups. C'est ce qu'on 
appelle vilchoure , du mot polonois wilczura , qui 
signifie peau de loup; wlk signiHe loup. 

Tacite, quoique d'ailleurs judicieux, a fait nomhra 
de bévues pareilles sur les Germains^ comme je le ferai 
voir ailleurs. 

Pline •, en relevant une fable dllérodote , fait lui- 
même une bévue. U dit que l'antiquité fabuleuse, Hé^ 

' Hrroiiot. 4* to5. Êmo^ txoi'^ou âica$ tSy Ntvpwy sxotçoç \\fxoç ytyc— 
lac r^ixtpoii ôXiya;. 

* Piiii. Hist. , lib. la , cap« 19, Cinnamomum et casîaA fabuloM 
narrât autiquitas , priDcepsve Ilorodolus ,avium niiiis , etprivaiiui 
phœuicis... decuti. ^ 
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rodotc en particulier, raconte qu'on fait tomber le 
cinnamotneet la canelle, des ttîd^ de quelques oiseaui, 
et surtout du nid du phénix* 

Hérodote dit bien en effet qu'on les fait tomber do 
hids d'oiseaux ; et c'est une fable fondée sur les nonis 
mêmes de cinnamome ' et de canelle , en hébreu qnith 
et qne , noms approchants du mot qnim , qui signifie 
nô/f. Mais Pline lai prête , par une bévne qui est à lui, 
de les faire tomber du nid du phénix * en particulier, 
Hérodote dît seulement que c'est des Phéniciens que 
le» Grées ont prîs le non! de ciiinamome ; Pline a pris 
les Phéniciens pour le phéùit. On sait , pour l'observer 
en passant , que la langue des Phéniciens ressembloît 
beaucoup à celle des Hébreux ; c'est pourquoi je cite 
des mots hébreux comme phéniciens. 

Je pouiTois citer bien d'autres fables qui portent stir 
des noms mal interprétés. J'en ajouterai seulement en- 
core une qu Hérodote rapporte sans la croire '. Il parle 
de peuples situés dans le mont Caucase , qui avoient 
des pieds de chèvre. On ne'devineroît pas que ce sotit 
les Cosaques ,'qui des environs du Caucase , où il y en 
a encore , se sont étendus jusqu'aux frontières de Po- 
logne. Koza en Polonois , signifie chèvre ; et le nom. 
des Cosaques peut fort bien en venir, parce qu'ils sau- 
tent en effet comme des chèvres. 

On voit comment un seul nom mal pris , peut occa- 
sionner des fables touchant des peuplés étrangers, dont 
on n'entend pas bien la langue. Combien d'autres sortes 

' Oip cmnàmomum; HSp casîa; O^^p i^ài, 
* Hérodot. 3. iii.HjxcTç, à'ir^ ^otvtxuv ^mc^ovIcç , xtvvocfAUfjiov xa^/ô— 
fUy. ^o^tnv èï rbùçopyi^'aç I; veocrd'cât;..'... 



J»îlÉLIMlWAinKS. 5l 

de bévues peuvent faîl% des écrivains quî se tnêlent d'eu 
parler , de traduire leurs livres , d'écrire leur histoire 
saus être assez insti*uits ? 

IX. Bévues sur des langues étrangères. 

Taî souvent éprouvé moi-même combien de méprisas 
un étranger peut faire dans une langue qu'il ne sait 
qu imparfaitement. On crut , dans une ville d'Alk- 
magne, que )e demandois des cerises, parce que j'a vois 
prononcé Ixirseh , qui en allemand signifie cerise , au 
lieu de kirch^ qui signifie église. 

Qu'un italien, en parlant à une dame polonoise , lu 
traite de signora lutta garbata , ou de dame accomplie^ 
le compliment pourra la surprendre , parce que garbatb 
en polonois signifie bossue. 

On peut bien croire que les anciens , dans des tempa 
où le commerce étoit moins étendu ^ où l'on étudioit 
moins les langues étrangères, étoient encoi'e plus expo- 
sés à faire des bévues , en voulant traduire des livres 
d'une autre natiau. Ils pquvoient se méprendre d'au^ 
tant plus impunément , qu'il y avoit moin« de leurs 
concitoyens capables de les relever. 

Le premier historien de Pologne a bien pris du frari- 
çois pour du grec. C'est du françois assez ancien, pui^ 
que cet h is torif n eist du commencement du XIII. * siècle. 
Il parle d'un roi , grec selon lui, ou du moins suivant 
son commentateur , lequel pour se rappeler la pensée 
de la mort , avoit chargé un enfant de lui répéter sou- 
vent ces paroles ,. Sçire tu moras ' ; elles reviennent évi*- 

* Kadlubek, Hfsi. lib. t , ep^st. i5. Guidam etiam regum iuteir 
epulasaiilans, erebrè suggerebat parvulua dtcfins i S cire tu morat 
quod intcrpretaretur, Domine tu morieris, 

CoiiuiTenlar. Apttd eosdem grnDcos coninieludo ei'at, quod rege 
in couvivio residl^nttf ,. puer ckmabaf :< ifex tu morieris. * 
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4emmetit à ces mots françois : Sire, tu mouiras ; et de 
peur qu'on n'en doute , Thistorien lui-même en donne 
rinterpi'étatîon , cjuil avoltsans doute apprise par ouï^ 
dire, ou par tradition ; Domine ta morieris, Seigueur 
Ou Sire, vous mourrez. Voilà donc du françois pris pour 
du grec. 

Ceci , pour le dire en passant , donne la clef des com- 
mencements de THistoire de Pologne , qui sont fort al- 
térés , et ont l'air fabuleux. L'historien y a substitué le 
nom des Grecs à celui des Francs ou François ; la 
preuve , c'est qu'il dit que \es.GalU ' , nom qu'on donne 
aux François en latiti , avoient toute la Grèce , ( au lieu 
de Grèce ^ lisez France ) ; et que les Polonoîs étolent 
leurs voisins. Cela est vrai , du temps où les Polonois , 
sous le nom de Slaves ou d'Esclavons, s'étendoient ju»- 
•qu'aux environs de l'Elbe , et les François de leur côté 
s'étendoient aussi jusques-là. Le premier roi de Po- 
logne fut un nommé Grac ou Gracus. Le nom de Grac 
est encore ici substitué à celui de Franc. Le roi dont il 
s'agît fut, dans le vrai, un marchand Franc, nommé 
Samon , connu dans notre histoire * , lequel dans le 
VU.* siècle, s'étant misa la tête des Slaves ou Esclavons 
Tinides contre les Huns Abarés ou Avares , en fut élu 
•roi. Les Polonoîs l'ont appelé Grac du nom de Franc ^ 
parce qu'anciennement n'ayant point la lettre Fj ils 
prononçoient ce nom hrac ou grac; Ils ont ensuite fait 
venir ce roi Gracus des Gi*acques de Rome. 

Pour en revenir aux bévues qu'on peut faire sur des 
langues étrangères , si un historien de Pologne a pris 
du françois pour du grec, un françoIiS de ce siècle, 
quoique d'ailleurs très-savant, a ti'ouvé à son tour un 

* KadluU lib. i, epist. é* GalUs UDÎTersa cesait.Graecia... 

* Appcadix sea lib. i i , Gregor. XuroQ. c. 48* 
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.vers grec dans quatre mots russes; ce senties mot? 
Obraz GospodyNaszego lezusa, qui se trouvent au bas 
d'uflL tableau de la sainte face deNotre-Seigneur, dans 
Téglise des religieuses de Montreuil près de Lâon. J'ai 
écrit les mots comme on les prononce en polonois, car 
je ne sais pas au juste quelle est la prononciation russie. 
Us signifient , portrait de Notre-Seigneur Jésus. 

Comme les caractères russes ressemblent presque 
tous aux grecs , le P. Hardouin , trompé par la ressem- 
blance ' , crut y trouver un vers grec écrit avec des 
abréviations. Dans obrazy qui signifie portrait, il trouve 
ohraê j mot qu'il prétend être grec; Adjxs lezusa^ il 
trouve akousa ; et ainsi du reste. On peut voir son vers 
et son ezplicatioji à la fin de ses Œuvres choisies , im- 
primées en Hollande. Cet exemple prouve combien les 
hommes même les plus érudits , peuvent se tromper sur 
une langue qu'ils n'entendent pas, et qu'ils veulenjt 
deviner. Pour peu que les anciens aient ainsi interprété 
des langues étrangères , il n'est pas étonnant qu'ils aient 
.imaginé bien des fables. 

■ X. Bëyues des oopistes. 

On a déjà vu, dansée que j'ai cité de M. Founnont, 
quHl ne faut pas attendre des. anciens l'exactitude c^es 
modernes pour les citations , piarce qu'on avoit souvent 
beaitcoup de peine à lire et à copier les manuscrits. Je 
•ne m'arrêterai point à citer ici beaucoup d'exemples d/s 
l>évues de copistes ; je me contente dequelques-uns.de^ 
plus singuliers. 

Le premier historien de Pologne, dont j'ai déjà 
parlé , dit d^ms un style qui lui est propre, que quel- 

t 

f 

* Harduini Opéra selectai Amstelod»; pa§r. 917. 

■'■'■■■ s ' 
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ques-tins des Polanois commencèrent à savourer leur 
petite portion de domination ; il veut dire qu'ils pri- 
rent goûta dominer. Je cite son texte latin pour qu'on 
voie mieux 1 occasion de la méprise de son copiste ' : 
NonnulU dominawam ligurire cœperunt portiunculam • 
Un autre historien , qui ne fait guères qu'abréger ce 
premier, a pris le mot ligurire , qui signifie lécher^ sa-- 
vourer^ pour le nom de la Lîgurie , aujourd'hui la côte 
de Gènes ; en conséquence , il dit que quelques-uns des 
Polonois prirent une portion ou une partie de la Li- 
gurîe * : NonnulU Liguriœ ceperunt portionem. V.oilà 
une conquête que les Polonois ont faite à peu de frais , 
puisque c'est une bévue de leur historien qui l'a établie 
dans leur Histoire. On conçoit bien que pour mettre 
ces conquérants plus à portée de la Ligurie' ou de la 
côte de Gènes , d'autreà historiens n'ont pas manqué 
de leur faire conquérir auparavant tout ce qui se trouve 
sur la route. On verra qu'il en est à peu près de même des 
(Conquêtes du grand Sésostris dans l'histoire des Egyp- 
tiens. Mezeray, comme l'observe le P. Daniel dans sa 
préface, fait aussi, par u^e bévue, voyager Clovis à la 
Terre-Sainte. 

r Autre exemple singulier. Origène dans sesHexaples, 
avoit mis à la marge le nom de Dieti , Jeho^a , écrit ea 
caractères hébreux, niH^Des copistes grecs, qui ne 
ékvoient pas l'hébreu , ont mis les caractères grecs qui 
y ressemblent pour la figure > ntUt; ce qui au lieu de 
ieiie ,eu. comme on prononce , Jehova , y a fait UrePi/tf • 

Voyez l'Histoire critique du vieux Te^ament, par 
Richard-Simon, Hif. 2, ch. 10. 

Hérodote a pris le nom d'une petite rivière qui gâlp 

* Kadlub. Hist.) epist. 3, , 

• Chronic. edit* Varsav. 176». 
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par son mélange rilypauis % appelée encore en Polo- 
nois Sina Woda , au génitif Siny Wody^ ( c'est-à-dire 
eau livide ) , pour Hircd Hodoi ; et il en faij; un nom 
%is&f^^ qui signifie chemins sacrés. 

Comment le nom latin Ulysses , en françois Ulysse « 
^'est-il fonné du grec Odpseus^ d'où vient celui deriO- 
dyssée d'Homère? C'est que les premiers Latins auront 
pris un a ou delta majuscide, dont la b^se étoit à demi- 
jeflacée , pour un a ou lambda[; et qu'au lieu d'Odys^ 
.seus ils auront lu Olysseus , d'où Us aurogit ibrme 
Ulysses* 

On trouvera peut^tre ces observations minutieuses; 
mais elles ne laissent pas , comme ^n l'a déjà vu , d'être 
de quelque utilité pour édaircir les histoires anciennes, 
40Ù des bévues assez communes ont causé des altérations* 

XI. Difficulté de traduire ancienHemeiit les livres hébreux* 

S'il est aisé de se méprendre dans une histoire étran- 
gère^ surtout loirsqu'elle est ancienne, et qu'on n'en- 
tend pas bien la langue ; beaucoup plus les méprises 
étoient-elles communes , et presque inévitables pour des 
étrangers en voulant traduire des livres hébreux , et 
d'autres langues semblables. 

D'abord , le style des anciens livres hébreux est ex- 
trêmement concis et serré , -quelquefois figuré comme 
celui de tous les Orientaux, tes idées de l'Ecriture ont 
d'ailleurs une hauteur et une profondeur souvent bien 
éloignée de la portée d'hommes charnels tels qu'étoient 
les païens. 

De plus en hébreu , un mot exactement le même , à 

* Ifërodot. 4« ^2. KpV}VTi... iovov mxpit,.. xtpvf t^v T^avcy... xa7oi it 
• Trrv £Mv»¥ .yXnaawy I. po» ilou . 

3. 
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ne prendre que les signes ou les lettres , c'est-à-dîrè , 
sans points, comme il paroît qu'on a long-temps écrit; 
un mot exactement le même pour les lettres , a ordi- 
nairement diverses significations , souvent m.ème en 
très^grand nombre , en sorte qu'il faut avoir beaucoup 
d'usage et de discernement pour choisir juste la signi- 
fication précise qui convient à l'endroit qu'on lit. 

Qu'on se représente des écrits avec grand nombre d'a- 
bréviations , telles que les étudiants en emploient lors^ 
qu'ils écrivent sous la dictée de leur professeur. A com- 
bien de méprises sur ces abréviations, ne sera pas exposé 
un lecteur qui n'y sera pas initié , surtout si «'est une lan- 
gue étrangère pour lui, etqu'il n'ait pas bien apprise? Il 
en estàpeuprès commedès inscriptions anciennes, ou des 
légendes de médailles sur lesquelles on ne se méprénoît 
pas plus dans le temps et dans le pays mênae, que nous ne 
nous méprenons sur les Inscriptions de notre monnoie : 
mais on voit que les plus savants se trompent souvent au- 
jourd'hui sur les monnoies anciennes, puisqu'ils s'accor- 
dent SI peu sur un grand nombre; et cela, parce qu'ils n'ont 
pas l'usage qu'avoieut les nationaux contempoi'ains. 

Ceux qui n'en sont pas instruits , peuvent sentir cette 
difficulté de l'hébreu , tel qu'on . l'écrivoit ^uti'ef ois , 
par la manière dont je l'écris avec, nos caractères , en 
rendant seulement lettre pour lettre. 

Si l'on est surpris d.e ti'ouver quelquefois des mots 
sans voyelle , le polonois est presque de même. Qu'on 
lise cette phrase que les Polonois proposent aux étrangers 
pour les exei'cer ; chrzonszcz chrzonszcziçi ugryzl 
wgrzhict , et on ne sera plus si étonné de cette manière 
d'écrire l'hébi'cu. 

Ce n'est pas que je prétende que les Hébreux ne 
suppléassent point de voyelles en prouon^nt; mais je 
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vois par les traductions, que les étrangers les ont dl- 
versenient suppléées. La Version grecque et la Yulgate 
appellent Nabucliodonosor , le roi quç les hébraï- 
sauts appellent Nebuchednesar, qui s'écrit en hébreu 
Nbuchdntsr. Les Arabes appellent Cabus , un des rois 
égyptiens qui opprimèrent les Israélites ; c est comme 
on verra , celui qu'Hérodote nomme Cliéops ; et Dîo- 
dore 9 Chembis ou Ghembès ; et tous ces noms viennent 
des différentes pi'ononciations du mot hébreu chab ' ^ 
qui signifie douleur, affliction. 

c< C'est , dit un savant bénédictin * , une observation 
» qui a passé en règle parmi tous ceux qui sont versés 
» dans l'étude des langues anciennes , que le change-* 
M ment de quelque voyelle dans les mots qui ont été 
» portés en difTérents pays éloignés hs uns des autres, 
M n.'en apporte aucun dans la signification.. i> 

C'est-à-dire que ce changement n'empêche pas que 
le mot ne puisse signifier la même chose, k Cette loi , 
M ajoute- t-il , a plus lieu dans les mots hébreux que 
» dans les mots des autres langues, parce qu'ayant été 
j> autrefois écrits sans voyelle, il étoit impossible qu'ils 
u sortissent, pour ainsi dire , du pays où ils avoient 
n été formés , sans que les peuples par la bouche des- 
>». q^uels ils passoient , altérassent le son et la pronon- 
» ciation qu'ils avoient dans leur origine. On a d'ailleurs 
là mille exemples de changements semblables arrivés 
H. dans les pays mêmes où les mots étoient nés ; et il 
M. n,'y a point de langue , soit morte , soit vivante ,. qui 
jt ne puisse en fournir un grand nombre. » 

On voit en eflet beaucoup de pareils changements 
d'un dialecte d'une langue à un autre i par exemple , 

• 3KD doluit, dolor, etc. 

* Mooaments «inguliersi pag« a83. 
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de ITiébreti au caMéen ; et en grec , de rîonîcn au do- 
rien oa à Téolicn. C'est la même chose dans les diffé- 
rentes langues dérivées de la langue latine ; dans les dt* 
Ters idiomes de Fallemand et de Fesdavon , et dans leé 
divers patois de nos provinces. 

XIL Textes hébreux dlTersement traduits même dazu les versions 

reçues. 

On sera moins étonné que des traducteurs étrangers, 
idolâtres et très-peu versés dana l'hébreu , aient fait 
d'étranges bévues sur le sens des livres saints j quand on 
aura vu qu'il y a des textes divel^sement traduite, mèmi6 
dans les versions reçues. 

Il faut toutefois observer que les exemjJies que je pul$ 
tirer des versions admises dans l'Eglise catholique, de 
la Vulgate en particulier, ne renferment rien de con- 
traire à la foi ou aux mœurs. Ce sont de ces choses qui, 
suivant la préface mise à la tête de la Vulgate ' même, 
dans l'édition de Clément VDI, ont bien paru devoir 
être changées , mais qu'on a jugé à propos de laissei* 
telles qu'elles sont, surtout par la raison queM^Bossùôt 
fait entendre *, lorsqu'il demande cf si de tant d'endroits 
n OÙ il y a de l'embarras, on en a jamais rétabli un seul 
» par raisonnement ou par conjecture. On a, dit -il, 
» suivi la foi des exemplaires ; et comme la tradition n^à 
» jamais permis que la saine doctrine pût être altérée; 
» on a cru que les autres fautes , s'il en restait , ne ser- 
» viroîent qu'à prouver qu'on n'a rien ici innové par 
» son propre esprit. » 

» Pour ce qui est des versions , dit-3 auparavant , 

• ' . i 

* Prxfat. ad Vul^at. Alia, quae'immutanda videbantur) coD8ult& 
immutata relicta sunt. 

* Disc, sur l'Hist. unÎY., 9* partie 1 chap. a8. 
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» est-ce une marque de supposition ou de nouveauté, 
» que la langue de rÉcrîture soit si ancienne, qu'on eti 
» aitperdu les délicatesses-, et qu'on se trouye empéebé 
» à en rendre toute l'élégance et toute la force dans la 
n dernière rigueur? N'est-ce pas plutôt une preuve dé 
» la plus haute antiquité ? 

p Qu'on me dise , a)Oute-t-il encore , s'il n*est pas 
» constant que , de toutes les versions et de tout le 
» texte , quel qu'il soit , il en reviendra toujours les 
» mêmes lois , les mêmes miracles , les mêmes prédic- 
» tions , la même suite d'histoire , le même corps de 
» doctirine, et enfin la même substance? En quoi nui-^ 
M sent, après cela , les diversités des textes? Que nous 
»> falloit-il davantage que ce fonds inaltérable des Uvrcs 
n sacrés , et que pouvions*nous demander de plus à la 
» divine ^providence ? » 

Après nous être prémunis des réponses de ce grand 
homme aux objections qu'on pourroit faire , ne ci*ai- 
gnons donc point de faire observer des diiférences dans 
les versions même reçues des livres hébreux* 

XIII. Diversités qui proyieDoent de la ressemblance de ccrEaines 

lettres en hébreu. 

On avertit , comme je l'ai déjà dit « daiv toutes les 
grammaires hébraïques, de faire une attention particôr 
lière à bien distinguer certaines lettres qui se ressem- 
blent , soit pour la figure , soit pour le son. 

Comme D et R se ressemblent en hébreu p^iir la 
figure , les Septante dans le dixième chapitre de la Ge- 
nèse ', onllvL Rhodanim, où laVulgate porte Z^orfa/MWî, 
conformément au texte hcbrcu.Dans le même chapitre *, 

■ G«*ni»8. to. 4- 

* Gcuc». lo^ k%, ■ 
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ils ont anssî mîs Dàsem où le texte hébreu porte Rsu, 
dans la Vulgate Resen, 

Comme e et e *, c'est-à-dire He et Heth , se ressem- 
blent , non-seulement pour la figure ^ mais aussi pour 
le son; dans le septième chapiti'e d'Ezécliiel ', où le texte 
bébreuporte/ie,qui signifie lamentation, la Vulgate tra- 
duit repos, sans doute parce que le traducteur a lu né, 
qui signifié en effet repos. La version grecque porte ho- 
raïsmos •, qui signifie beduté, parce que le traducteur 
aura lu nid, qui signifie beauté. Sanctès-Pagnin , dan^ 
sa version latine faite sur Thébreu , et imprimée avec 
les notes de Vatable , traduit lamentation. 

Je pourrois, s'il en étoitbesoin^ citer beaucoup d'autres 
exemples d'interprétations différentes occasionnées par 
là ressemblance de quelques lettres en hébreu. 

Xiy* Interpréttitioxia difilërentes oocasioxmë«a par la reAsemblanoe 

des mots. 

n se trouve aussi beaucoup d'interprétations diffé- 
rentes occasionnées par la^ ressemblance de quelques 
mots hébreux, qui font cependant un sens tout. diffé- 
rent; ou par les divers sens dont un même mot est sus- 
ceptible , surtout lorsqu'il est écrit sans points. 

Dans le Cantique de Débora , qui se tax)uve au livre 
des Juges , ces mots hébreux ' ibér aleim édxim, sont 
traduits dans la Vulgate * , noi^a bella elegit Dominus , 
le Seigneur a choisi de nouveaux combats ; dans la ver- 
sion grecque, Hérethisan theous cainous , ils ont choisi 
de nouveaux dieux. 

' n3 lanientatid ; HiS relies; >13 pulchritudo. Ezëciiiel 7* ix^ 
£t non erit reqaies in eîs. 

^ Ibid, Ov^c wpafo'fAo; <v «uto7(. 

^ Judic. V. 8. Nova bella elegit Dominas. Hpf'^torav ^lovç muvovçw 
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Cette différence d^interprétation vient sans doute de 
laressemblancedumot/em S qui signifie guerre,coinbat, 
avec le mot aleim, qu'on prononce Elohim, et qui 
signifie Dieu , tant au singulier qu'au pluriel ; car c'est 
le sens qui le détermine* 

Autre exemple sur le même mot lém, et dans le même 
verset. 

j4z lém xdrim • est traduit dans la version grecque^ 
édition de Grabe ^ H6s arton crithinon , comme du pain 
d'orge; dans la Vulgate, et portas hostium ipse subpcrtit^ 
il a renversé les portes des ennemis, Sanctès-Pagnin 
traduit , tune hélium fuit in portis > alors la guerre fut 
aux portes. 

On voit le même mot lém pris^ dans la version 
grecque , pour pain ; dans la Vulgate , pour renverser ; 
dans Sanctès-Pagnin , pour guerre. C'est qu'il est en 
effet susceptible de ces diverses significations. 

Le mot xdrim * est pris pour portes et pour orge , 
parce que xdrim , portes , et xdre , orge , se ressem- 
blent. 

Combien d'autres exemples d'interprétations diffé- 
rentes pourrois-je tirer de ce seul cantique de Débora , 
ainsi que du chapitre de la Genèse, qui contient les 
bénédictions de Jacob à ses fils? On verra, dans cet 
ouvrage , la traduction singulière de ces bénédictions 
de Jacob , de la façon d'Hérodote , ou plutôt des Égyp- 
tiens qu*il avoit consultés , ou de ceux qui leur avoient 
Êiit leur histoire extraite de l'Histoire Sainte. 

Jacob , comme on sait , mourut en Egypte , et y fut 
le père d'un peuple considérable. C'est pourquoi il n'est 

• OnS. BeUum ; t=î>nSK Deus , Diî. 

• onyip tsnS îk Judic. v. 8, »« opiov %piâiwv. 

* C3nyi27 port» , rtnyiP hordeum. 
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pas étonnant qu'il se trouve dans cette histoire, et qu'il 
y soit même un des personnages les plus distingués. 

On trouvera aussi dans une auti'e partie , la traduc- 
tion du Cantique de Débora , de la façon des Grecs ou 
de leurs interprètes* Il a même servi de germe à un de 
leurs plus beaux ouvrages y et je le prouverai , tant par 
le rapprochement du Cantique et de l'Iliade d'Homère , 
que par des témoignages de leurs historiens ; car Dé- 
bora ^ sous le nom de Daphné ou Phémonoé , est la pre«> 
mièse de leurs Sibylles , qui avoit fait des vers singu- 
Iiéi*s , dont Homère avoit beaucoup profité. Les noms 
gi^cs Phémonoé et Daphné, ne sont même que la tra- 
duction de celui de Débora , femme de Lapidoth , ou , 
comme d'autres l'entendent, qui avoit soin des lampes 
du tabernacle. C'est ce que je développem et prouverai 
dans les mythologies. 

XV. Différentes interpr^^tations de noms propres. 

C'est surtout , comme II est aisé de concevoir , et 
comme je l'ai déjà montré, c'est surtout lorsqu'il s'agit 
de noms propres , que les méprises sont faciles. 

Jesbaam , fils d'Achamonî , un des braves de David • , 

» Débora en hébreu Hlint» le mot "I3t signifie parler, à qnoî 
répond phémonoé en grec, de ^pvif&i, parler. Daphné, de icfç , et 
^val, lumière, flambeau. 

* Lib. a« Reg. d3. 8. Hscc nomÎBa forttam David ;. sedens in 
cathedra sapientissimus princeps inter très , ipse est (juasi tenejr- 
rimas ligni yermiculus, qui octingentos interfecit impetu uno. 

1. Pâraîip. 11. 11. Et iste'namerus robnstorum David : Jesbaam 
fîlius Hachamoni prioceps iotcr triginU z iofte levavithasUm sudm 
super trccentos vulncratos unâ vice. 

a. Reg. a3. 8. Tavra ri ovo^a7a Tcï» ^vva7wi» tov Aavti. I «^o^al o 
;fairâva7oç, ae(d;(6)v tow xpiTov ( àvToç ) içiit. A^tiV^v o A9à)va?o$, lire 
oxToaoo-tov; '^aup.aîtaç ciaairaÇ. 

1. Paralipom. ii. ii. Ka) bZ^oç o otpc^ftVç «réSy ^vva7wy tov Aocvc'^. 
I tfioùttt- vcQ( A.;(;oefMivl wptaloloxôç tSv tpcbcxovla. Ovlo^ C9iranra7o «qx poj/k— 
^pâuav (xuîovt (XT^a^ ciri ipiax&otou; tpa\>|Aa7ta$ Iv tuuf^ cvt» 
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dont le nom se trouve dans tes Paralipomènes, nVst-ii 
pas traduit dans la Yulgate , au se^nd livre des Rois t 
Sedens in cathedra sapientissùnu^ , assis dans la chaire 
comme lui honime très -«âge ? de sorte qu^on ne voit pas 
dans cet endroit j quel est le premier des trois- bravei» 
de David qui y sont annoncés. 

Cest probablement que le traducteur a pris le com« 
mencement du nom de Jesbaam , qui s'éerit ' en hébreu 
ixbdm , pour ixh , être assis ; et Hachamoni » , en hé-^ 
breuec'Amum, comme du raoléchm , qui signifie sage* 

Il seroit trop long d^examiner toutes les autres diifé-^ 
rences qui se trouvent, soit entre les versions, soit 
entre les textes même des Boîset des Paralîpomènes. 11 
me suffit d^observer qu'il y en a d'assez marquées» 

Dans le premier livre des Paralîpomènes ^ , le nom 
d'Elchanan fils de Jaïr, est traduit, Adeodatus JiUus 
Saltiis , Dieu donné , fils du bois. La version grecque , 
édition de Grabe , porte , Eleananjils de Jaeir. 

Dans le même livre des Paralîpomènes *, chapitre 
quatrième , verset vingt-deuxième , les noms hébreux 
sont conservés dans la version grecque, et traduits eii 
latin dans la Yulgate. 

Suivant le grec , « et Joacîm , et les hommes de Co- 
u zeba , et Joas , et Sàraph , qui demeurèrent dans le 
» pays de Hoab. v 

Suivant le latin ^ , « et celui qui arrêta le soleil , et 

' Oy3V^ ixbàm y Jefbaam , yo^ sedit. 

^'OlODH échmani, QDH sapiens. 

' Lib. 1. Paralip. ao. 5. Adeodalus iilius salttts. é^ltay^y vtVç 

^ Paralip» 4* ^s* Ka^ I uaxcipi , xcù avSptç x'^K'^i^^ > ^^^ I a>^ | xaï 
laeÀf^ ôi xaTwxvxray iv MwàtS. xoà àirnçpiy^tv àw7ovç A.MSrip\ft., à^ovxcS/A. 

* Et qui stare fecit rolem , virique meadacii , et sccurus J et 
incendens, qui principes fuerunt in Moab, et qui reversi suntin 
Lahem : hsc autem verba cetera.- 
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p les hommes de mensonge , et le certain, et le bru-. 
» lant , qui commandèrent dans Moab. » 

La difFérence des traductions de la fin de ce yerset , 
à laquelle je ne m'arrête point , est encore bien remar- 
quable. 

On voit donc que les versions les plus autorisées ne 
s'accordent pas toujours, à la vérité sur des points, qui 
n'intéressent ni le dogme , ni la morale ; on y trouve 
des différences assez marquées pour prouver la difficulté 
de traduii^e certains endroits du texte hébreu; et des 
étrangers , surtout des païens , ont pu souvent s'y mé- 
prendre. 

XYI. Réponse èune objection. 

Qu'on n'en infère pas cependant que l'Ecriture est 
inintelligible , ou qu'il y a trop de difficultés pour es- 
pérer de pouvoir jamais s'assurer du vrai sens. 

ic II y en a sans doute , dit M. Bossuet ' , qui n'y se- 

» roient pas , si le livre étolt moins ancien H y & 

» les difficultés que fait un long temps , lorsque les lieux 
M ont changé de nom ou d'état ; lorsque les dates sont 
i> oubliées ; lorsque les généalogies ne sont plus con- 
» nues , qu'il n'y a plus de remède aux fs^utes qu'une 
» copie tant soit peu négligée introduit si aisément en 
» de telles choses ; ou que des faits échappés à la mé- 
» moire des hommes, laissent de l'obscurité dans quel- 
» que partie de l'histoire. Mais enfin cette obscurité 
» est*elle dans la suite même , ou dans le fond de laf- 
» faire ? Nullement : tout y est suivi , et ce qui reste 
M d'obscur lie sert qu'à faire voir dans les livres saints 
» une antiquité plus vénérable. » 

C'est en effet cette vénérable antiquité que démon- 

■ Disc, sut THist. uniTers.^ 9.* partie, chap. aS. 
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treront de plus en plus, les rapprochements que je ferai 
de plusieurs anciennes histoires profanes. On verra 
qu'il faut que les premiers livrés de l'Ecriture , ceux de 
Moïse en particulier, soient bien antérieurs à tous les 
auteurs païens qui nous restent; puisque les plus an- 
ciens de ceux-ci , non-seulement Hérodote entre les 
historiens , mais entre lés poètes , Homère et Hésiode , 
n'ont écrit qu'à la suite de traductions ou d'extraits 
altérés des livres saints , déjà connus des Grecs et des 
Egyptiens ; puisqu'on peut reconnoître en bien des en- 
droits de ces auteurs, le fond et même la siiite de plu^ 
sieurs faits de l'Histoire Sainte, quoique défigurés.; 
qu'on y en retrouve quelquefois jusqu'aux tours et aux 
expressions , et que, d'un autre côté , les altérations et 
les changements prouvent que ces extraits avoient déjà 
passé par plusieurs mains , avant que d'ari'iver jusqu'à 
eux. On reconnoîtra en même tems l'effet particuliei* 
de la Providence , qui chez une nation d'ailleurs peu 
considérable , nous a conservé THistoire Sainte si sïii- 
vie et si pure , pendant que d'autres peuples ^ qui en ont 
eu quelque communication , l'ont si étrangement alté- 
rée et défigurée. Mais reprenons. 

XVII. Ce que prouvent les exemples qu'on a cités. 

• 

Si même des interprètes juifs tdis que les Septante , 
où des chrétiens tels que les auteurs de la Vulgate , d'ail- 
leurs si habiles , et incomparablement plus au. fait que 
des étrangers et des païens» de* la langue , du style et 
de la suite des livres saints, eh un mot, de tout ce qu'il 
faut pour les bien traduire ; si ces Juifs et ces chrétiena , 
malgré leur capacité, leur attention et bien d'autres 
avantages , n'ont pas laissé de traduire quelquefois eux- 
mêmes si diversèm.ent» dans des choses.à la vérité non 
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esâ^itlelles : combien est-il natiu'el que des Egyptiens 
et des Grecs idolâtres , qui rapportoient tout à leurs 
idées païennes, se servant probablement d'interprètes 
qui n'entendoient pas bien l'hébreu, ou dont ils n'en- 
tendoient pas bien eux-mêmes Tinterprétation ; peut- 
être sur des exemplaires mal écrits, où la significa- 
tion des* mots n'étbit point déterminée par les points 
voyelles, qui sont d'un usage bien postérieur; où les 
mots mêmes et les plirases n'étoient point séparés et 
distingués avec la même attention qu'on y apporte 
aujouixl'hui ; combien , dis-je , est-il naturel qu'ils 
aient fait de méprises et d'altérations ? 

Dans ces anciens temps où l'on n avoit pas , à beau- 
coup près , tous les secours littéraires qu'on a aujour- 
d'hui ; où il n'y avoit ni grammaires, ni dictionnaires, 
iùi critique ; on peut bien croire que les interprètes 
• devinoient souvent , ou traduisoieni au hasard ; que ^ 
;sur quelques mots qu'ils entendoient , ils se faisoient 
. un sens , comme on voit des sourds , sur quelques ps^- 
rôles qu'ils distinguent , s'imaginer souvent qu'on parle 
de toute, autre chose que ce dont on parle effective- 
ment ; et quelques-uns ijnêmes sans être sourds, prendre 
ce qu'on dit à contre-sens, et se faire une histoire à la- 
quelle on n^a pas pensé. 

Les Egyptiens et les Grecs auront eu des traduc- 
tions des livres saints par quelques Phéniciens , Sy- 
riens ou Arabes , dont les langues , quoique appiro- 
chantes de l'hébreu^ ne lui ressembloient que camme 
nos langues modernes dérivées du latin , ressanblezo; 
au latin même, ou se ressemblent entr'elles ; qu,e comme 
l'italien ressemble à l'espagnol, au portugais et au frai^ 
çois ; langues où >des mots , qui ont à peu près le méma 
: son , et qui viennent de la même racine , ont qi]fil<pjie- 
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fois des significations fort différentes , comme déjeûner 
en françois et digiunare , qui veut dire jeûner ^ en ita- 
lien. 

Eussent-ils des traducteurs hébreux , c'étoient quel- 
ques vagabonds , nés sur les frontières, comme les Lié- 
geois et les Luxembourgeois qui vont enseigner le fran- 
çois en Allemagne , et dans les amtres pays du Nord -; 
-comme ces fils de prêtres juifs , qu'Esdras ' éloigna du 
sacerdoce, lesquels parloient plutôt la langue d'Azot 
que celle des Juifs ^ en faisan t^un mélange barbare de 
ces deux langues. 

On verra que c'est en effet après lexetotir de la cap- 
tivité de -Babylone , où les Egyptiens s'étoîent tix)uvés 
avec les Juifs, que s'est formé d'extraits de l'Histoire 
Sainte , ce qui nous reste d'histoire d'Egypte. Pour 
l'histoire fabuleuse de k Grèce , elle est beaucoup plus 
ancienne , car Homère et Hésiode sont bien antérieurs; 
la mythologie grecque ne va guère que jusqu'à la fin 
du livre des Juges. 

XVIII. Exemples de traductîoAs des livres hébreux par les Phé-> 

niciens. 

Pour preuve des bévues dont un Phénicien , par 
exemple , étoit capable en traduisant THistoire Sainte^ 
j'en cite une de* Sanchoniaton , stir le commencement 
même , sut les ji^emîers mots de la fienèse ?. 

t< Au commencement, dit l'Eci'iture, Dieu créa le 
i> ciel et la terre » ; en hebre\i,B]^a^th bra aleim ^^ou. 
comme on prcmonce Bereschkh bara elofùnu 

* Esdr. i5. ^4* Et ^Hi eoram ex média psfrte loqaebantuh Aïo«> 
ticèy et nesciebant loqui Jadaïcè, et loquebantur juxta linguam 
populi et populi. 

• Gènes, i. i. t3inS« in3 n>tt^Kn3» 
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«c II y eut , dit Sanchoniaton , un certain Elioun ' , 
» et une femme nommée Benith^ qui eurent un flLs 
» nommé Ciel , et une fille nommée Terre, m 

Sanchoniaton a si visiblement pris ici , mais mal pris 
les premiers mots de la Genèse , qu'il est étonnant que 
plusieurs savants n'y aient pas fait attention. Il est vrai 
que nous n'avons qu'un fragment de Sanchoniaton, en- 
tremêlé de notes ou interpolé par Philon de .Byblos , 
son traducteur , qui étoit aussi païen ; ce qui empêche 
d'aborjd d'en voir tous les rapports, que je développe- 
l'ai dans les mythologies. 

Pour m'en tenir à l'eu droit que je viens de citer^ on 
voit que du mot Elohim , qui signifie Dieu , Sancho- 
niaton a fait un certain Elioun ; et pour qu'on n'^n 
doute point,. Philon y en a joint l'interprétation en 
grec , Hypsislos , le Très-Haut , qui répond exactement 
A la signification du mot hébreu * ; car Aie ou Aleim^ 
signifie en effet une personne élevée en dignité, et s'ap- 
plique en particulier à Dieu , qui est le haut par excel- 
lence , ou le Très-Haut. 

De Braxith ou BerescJiith, qui signifie au comment 
cernent , Sanchoniaton en a fait la femme d'ElIoun , 
nommée Beruth. Il a voulu sans doute rapprocher le 
nom de celui de Bérythe.sa pajtrie, pour faire honneur 
à cette ville d'unie uès-ancienne fondatrice^ 

Les Phrygiens qui avoient dans leur pays un mont 
,Bérécynth<Bi \ , n'ont pas manqué de conseryer mieux le 

« Ëuseb. ^rœpar.lib. i , c. lo. ycvtlal ttç Eitdî3* xtùt^iu^fiçT^t^fti, 
Cçcpov ixaXcaav Ôvpavov.... ytvvSlai St tovI» à^c^^^ ex tuv irpo ct^— 
• nSt< Peus , ab excellentia. 

3 ,,,,,, Berecjntbîa mater 

Lcta De&mparttti eentum complexa nepotes. 
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mothéhrevL Bereschith; ils en ont fait la déesseBérècyur 
thienne ou Gjbèlè ; le nom. même de Cjbèle , en grec ' 
Kjbélé , n'est qu'mie traduction de raxith * ou reschith 
({ui signifie tête ; hereschith signifie à la tête ou au com- 
mencement. Kjbé ' signifie aussi tête en grec ; les Phry- 
giens en ont fait Cybèle ^ pour Taccommoder au nom 
de leur mont Cybelus. Cybèle étoit la mère de tous 
les dieux ; c^est que les Phrygiens ont Xx^iàmlBereschith^ 
la déesse Bérécynthiexme ; Bara eut pour fils Elohim , 
les dieux. 

Le mot hara , qui signifie créa, ressemble en effet à 
bar y qui veut dire fils, comme on le voit souvent dans 
l'Evangile; et c'est sur cette ressemblance que Sancho- 
niaton , ou les Phéniciens, ont traduit , Elioun et Be^ 
ruth eurent un fils nommé Ciel^ et une fille nommée 
Terre ; ce qui est pris , comme on voit , des paroles 
de la Genèse i Au commencement Dieu créa le ciel et 
la terre. 

On peut voir que c'est aussi le commencement le 
plus -mtlinaire de la mythologie grecque , à cette diffé- 
rence près, que les Grecs, qui ne s'intéressoient pas 
tant que Sanchoniaton à la vill^de Bérythe , ont laissé 
là Elioun avec sa femme Beruth , et ils ont fait du ciel, 
le plus ancien, des dieux. Ce fut lui qui engendra les 
premiei's , de la terre son épouse. 

Ces premiers furent les Titans , au nombre de sept. 
Je ferai voir dans les mythologies que ces Titans, que 
D. Pezron fait régner chez les Celtes , sont les six jours 
de la création avec le septième ou le jour du repos. Le 
Titan nommé Oceanos , est le jour où -Dieu forma la 

* KuSAvi , C^béle. 

* VK*1 caput , i1>Vfin capat , principium. 
' iMn y caput. 

1. 4 
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jner ; Hypérion le quatrième, père du soleîl et de la 
lune , est le quatrième jour où Dieu forma en effet ces 
astres. Pour Saturne, le septième et le dernier à qui ses 
aînés cédèrent Tempire , c'est le septième jour , le jour 
'du sabbath ou du repos. Le nom même de Saturne, en 
grec * Kronos , en latin Saturnus , n'est qu'une traduc- 
tion du mot * xbd , qui signifie sept , et qui , lu sans 
point , signifie aussi rassasié. Kronos qui vient de ^ /fo- 
reo , d'où se {oxm.ekorennymi , le signifie aussi en grec, 
et Saturnus en latin, où il vient de Satur. On sait que 
Saturne dévoroit ses enfants. 

Jupiter, en grec Zeus , en latin /u, /om (on y a 
ajouté , au nominatif , le titre de pater ou de père ) y 
c'est Jehos^a , nom de Dieu qui se trouve , pour la pre- 
mière fois , au second cbapitre de la Genèse , aprôs le 
récit des sept jours. 

Minerve , en grec Atbéné , qui sort du front de Ju- 
piter , c'est Adn ou Aden , que J^bova créa * ab antror- 
sîim , c'est-à-dire à l'orient, que les Juifs appellent la 
partie antérieure. Les Grecs l'ont entendu de la partie 
antérieure , ou du devant de la tête. J'ai déjà indiqué 
comment les Egyptien» ont aussi pris Aden pour le nom 
d'Atbènes. 

^ On peut voir d'avance comment toute la mytbologie 
grecque n'est qu'une traduction altérée de l'Ecriture ; 
mais il faudra plusieurs volumes pour en développer 
toute la suite , jusqu'à la guerre de Troie , qui répond 
à la fin du livre des Juges , et encore au-delà. Je me 
contente d'en indiquer ici ce peu de traits , que j'ap- 
puierai de preuves. 

* Kpovoç , Saturnus* 

* y^X) septem , ^aturari , satur. 
' Kop/oi , xocevvv^t , saturo. 

4 tZDpnO a^> anlrorsùni, Gcnes. a. 8. 
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Je ne dois pas manquer de faire encore observer ici 
une bévue assez remarquable de traducteurs païens, sur 
le commencement de la Genèse. 

Quelques-uns disolcnt ' « qu'Hercule avoît engen- 
» dré un œuf d'une grandeur excessive : l'ayant froissé 
n avec trop de violence , cet œuf se brisa en deux.. La 
» partie supérieure prit la forme du ciel ; celle qui se 
M porta en bas , prit celle de la terre. » 

On ne devlnerolt peut-être pas quel est ici cet Her-r 
cule ou Héraclès ; car ailleurs ce n'est pas le même. 
Cest l'esprit de Dieu, en hébreu * rue aleim^ ou, comme 
on prononce, rouach elohim , qui, suivant l'Ecriture , 
reposoit sur les eaux ; ou , pour rendre mieux la force 
du mot hébreu , les couvoit ^ comme l'explique le 
Talmud. 

En abrégeant ruach eloliim^ les païens en ont fait 
ruach el , qu'ils ont pris pour Héraclès ou Hercule. 
Comme TEcriture dit qu'il couvoit, ces interprètes 
ignorants, prenant le mot à la lettre, ont entendu qu'il 
s'agissolt d'un œuf. 

Dieu partagea les eaux en deux ; il sépara celles de 
la terre d'avec celles du ciel ; j'abrège ici le récit de la 
Genèse* 

Les païens ont entendu que la partie supérieure prit 
la forme du ciel , et la partie inférieure prit la forme 
de la terre. 

De rue aldni ou ruach elohim , la plupart des païens, 

* Athenag. Légat, pro Christ, pag. 994» Upoex^v); ly/yyv]oty v^sp— 
^ytltç «00» , Z <TV|XffXv]povfuyoy , v«o Siaç xev ytyt>nix6%ç Ix «ap«— 

. • Gènes. 1. a. JlAmO Ca^rOK im* — Sanctis-Pagnin. Spî- 
titua Dei inciibabat. Qucmadmodùm columba incubât pullis (mis* 
Cod, Taluu Chagiga , eap^ a > /o'» i5. f^. Bu&torf. F', ffVy* 

4. 
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par une bévue aussi étrange , ont fal^ la déesse Rhoia 
ou Rhée, qui est originairement Roé ou Ruach. Ils en 
ont aussi fait Héra ou Junon , épouse de Jupiter. Hêria 
en grec, suivant les étymologistes , vient du mot aè>, 
qui répond au mot esprit , dans le ^ens de souffle , 
vent. 

On sait qu'Homère fait suspendre Junon entre le 
ciel et la terre , au-dessus des eaux de la mer. 

Mais c'est assez d'exemples de bévues des païens en 
traduisant les livres hébreux \ on voit de quoi ils ont 
été capables. 

« ■ 

XIX» D'où les Egyptiens disoient avoir tir^ leur histoire. 

Hérodote ne parle que des prêtres d'Egypte , qui, 
lui ayoient raconté ce qu'il écrit. On peut toutefois 
observer que dans plusieurs endroits, où il s'agit de 
religion , il affecte des réticences qui peuvent donner 
quelque soupçon ; mais je ne m'arrête point à ces 
conjectures. 

Manéthon *, qui étoit prêtre égyptien , et scribe ou 
notaire des archives sacrées du temps de Ptolomée 
Philadelphe, disoit qu'il avoit tiré son Histoire des 
lettres sacrées. Il disoit aussi , du moins dans.un autre 
ouvrage , qu'il avoit tiré ce qu'il écrivoit , des colon-, 
nés sacrées qui étoient dans la terre Sériadique , sur 

■ Joseph. 1. 1. contra Apion. p. io5!S , edik. Crispin. MavcOwy 

ovI7oç , ô rv)v A^TVfrlcouci^v tçoptav ix tufv Upûlv ypo^alwy fu6epp.v)vu»civ 

Syncell. chronograph. pag. 4o. Ex tiSv Iv t?! Ztipta^tx^ y?» xe(f*/v«>i> 
^'viXuv UfCf-y ^7t , iioikixita nùki ispoypa^txot; ypotpfLOtvtv xtx«potx7vip(9ffc/voi}v 
vtrb 0«l>.^ Tou tirp«i>1ou £p/xov y xâct cp/xiQycv» ^etvuv jxcTà roy xolaxXuapioy 
ex t^iç ûpÀç ^ta^cxlov é(ç Ty)y ÉXXvivc^a ^wvviy ypapfMto'iv {cpoyXv^txofç ^ 
xoet ic^oliGcvIuy {y /Jf^Xoiç vir^ xov Aya6ov ^at^ovoç vtov xov ^cvlcoov 
£pp.ov I iva7p)»{ iï Tov Ta7 , ly toTc a^u7otf Twy Ufiit Ai^viclov. 
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lesquelles Thoth , le premier Hermès , avoit écrit 
en langue jet en lettres sacrées ; elles ayoient été tra- 
duites , après le déluge , de la langue sacrée en langue 
grecque , en caractères hiéroglyphiques , et mises en 
livres par Agathodsemon , fils du second . Hermès et 
père de Tat , dans les archives des temples d^Egypte. 

Cette généalogie des Mémoires, de Manéthon est un 
peu longue : aussi s^étoit-il écoulé bien du temps de- 
puis le déluge. Je ne la crois pas plus certaine que celle 
de Ptolomée Philadelphe, qu'il fait descendre dans 
sa dédicace, d'Hermès Trismégîste *. Je n'entre- 
prendrai pas non plus de la débrouiller tout entièi*e. 
-On est sans doute surpris d'y voir des mémoires anté- 
rieurs au déluge , et traduits aptes le déluge , en lan- 
gue grecque et en caractères hiéroglyphiques.. 

Cependant , tout n'est pas aussi faux qu'il le semble 
d'abord ; je ferai voir, et dans cette première partie , 
et dans les mythologies , que les Egyptiens ont ap- 
pelé déluge , non-seulement le déluge universel du 
temps de JVoé , mais encore la submersion de leur ar- 
mée dans la mer Rouge , et même un grand désastre, 
tel que celui qu'ils avoient essuyé sous Nabuchodono- 
sor ; car Nabuchodonosor , de l'aveu du Philosophe de 
l'histoire, conquit l'Egypte; et suivant les prophètes , 
il dut la dévaster étrangement , et en emmener les ha- 
bitants en captivité. 

Je m'en tiens ici à quelques observations sur Thoth, 
qu on n'a point encore faites , que je sache. 

« Tout ce que les anciens ont dit de Thoth est en- 
» veloppé des plus épaisses ténèbres, dit l'auteur d'un 
» très-bon Supplément à la Philosophie de l'histoire *. 

■ Syncell. ibid, vich rov tarpoTronopoç -^t^tycçov EpfAOv. 
* Nouvelle édiU pag. a5o et suiv. 
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» Il y a grande apparence, ajoute-t-îl, que cette pré- 
« tendue divinité n'étoit que symbolique. . . . Les Egyp- 
n tiens mettoient sous son nom tous leurs écrits , ils 
M lui dédioient toutes les inventions.,.. De là vient la 
» quantité prodigieuse de livres attribués à Hermès. » 

Il est surprenant que quantité de savants , qui ont 
fait des recherches sur Thoth ou Athoth , n'aient pas 
observé que c'est le même mot qui en hébreu * signi- 
fie signes et lettres, parce que les lettres sont des 
signes des mots. Authiuth , qu'on prononce othioth , 
et qui vient à!athut ou othoth , signes , est le mot 
constamment employé dans toutes les grammaires hé- 
braïques , pour signifier les lettres. Ce mot nous indi- 
que donc que bien des choses attribuées à Thoth ou 
Âthoth , chez les Egyptiens , peuvent avoir rapport 
aux signes des Hébreux ; et le mot de signe , chez les 
Hébreux , signifie quelquefois des signes naturels , 
quelquefois des signes miraculeux ^ et enfin des signes 
artificiels, tels que les lettres. Je montrerai en effet 
par-là l'origine d'un Thoth aussitôt après le déluge ; 
d'un autre dans Moïse , qui a bien droit à ce nom , et 
par les signes miraculeux qu'il opéra , et par les signes 
ou lettres sacrées qu'il écrivit. C'est ce que je dévelop- 
perai et prouverai dans la suite des règnes. 

Pour m'en tenir à l'Histoire des Egyptiens , prise 
des monuments de Thoth, ce seul mot nous amène assez 
naturellement à penser que ces monuments pouvoient 
bien être les lettres sacrées , ou l'Ecriture sainte des 
Hébreux , dont les Egyptiens auront fait des extraits , 
qu'ils auront ensuite travestis et amplifiés à leur manière. 

Je pourrois encore faire observer bien des mots hé- 

■ mnt( BÎgna, nvmfct lUtcrœ. 
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breux , dans ce qui nous reste de ceui de la langue sa- ^ 
crée des Egyptiens. Cneph ', par exemple , le nom dtu 
Dieu créateur , qulls représentpient avec des ailes , 
pour marquer que (f étoit un esprit , comme nous re- 
présentons les anges, n'est que le mot hébreu chnph ',. 
qui signifie aile, ailé ; Anubisy Taboyeur ^, peut venir de, 
nbé y qui , en hébreu , signifie aussi aboyer. Il en est 
ainsi de quantité d'autres , dont je parlerai ailleurs. , 

Pour la terre Sériadique, où les monuments de Thoth^ 
s'étoîent conservés , les savants l'ont beaucoup cher- 
chée. Je ne rapporte point ici leurs conjectures. Je soup- 
çonne que c'est la Syrie-Judée ou Judaïque. La Judée , 
après la captivité de Babylone , fut comprise sous le 
nom de la Syrie , appelée Xur dans ces temps-là. Hé- 
rodote bien antérieur à Manéthon , dit la Syrie-Pales- 
tine ; Ptolémée , à la vérité bien postérieur , dit expres- 
sément la Syrie- Judée. De Xur-Ieude a bien pu se foiy 
mer le nom de Sériadique , ou Syriadique ; car il y a 
quantité de variantes. Ce fut en efTet de la Judée , 
comme toute l'histoire le prouvera , que les Egyptiens 
tirèrent des mémoires. 

L'histoire universelle composée en anglois ♦ , dit : 
« qu'après que dambyse eut emporté leurs mémoires , 
3t tes prêtres égyptiens , suivant toutes les apparences, 
» pour réparer leurs pertes et conserver leurs préten- 
» tions d'antiquité , en composèrent de nouveaux ^ 
» dans lesquels ils firent, non-seulement de toute né- 
» cessité plusieurs fautes , mais ajoutèrent aussi beau- 

* Euseb. prapar. 1. 3» c. |1. Tbv 9ri^oyfy\it , Sv Ky^^ oc Atyvicîtoc 

vpovoeyoptuovacir. S7c vecpêiç xcyttlai , èCh i| 7ov v7cpoû ^aiç «y 

«^ KCfoi^vî xctlou. — (|X3 ala , alatus , etc. 

* Latrator Anobis. 

* naj lalravit. 

^ HisL unir, trad., tom. i. p. 43a. ^ 
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» coup de leur invention , principalement à Pégardl 
lé des temps reculés. » 

Si les Egyptiens perdirent réellement leurs mémoi- 
res , comme le disent ces écrivains , et qu ils aient voulu 
ensuite en composer de nouveaux ; n'est-il pas naturel 
(fa en faisant pour cela des recherches , ils aient eu re- 
cours aux Juifs leurs plus proches voisins , avec qui 
d*ailleurs ils avoient eu tant de rapports , dont les trae 
ditions leur avoient sans doute conservé le souvenir? 

Les Egyptiens ont certainement fait plusieurs fautes, 
en recomposant leur Histoire ; leurs fables le démon- 
trent ; mais ils nVuront pas tant ajouté de leur inven- 
tion, en puisant dans FHistoire Sainte, comme je mon- 
trerai qu'ils l'ont fait. On voit, pour l'observer en pas- 
sant, que bien loin de renverser toute FHistoire des 
Egyptiens , comme quelques-uns pourroient m'en ac- 
cuser, je trouve au contraive, le seul moyen de sau- 
ver du moins le fond de ce qui nous en reste dans 
les auteurs profanes. On verra de plus si ce moyen est 
prouvé. 

XX* Gomment les Juifs et les Arabes ont formé des listes de 

rois d'Egypte. 

On trouve dans quelques auteurs juifs ou arabes des 
listes d'anciens rois d'Egypte. Le P. Kircher % Bochart 
et d'autres savants en citent. On y voit des noms qui 
semblent d'abord n'être point pris de l'Histoire Sainte, 
et n'avoir non plus aucun rapport avec ceux qui se trou- 
vent dans les auteurs profanes^. D'où ces noms ont-ils 
été tirés ? Plusieurs pensent que c'est des anciens mé- 

■ Kircher. (Edip. AEgypt. tom. i. syntagm. t, p. 81. Bochart, 
Phaleg. L 4> <2* ^» Herhelot. Biblioth. orient. aiA noms que je 
cite. 
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moires des Egyptiens. Le Philosophe de lliîstbire , qui 
n'a pas sûrement vérifié le fait, cite même qnelques- 
nns de ces rois , que les Coptes , ou Egyptiens moder- 
nes, disent avoir construit les pyramides avant le dé- 
luge. Un mot que j^ai déjà dit du nom du déluge, donné 
aussi par les Egyptiens au désastre de la mer Rouge , 
peut servir à dévoiler la bévue des Coptes. Us ont placé 
avant le déluge universel, quelques rois à qui les anciens 
Egyptiens attribuent d'avoir fait bâtir les pyramides 
avant la submersion de leur armée dans la mer Rouge. 
J'éclaircirai ce point dans la suite de Thistoire. 

Quant à ces noms d'anciens rois d'Egypte., qu'on 
trouve dans les auteurs juifs ou arabes , lorsqu'on les 
examine de plus près , on voit qu'ils ne sont foimés que 
sur l'Histoire Sainte , quoiqu'on ne les y trouve pas 
d'abord. 

Par exemple, ces auteurs donnent le nom de Tulis 
au roi qui enleva Sara épouse d'Abraham; car ils parlent 
de cet enlèvement. L'Ecriture ne nous dit point le 
nom de ce roi , mais les Juifs ou Arabes l'ont pris du 
fait même. Thull signifie ravisseur ' ; on trouve thulUm 
au pluriel ', dans le psaume 157, j^. 3 (suivant l'hébreu], 
et le paraphraste caldéen l'interprète bzuzna , qui si- 
gnifie ravisseurs. Les Juifs ou Arabes ont donc donné 
ce nom de Tulis au roi qui enleva Sara , parce qu'il fut 
en effet thull ^ ou ravisseur. 

Manéthon l'appelle Tlas , nom qui se forme aussi de 
ihll^ qui est la racine de thùlL Pline parle dé brigands 
ou ravisseurs arabes ' , appelés AttaU , nom qui revient 

« Ca^SSlil Psaîm. 13;. 3. Chald. Pârapb. ibid. 
■ KJT1T3 raptorcs nos tri. 

' Plin. lib. 6 > cap. à6. Infestant AttaU latrones 1 Arabum 
gens. 
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à celui de Tlas, pour qui sait la marcIie des langues 
orientales^ 

Yoilà donc un nom de roi d^Egypte , cité par les au- 
teurs juifs ou arabes , ainsi que par Manéthon , et un 
nom formé sur ce que dit l'Ecriture , quoiqu'il ne s'y 
trouve pas expressément. Il en est de même du nom 
de Riyan , donné au Pharaon dont Joseph interpréta 
les songes. Ce nom de Rlyan n'est formé que du mot 
raie qu'on prononce riahj et qui signifie vision ', parce 
que ce Pharaon avolt eu des visions , ou vu en songe 
plusieurs objets. C'est le roi qu'Eratosthène appelle. 
Ravosis , nom formé aussi de rae , voir. 

J'ai déjà parlé du Kahus de ces Juifs ou Arabes, roi 
d'Egypte du temps de Moïse , selon eux. J'ai dit que 
c'est le Cheops d'Hérodote , et le Chembès de DIodore, 
et que tous ces noms sont également formés de chah » ^ 
qui en hébreu signifie afBiction , parce que ce roi affli- 
gea ou opprima les Israélites. 

On trouve deux rois de suite, dans ces auteurs qui 
les rappoitent encore au temps de Moïse , Massaab et 
Valid. 

Massaab est formé de mxab ^, qui signifie sufloquer, 
signification qu'a ce mot, suivant la Yulgate , dans le 
Cantique de Débora. 

Yalld est formé du mot uld ^ , qu'on prononce *va-* 
lad^ et qui signifie enfant , et surtout|^enfant nou^ 
veaxL-né. 

Yoilà donc deux rois de suite , Massaab et Yalid , 

» 

■ mKI Visio, rtKI vidit 

* 3KD qui se prononce chaab, cheeb, et dans son dériva mckab 
3K30t macheob, 
^ Judic.S. 11. tiaOKtPO {O ubi... aaffocatus est exercitus; 
^ *l7l Proies I Gènes, ii. 3o. 
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deux rois du temps de Moïse , dont les noms ont été 
formés pfir les Juifs ou Arabes , sur Tordre que donna 
le roi d^gypte de suffoquer ou d'étouffer les enfants des 
Hébreux qui naitroient. 

On trouve encore un roi nommé .T'a/ma. Ce fut lui/ 
dit un auteur juif , qui fut submergé dans la mer du 
temps de Moïse. Il n'est pas douteux que ce fut en effet 
Talma , puisque ce nom de Talma , en hébreu tlma , 
n'est formé que du mot tll , qui signifie couvrir, enve- 
loppé , et de mim , qu'on prononce maint , en contrac- 
tion mi ou meiy qui signifie eaux ' ; en sorte que ce nom 
signifie , celui qui fut couvert ou enveloppé des eaux , 
c'est-à-dire , submergé. 

On voit par-là comment se sont formés, sur ce que 
dit l'Ecriture , des noms de rois égyptiens, qu'on n'y 
apercevoit pas d'abord. Je suis surpris que Kircher et 
Bocbart n'en aient pas vu l'origine. 

C'est comme si l'on faisoit un nom de roi du titre de 
conquérant de l'Asie , donné à Alexandre ; de celui de 
conquérant des Gaules, qui convient à Jules-César; de 
celui de restaurateur des lettres, que nous donnons à 
François I.*' Les Arabes, dans leurs histoires, don- 
nent bien à saint Louis, comme son nom propre et 
paiaiculier, celui de Redefrans , ou Ridefris , formé du 
titre de roi de France *. 

Par la manière dont se sont formés ces noms d'an- 
ciens rois égyptiens, qui se trouvent dans des auteurs 
juifs ou arabes , on peut juger de l'origine de bien des 
noms qu'on lit dans Hérodote , dans Diodore, et sur- 
tout dans Manéthon et dans Eratosthène ; d'autant plus 

• 7 /O tcgcrc, D>0 aqu«. 

* Herbelot^ Biblioth. orient, yoy. Redefrans. 
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qu'il j a de ces noms, comme on Ta déjà vu , qui se 
trouvent également dans les uns et dans les autres. 

Pfous avons donc de plus en plus des indices, que ce 
qui nous reste de l'ancienne Histoire des Egyptiens a 
été pris de ce qu'en dit THistoive Sainte. 

XXL Contes de Juifs et d'Arabes formés de bërues sur THistoire 

Sainte. 

On trouve chez les auteurs arabes , surtout dans TAl- 
coran et dans ses commentaires , et même chez les juifs, 
quantité de contes sur plusieurs personnages de l'His- 
toire Sainte. On ne voit pas d'abord l'origine de ces 
contes; on ne se douteroit pas qu'ils ont souvent leur 
source dans des bévues sur le tea^te même de l'Ecriture. 
J'en citerai seulement quelques exemples , par lesquels 
on puisse juger de l'origine des autres. 

ce Les Musulmans, dit M. d'Herbelot ' , ont trouvé , 
» je ne sais où , que Joseph avoit sur l'épaule un point 
» lumineux , qui ressembloit à une étoile ; ils l'appel- 
» lent , en arabe , Dhaial , et veulent que ce fût un ca- 
» ractèré ineffaçable du don de la prophétie , et de sa 
» future grandeur. » 

Je ne suis pas aussi familiarisé avec les Orientaux 
^ que 1 etoit M. d'Herbelot ; mais je crois pouvoir mon- 
trer, sans beaucoup de peine , l'origine de ce conte. La 
voici dans l'Ecriture même, sur laquelle ces Arabes ont 
fait une bévue. 

Joseph , fils de Jacob , étant encore dans la maison 
paternelle " , vit en songe le soleil , la lune et les étoiles 
qui l'adoroient. C'étoit un présage de sa future gran- 

' Biblioth. orient. P^oy, Jousouf ben Jacob. 

' Gènes. Zy. g Vidi per somniumi quasi solem, et lunam, 

et stcll«45 undecim adorare me. 
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deur que Dieu lui donnoit; le soleil, la lutie, et les 
étoiles désignoieat son père, sa mère, ou plutôt sa 
belle-mère , et ses frères , qu'il devoit un jour voir au- 
dessous de lui , et dans sa dépendance , comme ils y fu- 
rent en effet, lorsqu'il devint, en quelque sorte, le 
maître de l'Egypte , où il les établit. 

On peut déjà voir où les Arabes ont pris Té toile;, 
mais où ont-ils trouvé qu'elle étoit sur l'épaule de Jo- 
seph? On ne le devîneroit peut-être pas. C'est que 
Joseph étoit alors à Sichem , ou aux environs ; l'Ëcri- 
ture , immédiatement après avoir rapporté le songe , 
dit qu il vint à Sichem , qu'il y vint trouver ses frères *. 

Qu'on consulte seulement l'interprétation des noms 
hébreux , qui se trouve ordinairement jointe à la Vul- 
gâte , soit à la fin , soit au commencement. On y trou- 
vera que Sichem signifie épaule* Joseph étant à Sichetny 
ou près de Sichem , eut dans les étoiles qu'il vit en 
songe, un présage de sa grandeur. Sichem signifiant 
épaule , les Arabes ont entendu que Joseph eut une 
étoile sur son épaule , pour marque de sa grandeur. 

Cette bévue m'en rappelle une qui ne porte pas sur 
r£criture , mais que je ne laisserai pas de citçr en paç^ 
saut. Homère dit qu'après un combat où Ajax s'étoit 
signalé , on lui servit un alloyau , ou , suivant le mot 
grec, un rable de bœuf tout entier. Platon cite ce| 
endroit d'Homère dans sa République. La Pillonière , 
en traduisant Platon * , dit « qu'Homère nous montre 
» Ajax, après un de ses premiers exploits , porté sur 
» les épaules de se$ eamarades en triomphe. » La Pil- 
lonière, comme on voit , a pris le rable d'un bœuf pour 

' 1%. Cumque fratres illiiis.... morarentiir in Sichem.... t4**>* 
Venit in Sichem. CSDIC^) Xcbm, Sichem, humérus. 
* Rcpubl* de Plat, trad., liv. 5. , 
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les épaules des compagnons d'Ajax. Le dernier traduc- 
teur de la République a relevé cette bévue de la Pil- 
lonière. 

Nous verrons aussi, dans l'histoire d'Egypte , d'où 
est formée une prétendue inscriptiondeSésostris^dans 
laquelle il disoit avoir conquis une contrée par ses 
épaules ; inscription qui , au rapport d'Hérodote , s'é- 
tendoit aussi d^une épaule à l'autre. Ce que j'ai déjà dit 
à l'occasion de l'épaule de Joseph pourra servira l'ex- 
pliquer. 

Les Arabes disent encore que le roi d'Egypte , lors- 
que Joseph parut devant lui paur la première fois , lui 
fit des questions en soixante-dix langues, et que Jo- 
seph lui répondît dans toutes ces langues. 

C'est que le roi d'Egypte demanda à Joseph ce que 
signifioient les sept épis et les sept vaches qu'il avoit 
vus en songe. Joseph lui répondit que ces sept vaches 
et ces sept épis annonçoient sept années '• 

Comme les mots qui signifient sept et septante ou 
soixante-dix , se ressemblent assez en hébreu , et que 
d'ailleurs le mot sept est plusieurs fois répété en cet en- 
droit de l'Ecriture , les Arabes ont multiplié sept au 
décuple , et en ont fait septante ou soixante-dix , et ils 
ont imaginé que le roi d'Egypte fit des questions à Jo~ 
seph en septante ou soixante-dix langues. 
' Ce n'est pas la seule fois que les Arabes ont mulltplié 
au décuple ce que dit l'Ecriture. Us mettent, comme 
on le peut voir dans M. d'Herbelot , huitante ou qua- 
tre-vingts personnes dans l'arche de Noé , au lieu des 
huit qu'y compte l'Ecriture. 

C'est aussi , comme on le verra , par une double mul- 
tiplication au décuple , que les Egyptiens se sont fait 

* Gènes. 4i« 
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trois cent trente rois des trois fils de Noé ; la multi- 
plication de trois au décuple, fait trente, et la multi- 
plication de trente fait trois cents ; ce qui fait les trois 
cent trente. 

Je ne m'arrête pas plus long-temps ici à expliquer 
et à prouver ces bévues, dont j'aurai occasion da re- 
parler dans Thistoire d'Egypte. 

Je pourrois en citer aussi d'auteurs juifs , et en par^ 
ticulier de Thistorien Josèphe, qui, trompé par quel- 
ques contes formés d'altérations de FEcriture, rapporte 
des faits de Moïse dont THistoii'e Sainte ne fait point 
mention; mais cela me mèneroit trop loin., pour de 
simples observations préliminaires.. J'en parlei*ai dans 
l'Histoire même. 

On voit assez , par le peu que j'en ai indiqué , com- 
ment des récits qui semblent, et qui sont en eUet tout 
différents , se sont formés de récits de l'Ecriture mal 
pris par les païens et les mahométans...Je n'ajoute plus 
que quelques courtes observations. 

XXIL Comment les auteurs païens, qui parlent ouvertement des 
Juifs, en ont obscurci ou altéré Thistoirc. 

Tacite , avant que de raconter la prise de Jérusalem 
par Titus , voulant remonter à Torigine des Juifs, nous 
mpntre, par ce qu'il en dit, comment les auteurs païens 
avoient tout obscurci ou altéré. Je n'en cite que quel- 
ques traits ; j'aurai occasion d'en parler plus au long 
dans cette Histoire. 

Tacite dit * que quelques-uns faisoient venir les 
Juifs de l'île de Crète , sur la ressemblance des noms 

• Tacit. Hist. lîb. 5, cap. a. Judœos Grctà insulâ profugo*, 
noTÎssima Libyse insedisse memorant, quâ tempestate SatumHS 
Ti Jovis pulsus cesserit regnis. Argumentun^ é nomine petitur. 
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dlda et de Juda ; d'autxes les faisoient descendre des 
Solymes , nation dont parle Homère , snr la ressem- 
blance des noms de Solymes et d^Hiérosolymes ^ c'es(-*. 
à-dire , de Jérusalem. Les premiers les disoient chassés 
de Crète , dans le temps que Saturne , dépossédé par 
Jupiter , s'en étoit enfui. Ce que j'ai déjà dit de l'ori- 
gine de Saturne , formé originairement du septième 
jour ou du sabbath , et de Jov , ou Jupiter , qui est , 
dans l'origine , le nom même de Jehoya , met sur les 
voies de découvrir la source de cette fable. 

La plupart , continue Tacite ' , les disoient des- 
cendus d'Ethiopiens obligés de s'expatrier du temps 
du roi Céphée. La retraite de Moïse dans la terre de 
Madian , comprise sous le nom de Chus, nom souvent 
rendu par celui d'Ethiopie, en est.^le fondement. 
Pour le roi Céphée * y c'est le Cheops d'Hérodote , le 
Chembès de Diodore , le même que le Kabus des 
Arabes , roi d'Egypte du temps de Moïse. Ce nom , 
comme je l'ai déjà dit , est formé de l'affliction ou de 
l'oppression des Israélites. 

Tout ce que Tacite ajoute est dans le même goût. 
Je le dévoilerai ailleurs. 

Eupolemus , Artapan , Alexandre surnommé Poly- 
histor , et d'autres anciens auteurs cités par l'historien 

Inclytum in Gretà Idam montem; accolas Idaeos, aiicto in bar- 
barum cognomento, Judaeos Tocitari.... Plerique AEtfaiopum pro- 
lemi qaos rege. Cepbeo, metus atque odium matare sedes perpu- 
lerit... Clara alii Judaeorum initia : Solymos carminibus Homeri 
celebratam gentem , conditae urbi Hierosolymam nomen è suo 
fecisse. 

* Numer. ta. i. Locutaqi^e est Maria et Aaron contra Moysen 
propter uxorem ejus ^AEthiopissam. Hebr. X)WD y chusilh , comme 
on prononce. ni3 > f^^*^» signitie brûler, comme àc^w^ d'où tient 

* IlfeOi ckahf cbeeb^ cheob^ etc*| dolofi afHictio. 
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Jodèphe, on par Eusèbe, dans sa Préparation évangé- 
licpie ' , quoiqu'ils parlent ouvertement des Juifs , en 
obscurcissent pareillement on en défigurent Tliistoire. 
n suffit de dire que Polyhistor , cité par Suidas , donne 
Moso , qui est évidemment Moïse , pour une femme 
législatrice des Hébreux. 

Justin , abréviateur de Trogue-Pompée , dit ' qu'A- 
braham et Israël 9 c'est-à-dire, Jacob, furent des rois j 
qu'Israël eut dix fils , qui furent autant de rois. On 
doit , après cela , être moins étonné de les voir devenir 
aussi des rois considérables dans l'histoire des Egyp- 
tiens. 

Combien de fables les païens ne débitoient-ils pas. 
aussi sur les premiers chrétiens , qui vivoient cepen- 
dant au milieu d'eux? Ils les accusoient de manger, 
dans leurs assemblées , un enfant enveloppé de pâte , 
d'avoir un chien au milieu d'eux ; ce qui venoit de 
la réception du dorps de Notre-Seigneur , sous l'ap- 
parence du pain ; et du mot prêtre , en hébreu clien , 
ou colwn ^ , encore usité chez ceux des Juifs qui étoient 
devenus chrétiens , et pris par bévue ou par dérision , 
pour kyon , en grec , ou canis en latin. 

Je pourrois citer quantité d'imputations aussi ab- 
surdes , formées pareillement de mille altérations , sur 
lesquelles on est encore forcé de répondre sérieuse- 
ment dans ce siècle des lumières. 

Le Philosophe de l'histoire ne prétend-il pas que 
les Juifs étoient anthropophages, sur ce qu'un prophète 

* Suidas* Voy, Môsô. Mcdcrw ywrj iffpoîta, -^ç cçî o-vyypap^a, o trap* 

* Justin, lîb. 3ê| oapk a....» Abrabam, et I&raKel reges faére. 
Sed Israhclem felix decem filiorum proventus majoribiis «uis cla- 
riorem fecit. Itaque populumin dccem régna divisum iiliis tradidit. 

' tn5 Bacerdos. 

1. 5 
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invite les animaux carnassiers à se repaitxe des cadavres 
de leurs ennemis? 

XXIII. Les altérations sont d'autant plus grandes, qu'un auteur 

est plus conséquent. 

On le voit par les enfants mêmes , auxquels on 
donne quelque morceau à traduire. Plus ils ont d'es- 
prit et de jugement , plus ils continuent de s'écarter 
du sens de l'auteur , quand ils l'ont une fois mal pris. 
Qu'un enfant ait commencé par prendre Caligula pour 
une petite botte , il la tournera en mille manières. Qu'il 
ait pris Quintus Lutatius Gatulus pour un petit chien , 
il le fera lutter ou se battre , lui cinquième ^ et au lieu 
des Cimbres , peut-être lui fera-t-il vaincre les singes. 

Un homme mur raisonne davantage ; il est encore 
plus conséquent. Qu'il ait commencé par une bévue 
en traduisant , elle sera plus soutenue. On en verra 
un exemple assez frappant dans l'histoire d'un archi- 
tecte , de la façon d'Hérodote , ou plutôt des Egyptiens 
qui la lui avoient contée , ou de leurs interprètes. Je 
n'en aurois jamais deviné la source , si toute la suite 
de Thistoire d'Egypte ne m'y avoit amené , et ne m'a- 
voit , pour ainsi dire , forcé de la reconuoître. 

XXIV. Il ne faut pas exiger que les histoires fabuleuses ressem- 

blent parfaitement aux yëritables. 

Les histoires fabuleuses , dès qu'elles sont fabuleuses,, 
ne doivent pas ressembler pai^faitement aux histoires 
véritables d'où elles peuvent être prises. Ce n'est que 
par leurs altérations et leurs travestissements qu'elles 
sont devenues fables dans cette supposition. Ainsi ce 
seroit une contradiction formelle , d'exiger une par- 
faite ressemblance. 

Quelque sentiment qu'on embrasse sur l'origine des 
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fables , à moins qu'on ne prétende que toutes sont des 
emblèmes , des énigmes , ou des allégories , on doit 
convenir qu'il y a du faux ; et le faux ne peut jamais 
s'accorder entièrement avec le vrai. 

Mais , dira-t-on , en supposant partout des bévues , 
des traductions bizarres , en un mot des altérations ; 
en recourant à des étymologies , preuve aujourd'hui 
fort suspecte , il est aisé de trouver tout ce qu'on veut ; 
on peut , avec cela , donner le blanc pour noir. 

Je crois pouvoir rassurer le lecteur sur ce point ; je 
vais commencer par mettre sous ses yeux toute la suite 
des rois d'Egypte, tels qu'ils se ti'ouvent dans Héro- 
dote , qui est le plus andien historien qui nous reste : 
et qui , dès-lors doit être regardé comme le moins.al- 
téré. J'y joindrai les traits principaux et comme ca- 
ractéristiques de chaque règne , et je les rapprocherai 
dans le même ordre et dans la même suite de ce que 
l'Ecriture nous dit de l'Egypte. 

Ou pourra juger, sur les rapports de ces traits prin- 
cipaux , la plupart indépendants d'étymologies et d'au- 
tres preuves de ce genre, si Taccord de l'histoire an-, 
cienne d'Egypte avec ce que l'Histoire Sainte nous 
apprend de l'Egypte , est aussi réel , aussi marqué , 
aussi constant que je l'annonce. 

C'est même sur le rapprochement de ces traits plus 
considérables que je me fonde le plus ; quoique j'es- 
père qae le détail qu'on trouvera ensuite de chaque 
règne , ne laissera pas de donner une nouvelle force à 
la preuve ; mais quand même , dans le détail , je 
ne serois pas toujours heureux , ou que je me trom- 
perois dans le rapprochement de quelques tiaits , je 
ne crois pas que le fond de l'ouvrage en souffre , ni 
que la proposition générale en soit moins prouvée. 

5. 
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Du reste , pour se convaincre, il n'est pas besoin 
d'enti'er ici dans de longues et savantes discussions; 
tous les lecteurs peuvent saisir les traits les plus con- 
sidérables. Tous sont à portée de consulter du moins 
l'Histoire ancienne de M. Rollin ; tous ont quelle 
connoissance des principaux faits de l'Histoire Sainte , 
concei*nant l'Egypte. 

Afin qu'on ne dise pas que je mets , à mon gré , 
toute l'Ecriture à contribution , et que je prends sans 
règle , et comme bon me semble , de côté et d'autre , 
tout ce qui m'accommode, je prie d'observer que je ne 
prendrai dans l'Ecriture que les endroits où il est fait 
mention de l'Egypte , ou qui y ont quelque rapport ; 
<ieux , par conséquent, que les Egyptiens, ou leurs in- 
terprètes, ont eu quelque droit ou quelque raison d'en 
extraire , pour composer leur histoire. Je prie encore 
de remarquer que tout , dans l'histoire d'Egypte , 
se trouvera à peu près dans le même ordre que tout ce 
qui regarde l'Egypte , se trouve dans l'Ecriture. 

C'est , comme on voit , me prescrire des bornes 
assez exactes; et si avec cela je fais voir le rapport 
sensible et soutenu des deux histoires , je pense que la 
preuve ne peut être suspecte. 

Je m'attacherai surtout à Hérodote , parce que c'est 
là première source qui nous reste pour Thisloire d'E- 
gypte ; le plus ancien auteur de ceux que nous avons , 
qui ait recueilli ce que disolént les Egyptiens ;. celui 
qui d'ailleurs est le plus simple , le moins embarrassé, 
et où le rapport avec l'Ecriture est plus aisé à recon- 
noître , comme cela doit être , si ce rapport est réel. 
Hérodote étoît moins éloigné de la source primitive; il 
a écrit d'après les plus anciennes versions des Egyp- 
tiens eu3;-mêmes ; versions que ni eux , ni les Grecs > 
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qui devinrent maîtres de l'Egypte après les Perses, n'ar 
voient pas encore eu le temps d'altérer autant qu^iU 1q 
firent depuis. 

Je ne laisserai pas de joindre constamment à Héror 
dote, Diodore de Sicile, parce que son récit porte à peu 
près sur le même fond que celui d'Hérodote , quoiqu'il 
soit plus altéré. De plus Diodore , qui avoit fait des ror 
cherches en Egypte , ajoute quelquefois des traits , ou 
même des règnes entiers qu'Hérodote a omis , soit que 
les Egyptiens ne lui eussent pas tout dit , soit qu'il uq 
se soit pas donné la peine de l'écrire. 

Hérodote et Diodore sont les deux seuls dont nou9 
ayons une suite d'Histoire d'Egypte un peu détaillée^ 

Quant aux I^ynasties de Manéthon , ce ne sont que 
des suites de no^is , sans aucuns faits , à quelques mor-? 
ceaux près , que Josèphe en a cités, et quelques notes 
qu'on trouve dans la Chronographie de Georges-le- 
Syncelle. D'ailleurs les noms sont souvent d'une façon 
suivant Jule- Africain , et d'une autre suivant Eusèbe* 
J'en éclaircirai néannpioins assez pour qu'on puisse voit 
comment sont formées ces dynasties , et qu'elles vien- 
nent originairement de la même source que l'histoirç 
^u'on trouve dans Hérodote et dans Diodore. Je ferai 
la même chose pour la liste des rois de Thèbes d'E- 
ratosthène , qui n'e3t aussi qu'une suite de noms ,. 
avec peu de notes. Je me servirai même de quelques 
listes de rois d'Egypte , d'auteurs juifs ou arabes. Tout 
s'éclaircira réciproquement , et on pourra voir claire- 
xoent par un auteur, ce qui est obscurci par un autrç^ 
En un mot, tout se conciliera , autant qu'on peut rai- 
sonnablement l'espérer dans une histoire obscurcie ,^ 
altérée, et entremêlée de quantité de fables. On verra 
comment tout ce que disent Hérodote , Diodore , Ma- 
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néthon , Ëratostbène , et les auteurs juifs ou arabes , 
n'est , dans le vi'ai , que la même chose ; un simple 
extrait altéré et défiguré de ce que l'Ecriture nous 
apprend de l'Egypte jusqu'à l'empire des Perses. Si 
on ne Fa pas reconnu jusqu'ici , c'est que nous n'a- 
vons l'iiistoire d'Egypte que par fragments ou par lam- 
beaux , comme cela doit être , puisque Ce n'est qu'un, 
extrait altéré de ce que l'Ecriture dit de l'Egypte , et 
que l'Ecriture passe quelquefois plusieurs siècles sans 
en rien dire. On a pris les rois d'Egypte qu'on trouve 
dans les auteurs profanes , comme s'étant succédé im- 
médiatement les uns aux autres , au lieu qu'il se trouve 
souvent un grand intervalle. C'est ce qui a dû empê- 
cher d'en voir le rapport, et d'en faire le rappro- 
chement avec ce que dit l'Histoire Sainte. 

On pourra en conclure que toute la peine que se sont 
donnée plusieurs savants , les uns pour faire valoir les 
Dynasties de Manéthon , les autres pour suivre le calcul 
d'Hérodote ou de Diodore, a été, dans le vrai, une 
peine assez inutile; encore plus celle des prétendus 
philosophes qui ont cherché à combattre l'Histoire 
Sainte par l'histoire ancienne d'Egypte ; puisque celle- 
ci dans ce qu'elle a de vrai , bien loin de la contredire , 
ne fait au contraire que liii rendre un témoignage con- 
stant et soutenu ; que ce n'en est au fond qu'un extrait, 
quoique souvent défiguré , et peu reconnoissable à la 
première vue. 

Pour couper court aux objections qu'on ne manqueroit 
pas de faire , voyons d'abord , par un rapprochement 
général , si cet extrait est néanmoins reconnoissable. 

Afin qu'on puisse consulter et vérifier les différentes 
listes des rois d'Egypte , je commence par les mettre 
toutes ici, . 



ANCIENS ROIS D'EGYPTE, 

SUIVANT HÉRODOTE. 

Menés, le premier homme qui régna ; car, sulyant les 
Égyptiens , les dieux et les demi-dieux avoient régné 
auparavant. Je réserve ces dieux et demi-dieux pour les 
mythologies. 

Trois cent trente rois , descendants et successeurs 
de Menés , tous de père en fils. Hérodote ne les nomme 
point , excepté le dernier qui est Mœris , et une reine 
nommée Nitocris , dont il parle par occasion , et sans 
en bien fixer l'époque. 

Mœris , à qui les Egyptiens attribuoient d'avoir fait 
creuser un grand lac qui portoit ce nom. 

Sésostris, fameux conquérant, et le plus vanté des rois 
^'Egypte. 

Phéron , fils et successeur de Sésostrîs. 

Protée , fameux devin , du moins suivant Diodore , 
et connu pour tel dans la fable. 

Rbampsinite , le plus riche des rois d'Egypte. 

Chéops , et après lui Chéphren son frère , tous deux 
mauvais rois, oppresseurs du peuple. 

Mycérînus, roi juste, plein de religion et de douceur. 

Asychis , qui fit construire un portique superbe. 

Anysis , roi aveugle , qui fut détrôné par Sabacos. 

Sabacos, roi d'Ethiopie, après lequel Anysis remonta 
sur le trône. 

Séthon , roi pieux , qtii fut miraculeusement délivré 
du roi d'Assyrie, Sanacharib, comme le nomme Hé- 
rodote. 

Douze rois à la fois. 
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Psammitique , un dés douze , qui finit par régner 
seul. 

Nécos j qui vainquit un roi de Syrie à Magdolum j 
et prit la ville de Cadytis. 

Psammis , dont le règne fut de peu de durée. 

Ap^ûès , détrôné par Âmasis. 

Amasis , dont le règne fut long et heureux^ 

Psamméaite , détrôné par Cambyse , roi de Persie ^ 
qui conquit l'Egypte. 

Je marx'éte à cette époque, qui tient aux temps 
certains. 



ANCIENS ROIS d'Egypte , suivant diodorg. 



Menas , premier roi. 

Cinquante-deux descendants de Menas. 

Busîris* 

Huit descendants de Busiris. 

Busiris , le huitième de ces descendants^ 

Osymaudyas , de qui Diodore parle par occasion. 

Huit descendants. 

Uchoreus , le huitième. 

Myris , à qui le lac de ce nom est attribué. 

Sept génération3 , dont une est Sasychès. 

Sesoosis premier , le fameux conquérant. 

Sesoosis second , son fils. 

Plusieurs générations. 

Amniosis, 

Actisanès , Ethiopien. 

Mendès , ou Marus. 

Cinq générations* 

Un inteiTègne. 

Protée , le fameux devin. 
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Remphis. 

Nilus. 

Six: générations. 

Chemmis , ou Cbembès. 

Céphren , ou Chabryîs , fils ou frère de Chembès. 

Mycérinus , ou Ghérinus. 

Gnephaebthus* 

Bocchoris* 

Sabacon , Ethiopien. 

Interrègne de deu^ ans. 

Douze rois à la fois. 

Psammitique , un d^s douzeé 

Quatre gén£ration$« 

Apriès. 

Amasis , qui détrôna Apriès. 

On voit , dans Dîodore , Menas , le premier roi , qui 
répond à Mènes dans Hérodote ; Myris , le même que 
Mœris ; Sesoosis , grand conquérant , le même que Sé- 
sostris. Sesoosis second est Phéron , comme les faits le 
prouveront. Le Prolée de Diodore est pareillement le 
Protée d'Hérodote; Remphis, Rhampsinite; Chemmis 
ouChembès, Chéops; Céphren ou Chabryis, Chéphren; 
Mycérinus , ou Chérinus , est Mycérinus ; Sabacon est 
Sabacos. Les douze rois à la fois , et Psammitique , un 
des douze , se trouvent également dans ces deux histo- 
riens , ainsi qu' Apriès et Amasis. C'en sera assez pour 
nous guider. On verra seulement que Diodore , dans 
les rois surtout quil place entre Menas et Myris, et 
entre Sesoosis et Protée , a mis quelque confusion. La 
suite des rois d'Hérodote est plus juste , quoiqu'il y ait 
aussi quelque dérangement , mais peu considérable. Du 
reste , la plupart des règnes que Diqdoi^e a ajqutés 
fi'éclairciront comme les autres. 
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LISTE DES ROIS DE THÈBES, 

D'ÉRATOSTHÈNE. » 

1 . Miwès, Thébînîte, roî de Thèbes; son nom est in- 
terprété Dionios. At^vcoç. 

2. Athothès, fils de Mines, interprété Hermogenès. 

3. Athothès , du même nom que son prédécesseur. 
4- Diabiès, fils d'Athosis , interprété Philesteros ou 

Philetaeros S *tUçtpoç. ♦tXc7arpoç. 

5. Pemphôs, fils d'Athothus , interprété Héraclidès. 

6. Tœgar Amachus Momchîri, Mempliite, interprété 
Tes Andros Perissomelès. rHç Avipoç neptcwofiA^ïç. 

7. Stoechus, fils du précédent, interprété Ares Anses- 

thêtOS. Ap-nç àva(a9vi7o$. 

8. Gosormiès, interprété Etésipantos. i^^iica»7oç. 

9. Mares, fils du précédent, interprété Héliodoros. 

1 o. Anoyphès, interprété Hyios Epicœnos *. itlç rwrxotwoç. 

11. Sirius, interprété Hyios Corrès, et suivant d'au- 
tres , AbaSCantOS. vàç xopp-nç. ASaxrx<xv1oç, 

12. Cbnubus Gneurus, interprété Chrysès Ghi^sou 

nyiOS. Xpv9v}ç ^(pvo'ov wi^ç. 

i3. Rauosis, interprété Archichrator. ^)x«pa1»p. 
i4» Biyris» 

' Syncell. Chronogr. page 91, 

* Ibid. page 96. 

^ Ibid. Pages toi et 102. 
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1 5 • Saôpliis , interprété Copastès , et suivant dVutres, 

Ghrématistès. Kopaçvjç. 
i6. Sensaôphis second ^ XpvifAa7«p}$. 

17. MosciieriSf ^liodotus. ûXU^qUç. 

18. Musthis. 

19. Pammus, Archondès. ApxMtiç. 

20. Apappûs, le très-grand, qui régna, dît-on, cent 
ans moins une heure, A'Kamcovç^fuytçoç, Ov7oç, étç^aaUy 

«rapàt upav {xcav i^ao'iXcvo'ey tliu 

21. Acfaescus Ocaras. Oxopaç. 

22. Nitôcris, reine; son nom est interprété Athéna 

NicépllOrOS. ABfivS, NcxvKpopoç. 

23. Myrtseus Ammonodotus. Af«fA»yo<ïo7oç. 

24. Tliyosimarès , Crataios , qui est Héllos, ou le So- 
leil *• Xpa7ato$, îçtv ^toç. 

25. Tliinillus , interprété , qui a augmenté les Etats de 

son père. Av^via-a$ rb ^a7pioy xpoloç. 

26. Semphrucratès , interprété Héraclès Arpocratès. 

Hpax}l^$ ApiToxpa7v)ç. 

27. Chuter Taunis, tyran. Tavpoç, Tvpwvoç. 

28. Meures Philoscoros. ♦tXooxopoç. 

29. Ghomœpthà Kosmos Philephsestos. Koo|pio{ ^àifaiço^, 

30. Anchunius Ochy, tyran. Ayxovvto^ ©xw Tvpawoç. 
3i« Pentheathyris ^. 

32. Stamenemês. 
.33. Sistosîchermès , interprété la force d'Hercule. Hpot- 

xXtoç xpoloç. 

34* Maris. 

35. Siphoas Hermès, fds de Vulcain. Epp.ïîç ^tlç à^tVov» 

36.... le nom manque ^« 

* Syncell. page 104. 

* Jbid. page io5. 
' Ibid. page ia3. 

♦ Ibid. page i47- 
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57. Phraron, OU Nilus. NieSios. 

34* Amuthanthœus. / 

Les noms de rois qu'on voit dans cette liste d'Era- 
tosthène, sont presque tous difTérents de ceux qu'on 
trouve dans Hérodote et dans Diodore. On peut cepen- 
dant y reconnoltre Menés ou Menas, le pi'eraier roi , 
qu Eratosthène appelle Mines ; ensuite Mœris ou Myris, 
dans celui qu il nomme Mares ; Mycérinus ou Chérinus 
dans Achescus, suiTiommé Ocharas ; etNitocris, reine 
qui se trouve dans Hérodote , et qu'on va voir aussi 
dans Manéthon. Ce sont toujours des indices dont nous 
profiterons. Du reste, comme ce ne sont que des noms 
qui ne sont point accompagnés de faits , on doit moins 
s y arrêter. 

Eratosthène en a traduit la plupart d'égyptien en 
grec '• Il a pu se tromper en interprétant comme égyp- 
tiens, quelques noms qui ne l'étoient pas ; d'ailleurs Tiii- 
terprétation de plusieurs parolt altérée. Je n'ai pas laissé 
delamettre, parce qu'on pourra en tirerquelquelumière. 



DYNASTIES DES ROIS D'EGYPTE, 

DE MANÉTHON. 

CojfiNLn Jule- Africain et Eu^èbe, qui nous ont conser- 
vé les Dynasties de Manéthon , ne s'accordent pas tou- 
jours, je mettrai deux colonnes, lorsqu'ils ne s'accor- 
dent pas, la première pour Jule-Africain , qui est le 

plus ancien , la seconde pourEusèb^ ; j'en ajouterai une 
ti*oisième pour Josèphe , qui cite aussi qii^lques dynas- 

» Syncell. page i47- Tàc hvofMtla Èpa7o<T6/v>jç laÇwv U tSv «v Atoj- 
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lies. Tj joindrai les notes lés plus considérables qui 
nous sont restées de Manéthon. 

Ces Dynasties étoîent partagées en trois tomes , sui- 
vant Georges-le-Syncelle , dans la Chronographiè duquel 
on les trouve. 

DYNASTIES DU PREMIER TOME DE MANÉTHON* 

I. Dynastie des Thinites, 

Composée de huit Rois. 
1 . Menés , qui régna le premier, après les Demi-Dieux; 

il fut enlevé par un hippopotame '. 
2 Athothis, son fils, qui composa, dit*on^ des livres 

d'anatomie. 
3. Cencenès , fils d'Athothis. 
4* Venephès, qui fit construire les pyramides de Co- 

chome , ou Cochone ; il y eut de son temps une glande 

famine en Egypte. 

5. Usaphaedus; suivant Eusèbe , Usaphaès. 

6. Miébidus; suivant Eusèbe , Niébès. 

7* Semempsis , ou Semempsès ; sous son règne , il y eut 

une peste affreuse , et quantité de prodiges. 
8. Biénachès; suivant Eusèbe , Ubienthès. 

IL Dynastie des Thinites » 

Composée de neuf Rois. 
I . Boéthus ; de son temps il y eut un pi'odige près 

de Bubaste. En lisant chasma au lieu de phasma , . 

car il y a une variante , c'est une séparation ou une. 

ouverture de la terre ; Eusèbe l'appelle Bochus. 
3. Caeachôs, qu'Eusèbe appelle Choiis ; de son temps, 

on commença à adorer Apis à Memphi^ , Mnévis à. 

Héliopolis , et un bouc à Mendès. 

' Syncell. pages 54 et 55. 
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3. BInotlirIs, suivant Eusèbe, Blophîs; de son temps, 
il fut décidé que les femmes pourroîent régner. 

Eusèbe ne nomme point les (juatre qui suivent. 

4. Tlas. 

5. Sethenès. 

6. Ghœrès. 

7. Nephercherès ; de son temps le Nil eut, pendant 
onze jours , ses eaux mêlées de miel. 

8. Sésochris , prince d une taille extraordinaire. 

9. Ghenerès. 

Ces deux derniers ne sont nommés que dans Eusèbe. 

m. Dynastie des Memphites, 

Composée de neuf rois , suivant Jule- Africain , et de 

buit suivant Eusèbe '• 

1. Necheropbès, suivant Eusèbe, Nacberocbis; de son 
temps les Lybiens , qui s'étoient révoltés contre les 
Egyptiens , rentrèrent dans le devoir, étant effrayés 
de voir la lune extraordinairement grande. 

a. Tosorthrus , suivant Eusèbe 9 Sesorthus, TEsculape 
des Egyptiens , qui inventa Tart de bâtir de pierres 
de taille , et qui s'appliqua aussi à bien peindre ou 
former les lettres. 

Eusèbe ne nomme point les sept suivants. 

3. Tyiis. 

4. Mesochris. 

5. Soïpbis. 

6. Tosertasis. 

7. Achis. 

8. Siphuris. 

9. Cerpherès. 

* Synoell. pages 56 et 57. 
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IV. Dynastie d'une autre famille de Memphites , 

Composée de huit roîs, suivant Jule-Africain , et de 
dix-sept suivant Eusèbe; mais celui-ci ne nomme q[u*un 
Suphis, qu'il compte pour le troisième roi. 

1. Soris. 

2. Suphis, qui fit construire la plus grande des pyra- 
mides , qu'Hérodote attribue à Ghéops. Il fut con- 
templateur ou contempteur des Dieux , car il y aune 
variante ; et composa ensuite un livre sacré > fort es- 
timé des Egyptiens. 

3. Suphis. 

4. Menclierès* 

5. Rathœsès. 

6. Bicherès. 

7. Sebercherès. 

8. Thamphthis. 

V. Dynastie des El^phantîns , 

Composée de neuf rois , suivant Jule-Africain ; Eu- 
sèbe en compte trente-un , mais il n'en nomme que 
deux. 

JULE-AFRICAIN. EUSÉBE. 

1 . Usercberis. i . Otboès , qui fut tué par 

2. Sephrès. ses gardes. ^ 
5. Nephercherès. 

4. Sisiris. 4* Pbiops , qui commença 

5. Cherès '. de régner à l'âge de six 

6. Rathui-is. ans , et régna cent ans. 

7. Mercherès. 

8. Tarcberès. 

9. Obnus. 

' Syncell. pages 58 et 5g* 



8o ANCIENS ttois d'Egypte. 

VI» Dynastie des Memphitesi 

Composée de six rois , suivant Jule- Africain. 
î • Othoès , tué par ses gardes. 

2. Phius. 

3. Methusuphis. 

4. Phiops , qui régna cent ans. 

5. Mentesupbis. 

6. Nitocris , la plus belle femme de son temps , de cou- 
leur tirant sur le rouge : elle fit construire la troi- 
sième pyramide. 

C'est la seule (ju'Eusèbe nomme dans cette dynastie. 

VII. Dynastie des Memphites, 

Composée, suivant Jule- SuIvantEusèbe , de cinq 

Africain, de soixante-dix rois , qui régnèrent soixan- 

rois, qui régnèrent soixan- te-quinze jours. Ils ne sont 

te-dix jours. point nommés. 

VIII. Dynastie des Memphites , 

Composée , suivant Jule- Africain , de vingt-sept 
rois ; suivant Eusèbe , de cinq rois. Ils ne sont point 
nommés. 

IX. Dynastie des Hëracléotes, ou Hëraclëopolites, 

Composée de dix-neuf rois , suivant Jule-Africain : 
de quatre, suivant Eusèbe. 

Il n'y a qu'un roi , nommé Achtboès , ou Aclithus , 
qui fut le plus cruel qu'on eût vu; il devint furieux, et 
fut tué par un crocodile. 

X. Dynastie des Hëraclëopolites , 

Composée de dix -neuf rois , qui ne sont popt 
nommés. 



i 

1 
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XI. Dynastie des Diospolitcs , 

Composée de seize roîs , qui ne sont point nommés 
ici; mais leurs noms se trouveront dans la XYIII.' dy- 
nastie , qui est aussi composée de seize rois Diospolitcs. 
C'est la même dynastie donnée pour deux. 

Après eux régna Ammenemès. 

DYNASTIE DU SECOND TOME DE MANÉTHON. 

XII. Dynastie des Diospolitc-s , 

Composée de sept rois. 

1 . Gcson Goses , ou Sesonchôris, suivant Jule- Africain; 
et suivant Eusèbe , SesyncLôiùs , fils d'Ammanemès y 
ou Ammenemès. 

2. Ammanemès , du Ammenemès , tué par ses propices 
Eunuques. 

3. Sésostris, qui conquit toute l'Asie et l'Europe, jus- 
qu'à la Thrace , et laissa qtiantité de monuments ; 
roi fort vanté par les Egyptiens. 

4. Lacharès ; suivantEusèbe , Labaris, qtii eut un laby-^ 
rinthe pour sépultui'e. 

5. Anunerès. 

6. Ammenemès. 

7. Scemiophris, sa sœur. 

Eusèbe ne nomme point ces trois derniers rois ; il dit 
que Labaris eut quarante^deux successeurs , qui régnè- 
rent deux cent quarante-cinq ans. 

XIII. Dynastie des Diospolite». 

Composée de soixaate rois , qui ne sont point nom« 
mes. 



1. 



L- 
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XIV. Dynastie des Xoïtes , 

Composée , suivant Eusèbe ( car elle manque <lans 
Jule-Africain ) , de soixante-seizé roîs , qui régnèrent 
cent quatre-vingt-quatre ans ; et suivant d'autres , 
quatre cent quatre-vingt-quatre. Ces rois ne sont point 
nommés. 

XV, XVI et XVII. Dynastiea. 

Jule-Africain compte , pour la quinzième Dynastie, 
celle des pasteurs Phéniciens , qu'Eusèbe ne met que la 
dix -septième. 

Ces pasteurs Phéniciens, qu'Eusèbe dit avoir été frè- 
res, s'emparèrent de l'Egypte et y régnèrent. Voici leurs 
noms , suivant Jule-Africain , suivant Eusèbe , et sui- 
vant l'historien Josèphe *, qui cite le morceau de Ma- 
néthon , où celui-ci en parle. 



SUIVANT JULE-AFRICAIN. 




1. Saïtès* 




2. Byon, ouBéon. 




3. Pachnan , ou Apachnas. 




4* Staan. 




5. Archlès. 




6. Aphobis, ou Aphôphis. 




SUIVANT ETJSÉBS. 




1. Saïtès. 




a. Bnôn, ou Béon. 




3. Aphôphis, 




4» Arçhlès^ 




SUIVANT JOSÊPHB. 




1, Salatis. 




a« Béon«> 


-;""'•' 



> Joseph. Ub. 1 contra Apton. 
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5. Âpaclinas. 
4* Apli6phîs. 

5. lanias. 

6. Assis. 

Jule-Africain compte pour seizième dynastie trente- 
deux pasteurs Hellènes ou Grecs, qu^il ne nomme point; 
et pour dix-septième dynastie , quarante-trois autres 
rois pasteurs , et quarante-trois Thébains Diospolite^ , 
qu'il ne nomme point. 

Eusèbe compose sa quinzième dynastie de rois Dios- 
poli tes, sans marquer leurs noms, et sa seizième de cinq 
rois Thébains^ dont il passe aussi les noms sous si- 
lence. 

Georges-le-Syncelle * accuse Eusèbe d'avoir dérangé 
les dynasties, pour faire cadrer celle des rois pasteurs 
avec son système de chronologie ; parce que tous s'ac-* 
cordent à mettre Joseph en Egypte sous Aphophist t ua 
de ces rois pasteurs. 

XVIIL Dynastie des Diospolites, 

Composée de seiàse rois. ^ 

Cette dynastie se trouve aussi dans l'historien Jo- 
sèphe * , qui cite le morceau de Manéthon. 

SUIVANT JTJLE-AFRICAIN. 

• 

1 . Am6s , Amôsis , ou Tethmôsis , fils d'Asseth '^ 

2. Chebrôs. 

3. Amenôphtis. 
4» Amersis. 

5. Misaphris. 

' SyncelU page 6^. 
* Ibid. page 63 et sniir, 

' Joseph, contr. Apion-, lib. i, pag. 1040 et 1041, ^dit. Crlspin. 
Syncell. pag. 69 et suit* 

6. 
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6. Mîspliragmutliosis. 

7. Tu^hmôsis. 

8. Amenôphis. 
f|. Hôrus. 

10. Acherrès. 

11. Ratliôs. 

12. Chebrès. 
i5. Acherrès. 
i4* Armesès. 
i5. Bammessès. 
16. Ameiiôpli. 

I. ;^mosès. 
2- Ghebrôn 

5. Ammenôphis. 

4» Miphris. 

5. Mispliragmuthosis. 

6. Tuthmôsîs. 

7. Amenôphis» 

8. Hôrus. 

9. Achenchersès» 

10. Athôrîs. 

II. Chencherès. 
i;t. Acherrès. 
i3. Cherrès. 
i4> Armés. 
i5. Armesès. 
i6. Memôphis. 

. SUIVANT JOSÉPHE. 

1. Halisphragmutosis. 

2. Tethmôsîs, 

3. Chébrôn. 

4. Amenôphis. 



M \. . c 
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5. Aînesses, sa sœur. 

6. Méprliès, 

7. Mépbramutosis. 

8. Thmôsis 

9. Amenôphis. 

0. Hôrus. 

1. Acenchrès. 
a. Rhatotls, son frère. 
3. Acenchérès. 
4* Acencliérès. 

5. Armais 

6. Ramessès. 

7. Armessès Miamun. 

8. Amenôphis. 

9. Sethosis , ou Ramessès , qui ûi de grandes cou- 
cpiéles. 

Jule-Africain place la sortie des Israélites sous ,1c pre- 
mier roi de cette dynastie, Amos, ou Amosis ; Greorges- 
le-Syncelle • pense que Moïse étoit encore jeune du 
temps de ce roi. Eusèbe place cette sortie sous le règne 
de Chencherès , autre roi de cette même dynastie. Le 
Syncelle * veut qu'on la mette sous MIsphragmutbosis; 
il s'attacbe beaucoup à prouver son sentiment et à ré- 
futer les autres. On y^jcra. qu'aucun d'eux n'a tort en 
cela. 

Manéthon, cité par Jo6èpbe ' , fait sortir les rois pas- 
teurs sous Tetbmosis , et les Israélites seize règnes après; 
^du temps d*Aménopbis , sous la conduite d'OsarsIph , 
qui prit le nom de Moïse. Cest ce qui a fort embar- 
rassé tous ceux des savants qui ont prétendu que les 

/ Syncell. page 6a. 
' Ibid. page 7a. 
^ Joseph. 1. 1 ooatr. Apion , pag. loôSci io5<i. 
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Israélites sont ces rois pasteurs. Cette difficulté pourra 
disparoi tre. 

XIX. Dynastie des Diospolitesi 

Composée de six rois, suivant Jule- Africain , et de 
cinq , suivant Eusèbe. 
i, Sethôs '. 

8« Rapsacès; suivant Eusèbe , Rapsès. 
3* Âmmeneplithès. , 
4» Ramesès ; Eusèbe ne nomme point ce roi. 

5. Ammenemnès. 

6. Thuôris , appelé par Homère Polybûs. 

PYPîASTIE DU TROISIÈME TOME DE MAWÉTHOW. 
XX* Dj&astie des Diospolitesi 

Composée de dou^e rois , (jui ne sont point nom- 
més *• 

XXI. Dynastie des Tanites, 

Composée de 3ept rois. 
I , Smedès ; suivant Eusèbe , Smendis. 
^» Psunesès ^ Psusenès, ou Psusennès. 
5. NepbelcLerès, ou Nepberclierès. 
4* Amenenopbthis y ou Amenophtis. 
5. Osocbor. 

6» Pinachès , ou Psinacbés. 
j. Susennès, ou Psusennès. 

XXIL Dynastie des Bubastites , \ 

Composée de neuf rois , suivant Jule- Africain , et 
de trois, suivant Eusèbe. 
1 . Sesonchis ; suivant Eusèbe , Sesenchosis. 

* Syncell. page 72. 

* Jbid. pa^s 73 t}t 74» 
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a« Osoroth ; suivant Eusèbe , Osorthon. 

4. } ne sont point nommés. 

5. j 

6. Tacellothis. 

7 ) 

8. S ne sont point nommés. 
9- 1 

XXIII. Dynastie des Tanites , 

Compose^ de (juatre rois , suivant Jule- Africain , 

et de trois , suivant Eusèbe. 

1 • Petubatès , ou Petubastès* 

a. Osorcho, ou Osorchon , que les Egyptiens ont ap- 
pelé Héraclès. 

3. Psammûs. 

4* Zét ; il n'est point dans Eusèbe. 

XXlV. Dynastie d'an Safte. 
1 • Bochcboris , du temps de qui un agneau parla. 

XXV. Dynastie des Ethiopiens , 

Composée de trois rois. 
1 . Sabbacon , qui ayant pris Bocchoris , le fit br&ler vif. 
a. Sevécbus, son fils. 
3. Tarcus, ou Taracus. 

XXVI. Dynastie des Saltos , 

Composée de neuf Roi^. 
1. Stepbinatès. 
à. Nerepsôs. 
3. Nechaô. 
J[. Psammiticus. 

5. Necbaô second', qui prit Jérusalem. 

6. Psammutbis. 
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7. Vaphi'îs. 

8. Amosîs. 

9. Psammacheritès. 

SUIVANT EtJSÈBE. 

1. Ammerîs, Ethiopien. 

2. Stephanathiç. 

3. Necepsôs. 

4. Nechaô. 

5. Psammitîchus. 

6. Nechaô second, 

7. Psammuthis , ou Psammitichus. 

8. Vaphris. 
€). Amosis. 

La XXVII.* dynastie commence par Cambyse , roi 
des Perses. 

Il paroît que Jule- Africain , Easèbe , et Georges-le- 
Syncelle , qui nous ont conservé Içs dynasties de Mané- 
thon, y ont ajouté quelques notes, ou même quelques 
rois , surtout aux deux dernières dynasties qu'on vient 
de voir. Chacun les aura un peu accommodées à son 
système de chronologie. 

Quoi qu'il en soit, on voit dans ces dynasties beau- 
coup plus de rois nommés que dans Hérodote et dans 
Diodore. Je n'ai point marqué la durée de leurs règnes. 
Outre que Jule-Africain et Eusèbe diffèrent très-sou- 
vent dans ce calcul , comme dans l'ordre même ou la 
suite des dynasties , les plus savants partisans de Mané- 
thon pensent que la durée des règnes a été ajoutée. On 
verra de plus par toute la suite , que le calcul en est 
fort inutile. 

La plupart regardent ces dynasties comme coUaté" 
raies , c'est-à-dire , comme composées de rois dont 
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plusieurs ont régné en même temps dans différentes 
conti'ées de l'Egypte. C'est le parti qu'ont pris ceux qui 
ont voulu les concilier avec l'Ecriture. Les différents 
noms de villes ou de contrées , qui sont donnés à ces 
dynasties , semblent les y autoriser $ mais je pense que 
ces noms différents viennent encore plus de ce que 
Manéthon les avolt pris de différentes archives ; Il dit 
lui-même qu'ils avoient été conservés dans les temples 
de l'Egypte : chaque temple aura eu sa liste de rois. 
On voit, par le témoignage de plusieurs auteurs , d'Hé- 
rodote en particulier , qu'il y avolt des collèges de 
prêtres égyptiens plus ou moins instruits. Hérodote ' 
nomme ceux de Memphis , dé Thèbes et d'HéllopolIs , 
et c'est à ces derniers qu'il donne la préférence. 

On verra , par la manière dont ces dynasties ont été 
formées , que les villes d'Egypte n'y avoient pas plus 
de droit les unes que les autres , si ce n'est par une plus 
grande attention à les conserver. 

Quoique Manéthon nomme beaucoup plus de rois 
qu'Hérodote , les rois qui se trouveront évidemment 
les mêmes dans ces deux historiens , nous serviront à 
dévoiler ceux qui parolssent et même ceux qui sont en 
effet différents. 

' Hcrodot. 2. 5t Oc yctp uktowro^'iïat XiyovlM A{yvir7tQ)y sTvac \cyt— 
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ANCIENS ROIS D'EGYPTE, 

SUIVANT GEOROES-XiE-SyNCELLE. 

< 

.Georges , moine grec du huitième siècle, surnommé 
le Sjncelle à cause de son office près du Patriarche de 
Gonstantinople , nous a aussi laissé une liste d'anciens 
rois d'Egypte , qu'il a composée en partie sur l'Ecri- 
ture , en partie sur les auteurs profanes. Quoique cette 
liste soit formée suivant son système de chronologie , 
comme elle peut être dé quelque utilité , je la joins 
aux autres. 

1 . Mestraïm ou Menés ^ 

a. Curudès. 

5. Aristarchus. 

4* Spanius. 

5. 6. manquent. 

*j. Sérapis. 

8. Sésonchosis. 

9, Amenemès. 

0. Amasis ou Amosis *. 

1 . Acesephthrès. 
2» Achoreus. 
3. Armiysès. 
4* Chamoïs. 
5. Amesisès. 
6.... manque» 
7. Ousé. 

' Syncell. pages 91 et suiy. 
* Ibid. page 96. 
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18. Hamesès. 

19. Bamessomenès '. 

20. Tysîmarès. 

21. Ramesseseôs. 

22. Ramessemenô. 

20, Bamesse To|(baetlié , ou fils de Baété. 

24. Ramessé Vnpbrou , ou fils de Vaphrès *. 

25. Goncliaris. 

26. Silitès '. 

27. Bœon *. 
28* Âpaclinas. 
29. Âphôphia. 
3 G. Séthos '* 
3iii Cêrtus. 
52. Âsetli. 

33. Âmosis ou Tetlunosis. 

34. Chebron ^. 

35. Amephès^ 

36. Amensès. 

37. Misphragmuthosls. 
' 38. Misprhès. 

39» Tuthmosis. 

4o* Amenôplilliîs 7. 

4i*Horus. 

42. Achencherès. 

43.Âthoris^ 

44- Gbencherès. 

' Syncell. Page 10 1. 
*Ibid. page io5. 
' Ibidé page 104. 
^ Ibid. page 108. 
^ Ibid. page laS. 
• Ibid. page 147. 
9 Ibid. page i5i. 
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45. Acherès '. 

46. Armœus. 
47* Hamessès *. 

48. Amenopliis. 

49. Thuôris. 
5o^. Necepsôs. 
5i. Psammuthis. 
52. .. manque, 
53. Gêrtus. 

54* Rhampsis. 

55. Amensès ou Amencmès. 

56. Ochyras '. 
57 Amedès. 

58. Thuôris. 

59. Athôthis ou Phusanus. 

60. Cencenès *. 

61. Vennephès. 

62. Sussaclm *. 

63. Psuenus. 

64. Ammenôphès. 

65. Nepheclierès. 

66. Saïlès. 

67. Psinachès. 

68. Pe tubas tes. 

69. Osôrthôn. 

70. Psammus. 

71. Concharis. 
7a. Osôrthôn ^. 

■ Syncell. page i55. 

* Ibid. page ft6o. 
' Ibid. page 169. 

* Ibid. page 170. 

* Ibid. page 177. 
° Ibid. page i84- 
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73. Tacelophès. 
74* Bocchôris. 

75. Sabacon, Ethiopien- 

76. Sebéchôn. 

77. Taracès*. 

78. Amaès. 

79. Stephinatliès. 

80. Nacepsus. 

81. Nechaab». 

82. Psammitichiis. 

83. Nechaab II. 

84* Psammuthis ou Psammitichus. 

85. Vaphrès. 

86. Amasis. 
Ensuite les Perses • 

Je joins encore nn extrait de qaelqnes listes dWeiens 
rois d'Egypte , formées par des auteurs juifs ou arabes. 
Elles se trouvent^ ou dans l'Œdipe ^ du.P. Eircfaer y ou 
dans le Phaleg ^ dé Bochart ^ ou dans THistoire Univers, 
selle * traduite de Tanglois , ou dans les Réflexions cri^ 
tiques ^ de M» Fourmont sur les histoires ^s anciens 
peuples* 

EXTRAIT DE CES LISTES: 

ROIS d'ÉGYPTB après le DÉLtTGE. 

1. Beisar, fils de Gham dans Rircher, Beithir ou 
Bùsiris , bâtit Mesr ^ assisté par Gancahendi , fa- 
meux Indien. 

' Syncell. pager 191. 

* Ibid. page a 10. 

^ (Kdip. t. t. Syntagm. 1 9 pag. 81 • 

4 Phaleg. 1. 4, c. .38. 

^ Hist. univ. trad., tom. I, pag. 5oi. 

• Kéflex. critîq.y tome II, page 55. •> • 
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2 . Mesr , fils de Beizar. 

3. Kharâya , fils de Malîk. 

4* Kelkell , prince sage et puissant. 

5. Harblya, méchant homme. 

6. Tulis, qui enleva Sara épouse d'Abraham. 

7. Jurlak Katûn, fille de Tulis. 

6. Dhalka ou Zulka, fille de Manûu Katun. 
9« Walid, fils de Thardan, roi des Âmalécites, qui 
envahit l'Egypte. 
10. Rijan, fils de Walid, de qui Joseph^ fils de Jacob, 

expliqua les songes et devint visir» 
1 1 • Darem , fils de Riyan. 
12. Cathim, dernier roi de sa race. 
i5. Kabûs, fils de Masàb. 

i4« Walid, frèredeKabûs,quiperitdanslamerRouge. 
La plupart des commentateurs de TAlcoran , disent 
qu'il étoit de la tribu d'Ad. 

Le Juchazim, livre d'un auteur juif, dit que Iç roi 
qui périt dans cette mer, s'appeloit Talma.^ 
i5. Daluka, surnommée la Yieille-Femme, succéda au 

roi submergé. 
1 6 * Ashyaf ou Schischàk , fut con temporain de Salomon , 

et après la mort de Salomon prit Jérusalem. 
1 7. Pharaon al Araj ou l'Estropié, fut condamné à être 
pendu par Nebuchadnezzar, Babylonien, qui avoit 
pris Jérusalem. 
[Nebuchadnezzar prit Mesr , qui resta désolée durant 
quarante ans , ensuite elle fut rétablie , et les Egyptiens 
furent soumis aux Perses. 

La manière dont plusieurs de ces noms de rois ont 
été formés, comme je l'ai déjà observé, peut indiquer 
comment se sont aussi formés la plupart de ceux qu'on 
trouve dans les listes d'auteui*s profanes que nous avons 
vues. 
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DE L'HISTOIRE D'EGYPTE, 

ET DES FAITS RELATIFS A L'EGYPTE, 

qu'on teouve dans l'écriture sainte. 



"ouR ne pas tenir plus long-temps le lecteur en sus- 
pens , et pour dévoiler tout d'un coup , toute l'ancienne 
histoire des Egyptiens , je reprends la liste des rois que 
j'ai nommés d'après Hérodote, en y joignant les princi- 
paux traits qu'il en rapporte , ceux qui caractérisent , 
pour ainsi dire , chaque règne ; et je les rapproche deà 
faits relatifs à l'Egypte , qu'on tix>uve dans l'Ecriture , 
et dans le même ordre à peu près qu'ils s'y trouvent. 

Je ne mets ici que peu de citations, le grand nombre 
chargeroit trop les notes : on trouvera les autres dans 
lé rapprochement détaillé, où elles seront moins em- 
barrassantes. 

I.' MENES. 

Menés , non-seulement dans Hérodote , mais encore 
dans Diodore, dans Manéthon et dans Eratosthène , 
sous le même nom , ou à peu près , de Menés , Menas 
ou Mines, est à la tête de tous les rois d'Egypte. Il fut, 
suivantles Egyptiens, le premier homme qui régna sur 
eux. 
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Noe , dont le nom en hébreu * s'écrit né, et signifie 
repos ; mnécy qui en est dérivé , signifie la même chose : 
Noé, père commun de tous lespei^les, est dans l'Ecri- 
ture le premier honune qui règne , en quelque sorte , 
après le déluge, puisqu'il se trouve le chef et le souverain 
naturel de tout le genre humain réduit à sa famille. U 
est l'aïeul de Mesraïm, qui est le père immédiat des 
Eg3rptiens. Ceux-ci , eu conséquence, ont pu mettre 
Noé à la tête de. leurs rois, comme je montrerai ailleurs 
que Tout fait d'autres nations ; et les traits de Menés 
prouvent que c'est en effet Noé. 

Du temps de Menés , suivant Hérodote * , toute l'E- 
gypte n'étoit qu'un marais , à l'exception du seul nome 
ou canton de Thèbes; c'est-à-dii'e , qu'elle étoit toute 
inondée, toute submergée, toute couverte d'eau ^ et 
qu'il n'y avoit d'exception que pour Thèbes et ses dépen- 
dances. 

Du temps de Noé, la terre fut en effet inondée et sub- 
mergée par le déluge; il n'y eut que l'Arche, en hébreu ' 
Thbe , ou comme on prononce , Thebah , qui fut ex- 
ceptée de la submersion. Thbe est le mot constanunent 
employé dans le texte hébreu de l'Ecriture , pour signi- 
fier cette arche. 

On verra dans le détail du règne de Menés , quan- 
tité d'autres traits , que les. Egyptiens , sur la ressem- 
blance du nom, ont transportés de la Thbe ou de l'Ar- 
che de Noé) à leur grande ville de Thèbes ; des colombes 
envolées de Thèbes ; un grand navire de près de trois 
cents coudées construit à Thèbes ; les premiers hom- 
mes et les premiers animaux, sortis de Thèbes. 

« n3 Noë , quievit , nn3D quies. 

* Herodot. s* 4* Bam^cv^ai êï «rpâTïoy &y6p<a^t»v tXtyov M^vou £«( 
tovlov , icXy}V toû evjSaïxov vo/iov, irôcvay Acyvirlov «Tvat ?3loç. 
S nnn Arca. Gènes. 6 , 7 , 8. 
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On peut déjà , sur le peu que j'en dis , et que je dé^ 
velopperai el prouverai ensuite ; on peut déjà juger si 
Noéct sa Thbe ou son SLTche y sont reconnoissables dans 
les traits que l'histoire des Egyptiens attribue à leur 
premier roi Menés , et à la ville de Tlièbes en Egypte. 

Je puis observer ) en passant , que les Thébains de 
Grèce avoienl aussi puisé à la même source , de quoi 
embellir leur histoire. On sait qu ils mettoient un dé- 
luge du temps de leur premier roi ; qu'ils s'attribuoient 
d'avoir été les premiers à cultiver la vigne ; traits évi-* 
demment pris de Noé et de sa Thbe ou de son arche. 

Est-il , après tout , plus étonnant de voir les Thé- 
bains , tant ceux d'Egypte que ceux de Grèce , transpor- 
ter à leur ville de Thèbes , ce que l'Histoire Sainte dit 
de cette Thbe , que de voir les anciens écrivains Grec» 
faire descendre les Perses de leur Persée , les Mèdes de 
leur Médée; et les premiers historiens de Prusse se don- 
ner pour fondateur Prusias , roi de Bithynie ; les pre-' 
miers historiens de Pologne faire fonder .Cracovie pat 
un des Gracques de Rome ; et ainsi de bien d'autres que 
je pourrois citer? C'a été la manie de presque toutes les 
nations, qui commençant à se distinguer^ et n'ayant 
point de mémoires, ont voulu se composer une histoire 
en s'appropriant celle des autres. 

Menés étoit regardé par les Egyptiens comme leur 
premier législateur ; celui qui avoit institué les sacri- 
fices; qui avoit, d'un autre côté, introduit le luxe de 
la table ou la bonne chère. 

Noé est en effet le premier homDie que l'Ecriture 
nous dit avoir élevé un autel pour sacrifier : il reçut 
des préceptes ou des commandements de. Dieu même , 
appelés les préceptes des Noacliides. 11 eut une permis- 
sion expresse de se nourrir de la chair des animaux ; il 
1. 7 
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fut le premier qui connut l'usage du vin. On verra en- 
core d autres traits pris de Noé , attribués par les Egyp- 
tiens à leur premier roi Menés. 

II.* TROIS CENT TRENTE ROIS DESCENDANTS DE MÈNES. 

Les Egyptiens , suivant Hérodote , comptoient trois 
cent trente rois descendants de Menés et ses succes- 
seurs tous de père en fils , dont aucun , excepté le der- 
nier, n'avoit rien fait de mémorable. Hérodote ne les 
nomme point, excepte ce dernier, qui est Mceris. 

Cette longue suite de trois cent trente rois , qui se 
succèdent tous de père en fils, qui régnent tous sans 
rien faire de mémorable , est en soi destituée de toute 
vraisemblance. 

Elle est de plus prouvée absolument fausse pour 
quiconque respecte l'Ecriture , à compter la durée du 
monde et le nombre des générations , jusqu'au temps 
dont il s'agit. 

Aussi verra-t-on que ces trois cent trente descen- 
dants de Menés se réduisent aux trois fils de Noé , qui 
est le vrai Menés. Une bévue des interprètes Egyptiens 
sur ce que dît l'Ecriture , en parlant de ces trois fils , 
les leur a fait ainsi multiplier, ainsi que je le prouverai 
dans le détail de cet article. 

Et attendant, on peut toujours observer que ce nom- 
bre de trois cent trente a un double rapport au nombre 
de trois ; car il est composé de trois dixaines et de trois 
centaines ; il est le produit de trois multiplié par dix et 
par cent. C'est donc, pour m'exprimer ainsi, une dou- 
ble gradation ou élévation du nombre trois par le nom- 
bre dix ; gradation usitée cbez presque toutes les na- 
tions , et chez les Egyptiens en particulier. Je ferai voir 
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sur quel fondement ils ont cru devoir la faille dans 
cette occasion. J'ai déjà cité des exemples approchants 
dans les obsei*vations préliminaires. On a vu que les 
Arabes , au lieu de huit , mettent huitante ou quatre- 
vingts personnes dans l'Arche de Noé* 

De plus i dans la premièi*e dynastie de Manéthon i 
laquelle commence par Menés , et , comme je le ferai 
voir, contient ses successeurs jusqua Mœris^ qui est le 
dernier de ces trois cents trente prétendus rois ; on 
trouve des vestiges assez sensibles des noms des trois 
fils de Noéf et même de cette qualité de fils de Noé. 
L'avant-demier roi de cette dynastie est Semempsis , 
nom qui renferme celui de Sem,- et le dei'nîer est Bié^ 
nachès , nom formé des deux mots bni né , ou comme 
on prononce ' bené-noach , qui signifient fils de Noé. 

Diodore ne compte que cinquante-deux descendants 
de Menés. Ces cinquante-deux , qui sont encore trop , 
viennent des noms mêmes des trois fils de Noé. Les 
Egyptiens auront nommé Cham le premier, comme 
celui dont ils descendoient , ce qui fait * ém xm iphth; 
Cham , Sem, Japhet : ém xm approche du mot * émxim^ 
qui signifie cinquante ; iphth approche de ^phth , qui 
signifie fragment, partage, division. Japheth signifie 
étendu, dilaté. Les Egyptiens * l'auront entendu d'une 
division en deux, comme Yindiqne le nom. de phtha 
donné à l'œuf dont j'ai déjà parlé , que le Dieu Cneph 
ou Créateur avoit partagé en deux en formant le monde. 

* n3~*33 filii Noë* Gènes. 9, 19. 

■ nâ' DV^ on Cham, Sem, Japhet. 

* Câ'Ï^DH quiûquagintû. 
^ Xld fragmentum. 

^ Euseb. prœp. lib. Z, r. ii , pag. it5, edit. Paris. Tov ^e âtlt 

«poaocyopfvovv't yOôfe 
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Eu conséquence , quelques-uns de leurs interprètes 
auront pris ém xnt tphth , Cham , Sem et Japheth , 
fils de Noé , pour cinquante - deux descendants de 
Menés. 

On verra encore mieux dans le détail du rappro* 
chement , comment l'histoire de Menés et de ses des- 
cendants n'est-qu'une altération de ce que FEcrituredit 
de Noé et de ses trois fils. On ti'ouvera dans différentes 
bévues d'interprètes , la source des différentes versions 
-d'Hérodote , de Diodore , de Manéthon et d'Eratosthène, 
qu'on n'a jamais pu concilier jusqu'ici. 

m. MOERIS. 

Cette longue succession de trois cent trente descen- 
dants de Menés, dont parle Hérodote, aboutit à Mœris; 
et c'est le seul qu'il nomme , comme étant le seul dont 
les Egyptiens lui eussent dit quelque chose de mémo- 
l'able. 

Diodore l'appelle Myris ; et c'est le même , comme je 
le ferai voir, qu'Ei*atosthène appelle Mares, et qui est 
le neuvième roi de sa liste. Je montrerai d'où sont for- 
més quelques autres noms que rois, que Diodore et Er^r 
tosthène placent au para vaut j 

Ce roi Mœris, Myris ou Mares,. est Mesr,. comme 
l'appellent les Arabes; ou ' Mesraïm, comme il est 
nommé dans l'Ecriture, au dixième chapitre de la Ge- 
nèse , parmi les pères des peuples. 

Mesraïm , petit-fils de Noé , fut père des Egyptiens ; 
c'est lui dont ils portent le nom en hébreu , en arabe ', 
et encore aujourd'hui chez les Turcs qui sont maîtres 

• tZJnifD Gènes, lo* 6, i3. 
,• Hcrbeloti Bibliothé orient f^oy> Mear ou.Miau 
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de l'Egypte. G*étoit sans doute , de tous les descendants 
de Mènes ou de Noé , celui à qui les Egyptiens dévoient 
prendre le plus d'intérêt; c'étoit leur père immédiat , 
leur vrai fondateur, celui dont ils conservoient le nom. 
Il n'est donc pas étonnant que ce fût celui qu'ils van- 
toient le plus à Hérodote. 

Hérodote, dira-t-on, ne compte que neuf cents an» 
depuis Mœris jusqu'au temps où les Egyptiens lui en 
parloient. Il est aisé de voir qu'il n'a pas dû compter 
davantage, en mettant ^ comme il fait , trois généra- 
tions par siècle , et en faisant succéder les rois immé- 
diatement les uns aux auti*es ; depuis Mœris , il ne lui 
reste pas vingt règnes jusqu'à la conquête de TEgypte. 
par les Perses* 

C'est , comme on commence à le voir, que les Egyp-. 
tiens n'ont formé leur histoire qu'en prenant de TE- 
criture ce qui intéresse l'Egypte, et que l'Ecriture passe 
quelquefois plusieurs siècles de suite sans rien dire des 
Egyptiens. On voit ce qui a dû empêcher jusqu'ici tous 
les chronologistes de reconnoitre le rapport , et de 
trouver la conciliation des deux histoires. Revenons à 
Mœris. 

Dans le nom de Metsrim ou Mesra*]^ que l'Ecriture 
lui donne, et que le commun des Orientaux réduit à 
Mesr, la terminaison en ini est ordinairement celle 
d'un pluriel. Elle aura paru de trop aux interprètes 'des 
Egyptiens, qui n'étoient pas fort instruits, et ils l'au-» 
ront prise pour un mot séparé, Im ' pris séparément , 
signifie une mer ou un lac. On aperçoit dès-lors sur 
quel fondement l'histoire d'Egypte attribue à Mesr ou 
Mœris , d'avoir fait creuser le fameux lac de ce nom , 
qui aura été ainsi appelé , parce que c'étoit le grand 

mare. lacus. 
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lac de Me€P ou d'Egypte , son lac par excellence. S'il a 
jamais été creusé de main d'homme, avec trois mille 
six cent stades de tour et cinquante brasses de pro- 
fondeur qu'Hérodote ' luidonne; l'ouvrage, trèsKîertai- 
nement , u'aura pas été fait sous un seul règne , beau- 
coup moins dès le temps de Mesr ou Mœris , fondateur 
du royaume d'Egypte. 

Comme les letUes B et M étant des lettres de même 
organe , se mettent quelquefois l'une pour l'autre , ainsi 
que je l'ai marqué à la suite de Talphabet hébreu ; les 
Orientaux ont aussi donné à Mesr le nom de Beisar ou 
Beithir. De là vient que Manéthon le nomme Boéthus ; 
c'est le roi qui commence sa seconde dynastie. Diodore 
en a fait plusieurs Busiris , qu'il met avant Myris ou 
Mœris. Il donne au premier de ces Busiris, huit des- 
t^endants , qu'il ne nomme pas. Il est aisé de voir que ce 
sont les huit peuples descendants de Mesraïm, nommés 
au dixième chapitre de la Genèse ; le premier, Ludim; 
le second , Ânamim ; le troisième , Laabim ; le qua- 
trième, Nephtuimj le cinquième, Phétrusim; le sixième, 
Ghasluïm; le septième, Philisthiim; et le huitième, 
Caphtorim. En voilà huit bien comptés. J'en dirai 
un mot ailleurs ; car Homère a tiré parti de l'interpré- 
tation de quelques-uns de ces noms , pour faire sortir 
deux cents hommes avec leurs chevaux et leurs chars 
par chacune des cents portes de Thèbes. Je laisse aux 
curieux à deviner sa traduction de la fin des versets 
dont il s'agit. J'indique seulement ici que les Phétrusim 
sont les habitants de Thèbes *t 

' Jlerqdpt. ^. 169^ 

• Gènes. 10. i3, 14. Mesraïm genuit Ludim , et Anamim, et 
Laabim, Nephtuim, et Phétrusim, et Chasluïm : de guibus egreasi 
suat Philifithiim et Caphtorim. 
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Manéthon parle d'un prodige ou d'une séparation de 
terre arrivée près de Bubaste , du temps de Boëthus. 
On peut voir que le nom de Babel, en hébreu ^6/, aura 
été pris , par les Egyptiens pour celui de Bbst ou Bu- 
baste , qui étoit de leur pays. On sait que les pères des 
peuples , du nombre desquels étoit Mesraïm , se sépa- 
rèrent à Babel pour aller peupler la terre. Dieu , par un 
miracle , les y obligea. Voilà le prodige ou la sépara- 
tion de terre arrivée près de Bubaste. Avec la ciel que 
nous avons , l'histoire d'Egypte commence à s'éclaircir 
et à se vérifier ; et les prodiges que rapportoient les 
Egyptiens , ne sont plus sans fondement. 

IV. SÉSOSTRIS. 

Sésostris , dans Hérodote , suit immédiatement Mœ- 
ris. Diodore compte entre les deux , sept générations 
qu'il ne nomme point. 

C'est qu'en effet, depuis le dixième chapitre de la 
Genèse , où se trouve Mesr , ou Mesraïm , père des 
Egyptiens , l'Ecriture ne dit rien de bien considéi*able 
concernant l'Egypte , jusqu'au temps où les pasteui*$ , 
enfants de Jacob ou Israël , et Jacob lui-même allèrent 
s'y établir. 

Abraham , qui y voyagea , ne laissera pajs de se trou- 
ver dans Manéthon , sous plusieurs noms de rois , en- 
tr'autres sous celui de Binothris, roi de la seconde dy- 
nastie , qui est Bn Thré , ou le fils de Tharé '. On sait 
que Tharé est le père d'Abraham. Le roi d'Egypte qui 
enleva Sara se trouve immédiatement après , sous le 
nom de Tlas, dans les Arabes Tulis , qui, comme je 
l'ai déjà dit , signifie ravisseur. 

' n*l/l P ûliui Tharé, 
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Pour nous en tenir ici à Sésostris, ce fameux conqué- 
Tant, sur lequel on a tant disputé, Sos, comme nous 
l'apprend Manéthon, cité par Josèphe % signifioit, dans 
la langue vulgaire des Egyptiens , pasteur au singulier^ 
çt J>asteurs au pluriel. Se, suivant les savants • , qui aur 
roîent pu en faire ici lapplication , étoit un article. ea 
43gyptien, Ainsi se sos signifioit également le pasteur et 
les pasteurs* 

On voit par-là d*où vient le nom de Sësostrîs, ou ^ 
comme Diodore l'appelle , Sesoosis , nom donné à Jacoh 
et à ses enfants établis en Egypte , parce qu'ils étoient 
pasteurs ou bergers de profession. Us le déclarèrent au 
roi d'Egypte, lorsqu'ils se présentèrent à lui» C'est 
pourquoi il leur donna Ramessès , dans la terre de Go- 
sen ou G essen , le canton de l'Egypte le plus propre à 
nourrir leurs troupeaux. Aussi la dynslstie de Manéthon ' 
^ù se trouve Sésostris , commence-t-elle par Geson Go* 
eès, ou Sesonchoris; nom altéi'é et formé des mots se sos 
JGosen, les pasteurs de Gosen. Dans celle qui commence, 
par Setlios *, ou, comme portent les meilleurs manus^ 
,crit8 de Josèphe » Sesothis , nom altéré de Sésostris , on 
trouve aussi les rois Rapsacès , ou Rapsès et Ramesès ^ 
noms formés de celui de la terre de Ramessès. 

Mais comme on attend sans doute d'autres preuves 
que des étymologies pour renoncer à l'idée que l'on a 
de Sésostris , grand roi > fameux conquérant , et pour 
consentir à y xeconnoître les Israélites, et surtout Jacob 

* Joseph, lib. i contr. Apioû., pag» i^^d, edit. Grispin» J^ ^> 
bSç fsoi^rt^ tçi xOLi wo(/jLeviç xa7a nnv xocvrjv êioiltxlov, 

• Fourmont, R«llûx« crit») tom. II, pag, ii6. « La lettre S est 
un article. • ^ 

* Dynast. i». 

♦ Dynast. i^ 
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qui en est le père ; comme on pourrolt même traiter 
cette idée d'absurde et d'insensée, si mes preuves n'étoient 
frappantes ; il faut en donner ici tpielques-unes des plus 
aisées à saisir. J'en ajouterai de nouvelles, et je leç dé- 
velopperai toutes dans le rapprochement détaillé. 

Jaî déjà cité, dans les obseirvations préliminaires^ 
un endroit de Justin, où il donne positivement Israël 
ou Jacob et ses fils , pour autant de rois. On sait de plus, 
que Manétbon , cité par Josèphe , parle beaucoup de 
rois pasteurs qui dominèrent long-temps en Egypte. 
Plusieurs savants ont déjà cru , dans ces rois pasteurs ^ 
retrouver les Israélites, Jacob et ses descendants ea 
Egypte commencent donc à se rapprocher un peu du 
titre de grands rois et de grands conquéi*ants. 

Hérodote ' dit que Sésostris étoit représenté tenant 
un arc et une espèce d'anne perçante , et j que son in- 
scription qui alloit d'une épaule à l'autre , portoit ex-* 
presseraient qu'il avoit conquis la terre par ses épaules» 

Jacob dit aussi dans TËcriture *, qu'il a repris une 
portion de terre de la main de TAmorrhéen , avec sonî 
arc et son épée. Il avoit acheté cette portion , en hébreu 
xchm^ ovLSchechem, des fils d'Hémor, père deSichem ^; 
voilà donc deux Sichenl dans le même verset ; or on a 
déjà vu , dans les observations préliminaires , un exem- 
ple du nom de Sichem changé en épaule *. On peut voir 
ici les deux épaules , avec l'armure et l'inscription de' 

* Herodot. 2. 106. T^ fi'h èt^v X^P^ ^X®» àtxf*^v, tTj ^ï «ptçepîî 
To^o».... ex Se Tow ^/Aov eç tov Tlepov wjxov.... 7pa^px7a tpoc.... >/yov7a ToiSty 
ira THNAE THN xdPHN ÛMOI2I TOI 11 EMOIZI EK TH2AMEN. 

^Oenes» 4^. 2t* Quam tuli de manu A.morrhœi in gladio et arcu 
•meo; 

' Gènes. 33. 19. Ëmitque partem agri... à filiis Hemor patris 
Sache m. 

^ 03P Sicbem, portio, humeras. 
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Sésostris. De plus , Hérodote ' n'assure avoîr vu qu'en 
Palestine des monuments de Sésostris bien certains et 
avoués de tout le mon*de ; les autres n étoient pas si 
constants. 

Ce sont des traits assez reconnoissables , qui amènent 
de plus en plus Jacob , ou Israël , à devenir le grand 
roi Sésostris , le plus fameux conquérant qu eussent eu 
les Egyptiens. Pour opérer la métamorphose en entier, 
je me contente d'annoncer simplement ici les princi- 
paux traits de Sésostris, en les rapprochant de ceux de 
Jacob. J'y en ajouterai d'autres , et je les rendrai tous 
encore plus sensibles dans le détail. Ce ne sont ici que 
de simples titres d'autant de paragraphes. 

1 .** L'empire de l'univers fut prédit à Sésostris dès 
sa naissance. 

Dieu promit à Isaac , père de Jacob , qu'il lui don- 
neroit toute la terre qui étoît devant lui , et qu'il bé- 
tiiro.it toutes les nations dans sa race. 

ft.° Séso&U'is fut élevé avec les enfants nés le même 
jour que lui. 

Jacob naquit en même temps qu'Esaû son frère , et 
fut élevé avec lui. Le nom d'Esaû • a pu s'interpréter 
assemblage, réunion; et les Egyptiens l'ont entendu 
des enfants réunis avec Jacob ou Sésostris. 

Aussi Diodore dit-il que Sésostris et ses compagnons 
étoient comme frères. 

3.^ Le nombre des enfants mâles nés le même jour 
que Sésostris , montoit à dix-sept cents. C'est un nom- 
bre excessif, vu surtout qu'il ne s'agit que d'enfants 
mâles. 

' Uerodot. 2* ioÇ. £v il if Ua.\atçtr^ Zuptvi oeuïhç wptov fovva^ 
* ^V}f Esaû ; V^ïjf congregari ; py congregatio. 
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Jacob et Esaû devoî^it devenir deux peuples , et se 
multiplier comme les étoiles. 

Les Egyptiens les ont en effet multipliés comme les 
étoiles qu'on aperçoit à la simple vue. S'ils avoient eu 
des télescopes , ils en auroient encore compté da- 
vantage. 

4.** Ces enfants étoient obligés de faire des courses 
très-pénibles , et d'autres exercices , avant que de pren- 
dre aucune nourriture. 

Esaii , frère de Jacob , revenoît de ses courses tout 
épuisé , et un jour il mouroit de faim. 

L'éducation étant supposée parfaitement commune 
entre Sésostris et ses compagnons ; et le nom d'Esaii 
mal interprété l'ayant fait prendre pour ces compa- 
gnons , il n'est pas étonnant que les Egyptiens aient ici 
confondu des traits d'Esaii avec ceux de Jacob. 

5.® Sésostris fut d'abord envoyé par son père dans 
une contrée , où il eut à combattre contre les bêtes. 

Esaii , frère de Jacob , fut envoyé par son père à la 
cbasse. 

Il n'est pas besoin de faire obsei*ver que la cbasse est 
une guerre faite aux animaux. 

6.^ Sésostris fut animé par une femme à ses grandes 
entreprises. 

Jacob fut encouragé par Bebecca, à enlever les droits 
d'aînesse. 

7.® Sésostris, avant son départ pour ses expéditions, 
fit de grandes largesses. 

Jacob , avant son départ pour la Mésopotamie, reçut 
d amples bénédictions. 

S."" Les compagnons de Sésostris dévoient vivre des 
fonds assignés à l'état militaire. 
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Esaû, frère de Jacob , devoît vivre de son épée *. 

9.** Les gens de guerre de Sésostins eurent en partage 
les terres les plus gi*asses. 

Ësaii frère de Jacob , eut aussi pour bénédiction la 
graisse de la terre *. 

10.° Sésostris laissa le commandement à son frère 
durant son absence. 

Jacob laissa Esaii comme le maître de la maison par 
son départ. 

1 1 .** Sésostris îdla d'abord en Ethiopie. 

Jacob alla d'abord à Haran. 

Les noms d'Ethiopie et de Haran signifient tous deux 
brûlant ^ , l'un en grec , l'autre en hébreu» 

la.*^ Sésostris exigea des Ethiopiens des tributs d'é- 
bène. 

Jacob , en chemin , prit des pierres pour lui servir 
de chevet. 

Le mot abn, pien'e, ressemble au mot ebn , qui si- 
gnifie ébène *, 

i3.** Sésostris équipa une flotte de longs vaisseaux. 

Jacob vît en songe une longue échelle , que les Egyp- 
tiens n'ont pas dû comprendre. Us auront pris, à cause 
de la ressemblance des mots en hébreu, les auges qui 
montoient et descendoîent par cette échelle , pour des 
matelots qui montent et descendent le long des cor- 
dages. 

Malach * , comme on prononce , signifie ange; mal- 
loch signifie matelot. 

* Gènes, ay. ^o. Vives in gladio. 

* Ibid. 39... In pinguedine terras... 
' pin sestus: àtO<a, uro. incendo. 

* Î3K lapis ; J3n cbcnum, 

* *1M70 Augelus; rnO nauta. 
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1 4*^ Sésostris fut arrêté dans des passages dangereux, 
au sortir de la mer Rouge. 

C'est le détroit de Babel-Mandel , que les Arabes ont 
nommé, à cause des dangers, Babal-mandab , ou la 
porte du deuil *. 

Jacob , à son réveil , tout effrayé , s'écria • : Que ce 
lieu est terrible î c'est ici la porte du Ciel. 

Le mot hébreu xm/w *, ciel, ressemble au mot a:ww, 
quisigniûe désolant, ou qui cause du deuil. 

i5.° Sésostris prit le parti de s'en revenir. 

Jacob fit aussi des vœux pour son retour. 

16.° Sésostris leva ensuite une armée de gens de pied. 

Jacob, dît l'Ecriture, leva aussi ses pieds. Le mot 
hébreu signifie pieds ^ , et gens de pied. 

17.** Sésostris conquit toute l'Asie , vers l'Orient. 

Jacob marcha aussi vers les enfants de l'Orient *. 

18.** Sésostris poussa ses conquêtes jusqu'en Scythie, 
et le long du Phase en Colchide. 

Jacob alla en Phadan Aram , c'est-à-dire , en Méso- 
potamie. 

Les Egyptiens auront pris Phadan pour le Phase, et 
Aram pour les Scythes, appelés anciennement Ara- 
méens , comme Pline ^ nous l'assure. , 

j 9.° Sésostris reçut un échec en Colchide , pays vanté 
pour son bélier et sa toison d'or. 

« Voy, Vosgien. Voy, Babel Mandel , Bibl. orient. Voy, Ba- 
balmandeb. 

* Gènes. aS. 17. Pavensque, quàm terribilis est, inquit, locus 
iste !... htc.t j^rta cœli. 

' CD^OlC^ cœiam ; QOï^ desolans» 

4 CDnil pedcs ; pedites. 

> Gènes. 29. 1. irad. de Sanctès-Pagnîn. Leyavit itaque Jaacob 
pedes suos , et perrexit ad terram filiorum Orientis. 

^ Plin. 1. 6 , c. 17. Ultra sunt Scytharam populi... in aniyer- 
som appellayêre.é... antiqui Arameos. 
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Jacob eut des désagréments de la part de Laban, son 
beau-père. Jacob sa voit donner différentes couleurs aux 
toisons ; et le nom de Racbel , son épouse cbérie , si- 
gnifie mouton * . 

On voit l'origine de bien des fables dont je parlerai 
dans les mytliologies. 

20.° Sésostris laissa en Colchide une colonie de cir- 
concis. 

Peut-être ûos philosophes , sur ce témoignage , ne 
disputeront-ils plus tant aux Hébreux Forigine de la 
circoncision. On voit que ce sont les Egyptiens qui 
s'attribuent ici ce qui convient à Jacob et à ses enfants. 
On sait que ceux-ci engagèrent les Sicb imites à adopter 
cet usage. 

De plus, s'il y avoit des circoncis en Colchide , 
comme le dit Hérodote • ( car on voit qu'il ne faut 
pas toujours le prendre à la lettre )\ peut-être verra- 
t-on que c'étoient des Solymes , ou Jérosolymites , et 
d'autres Israélites , tous descendants de Jacob, dispersés 
par les rois d'Assyrie et de Babylone. Le nom de Lazes, 
que portent encore les habitants de cette contrée , est 
celui que se donnent les Hébreux en pays éti'anger *. 
Revenons à Sésostris. 

2 1 ." Sésostris fut poursuivi fpar les Scythes , et son 
bagage fut pillé* 

Jacob fut poursuivi par Laban l'Araméen , qui visita 

« 7 ni Rachcl , ovis. 

' Orphei Argonaut. y. 749 6t seqJ^ OvI KoXxaiy xXv7àt ^ via 

So^lvpav Tt Affffvpteay TcXcoy. 

' Bnx^torf. P^, 7^7 barbarus f peregrini vel exotici sermonîs. 
Hinc Judxi Itali appellantur Lâzim. 

Plin» 1. 6 , c. 4* A tergo montium Iberîa est : in ora yero Ho- 
nio€bi ) Ampreutas , Lazi. • • • • génies Colchorum» 
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son bagage , ou même le renversa , comme traduit Dom 
Calme t. 

2 2.** Sé^ostriâ avoit soîn d'élever partout des monu- 
ments de ses conquêtes. Hérodote n'en avoit vu , comme 
je l'ai déjà observé , de bien constants que dans la Pa- 
lestine. 

Jacob avoit aussi un soin particulier d'en élever par- 
tout où il recevoit des grâces spéciales du Seigneur. On 
s'en souvenoit chez ses descendants, habitants de la Pa- 
lestine. 

23." Sésostris-distinguoit^ dans ses nionuments , les 
peuples qui avoient combattu comme des hommes , et 
ceux qui avoient cédé lâchement , comme des femmes. 

Jacob donna difTérents noms à ses monuments ; Bé- 
thel , Phanuel , etc. Béthel ressemble au mot bthl ' , 
qui signifie vierge ou GUe. Pour Phanuel , Jacob donna 
ce nom à l'endroit où il avoit lutté ou combattu toute 
la nuit; il y vit face à face l'Ange du Seigneur qui lut- 
toit avec lui ; et le nom le signifie , suivant l'interpréta- 
tion qu'en donne l'Ecriture elle-même. 

On voit d'où sont pris les braves et les lâches que 
Sésostris faisoit représenter, les uns en hommes, lei 
autres en femmes. 

24.** Sésostris manquant de vivi'es , fut obligé de re- 
venir en Egypte. 

Jacob fut forcé , parla disette , d'y avoir recours. 

25.^ Sésostris fut aussi averti par le grand-prêtre de 
retourner en Egypte. 

Jacob fut invité à s'y rendre , par son fils Joseph, qui 
étoit gendre du grand-prêtre, et qui étoît lui-même à 
la tête de l'Egypte. 

26.° Sésostris , à son retour, se voyant près de périr, 

' 1X)2 virgo. 
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par Vartlfice de son frère , exposa un tiers de ses enfants 

pour sauver les autres. 

Jacob , à son retour de Mésopotamie , redoutant son 

frère Esaii, avoit aussi partagé sa famille en trois bandes, 

afin d'en sauver du moins une partie. 

27.° Sésostris fut délivra par Vulcain, Dieu que k 

fable représente boiteux- 
Jacob fut délivré par le Seigneur, et demeura boiteux. 
28.° L'art de l'équitation , ou Tusage de monter à 

cbeval , commença du temps de Sésostris. 

C'est du temps de Jacob que l'Ecriture ' emploie pour 

la première fois le terme qui signifie aller à cheval. 
29.*» L'invention de cet art est aussi attribuée à Sé- 

soncbosis. 

' Sésonchosis, comme je Taî déjà dit, est une altération 
des mots Sesos Gosen, qui signifient les pasteurs de Ges- 
sen , ou Jacob et ses descendants , établis dans cette 

contrée. 

3o.^ Sésostris faisoit tirer son cbar par des rois. 

Jacob fut aussi porté , suivant l'expression de l'E- 
criture , sur un char , par ses fils , dont des auteurs 
païens , comme on Ta déjà vu ont fait autant de rois.. 

3i.« Sésostris fit en Egypte quantité d'établissements, 

et ordonna bien des travaux. 

Combien d'établissements y fit Joseph , fils de Jacob ! 
Combien de travaux ordonnés aux Israélites , descen- 
dants de Jacob ! 

32.^ Sésostris inventa les cartes de géographie. Géo- 
graphie signifie description de la terre. 

Jacob, en mourant, annonça aussi les partages des 

. 33-1 equilavil. Gènes. 4^. 43. trad. de Sanctès-Pagnin. Et 
œquitare fecit eum. 
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tribus dans la terre promise. Joseph son fils partagea 
les terres en Egypte. 

55. « Sésostris devenu aveugle , mourut d'une mort 
volontaire. 

Jacob , qui n'y voyoit plus, mourut pleinement ré- 
signé à la volonté du Seigneur. 

34-** Sous le règne de Sésostris, parut pour la première 
fois le fameux oiseau phénix , qu'on na jamais bien 
revu depuis. 

Joseph , surnommé en égyptien , Saphenath-Phaha- 
neach , ou Psontomphanech * , d'où vient le nom de 
phénix, parut certainement avec éclat du vivant de son 
père Jacob. 

35.® Le phénix , suivant la fable , embaume son père, 
et le porte à sa sépulture. 

Joseph , surnommé Psontomphanech , fit aussi em- 
baumer son père , et le conduisit à sa sépulture. 

56.0 La sépulture du père d'un phénix étoit l'autel 
du soleil. 

Celle où Joseph conduisit le corps de son père Jacob, 
fut l'aire d'Atad , nom qui a été pris pour Adad , un 
de ceux du soleil, comme on le ti'ouve dans Macrobe. 

57.° Les Egyptiens ont ensuite calculé le retour du 
phénix sur les Epagomènes , mot qui signifie le surplus 
ou l'addition faite au compte de l'année. 

C'est que le nom de Joseph , qui est le vrai phénix , 
signifie augmentation * , et que les Egyptiens s'étoient 
de plus en plus embrouillés avec le temps , sinon dans 
leurs calculs , du moins dans leurs contes. 

> Gencs. ^\. 4^ > trad. de Sanctès-Pagnin. Et yocaTit Paroh 
nomen Joseph Saphenath-Pahaneah. 

* EirayopLcva, quae adjiciuntar. Joseph , aiigmeutum. 

1. 8 
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Sur ce premier rapprochement, quoiqu'il soit encore 
moins frappant que ne le sera le détail, où j'ai beaucoup 
d'autres traits à ajouter, je crois pouvoir déjà deman- 
der s'il n'est pas prouvé que toute l'histoire de Sésos- 
Iris est une altération de celle de Jacob, père des Israé- 
lites. On vient de voir leur vie rapprochée depuis leur 
naissance jusqu'à leur mort , et même jusqu'à leur sé- 
pulture , et dans le même ordre et la même suite. Une 
si grande ressemblance de traits caractérisés peut-elle 
être fortuite? 

Pour compléter la preuve de la dynastie de Mané- 
ihon ', où se trouve Sésostris ou Sésos , et qui com- 
mence par Sesonchosis , les Sesos Gosen , ou pasteurs 
de Gessen; cette même dynastie nomme après Sésostris, 
les rois Labaris ou Lacharès , qui sont les noms de 
Jjévi et de Caath , un peu défigurés ; Ammerès , qui 
est Amram ; et Ammenemès et Scemiophrîs sa sœur , 
qui sont , comme je le ferai voir. Moïse et Marie sa 
sceur ; en sorte que cette dynastie est formée des des- 
cendants de Jacob en ligne directe , jusqu'à Moïse , 
qu'on doit bien s'attendre à trouver dans l'histoire 
d'Egypte. 

Les deux dynasties suivantes sont composées , 1 une 
çle soixante, l'autre de soixante et seize rois, qui ne sont 
point nommés. On peut voir que ce sont les soixante et 
tant de personnes, dont étoit composée la famille de 
Jacob. 

Je dis soixante et tant de personnes* ; car si les Egyp- 
tiens varient dans le nombre de ces prétendus rois , il 
y a aussi quelque diflerence dans la manière de comp- 
ter les personnes de la famille de Jacob, entre les Sep- 

' Djnaytie ta. 
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tante et la Yulgaie; les uns en comptent soixante-qamze, 
l'aulre soixante-dix ^ comme le texte hébreu \ 

Les trois dynasties suivantes 9 la (|uinzième , la sei- 
zième et la dix-septième ^ composées de rois pasteurs , 
sont encore formées des Israélites ^ et en particulier de 
Joseph , le plus distingué en Egypte. C'est lui , comme 
je le ferai voir , dont les noms ou les titres forment tous 
ceux des rois pasteurs qui sont nommés. 

n se tix)uve aussi , sous le nom même de Joseph , un 
peu altéré , ou prononcé diversement dans une autre 
dynastie de Manéthon ; Soïph , ou Soïphis , cinquième 
iroi de la troisième dynastie , c'est le Saoph ou Saophis, 
et le Sensaoph ou Sensaophis,^ quinzième et seizième 
rois de la liste d'Eratosthène. Ces noms reviennent à 
celui de losph ou Joseph. Les Arabes l'appellent /omjom/* 

Pour Hérodote et Diodore , ils nous fourniront assez 
de traits reconnolssables de Joseph^ ainsi qu'Homère, 
et plusieurs autres poètes , qui ont eu et altéré Thistolre 
de leur côté. On peut déjà voir comment se sont for-* 
mes tant de rois d'Egypte , et en particulier ceux de 
Manéthon. Il n'est pas étonnant qu'il y ait beaucoup de 
confusion dans ses dynasties ^ souvent collatérales , mais 
tout autrement qu'on ne l'a cru jusqu'ici. Peut-être 
plaindra-t-on plusieurs savants , qui on tant sué à en 
Calculer les règnes ^ et encore plus nos prétendus sages, 
qui prétendent les opposer à l'EcrlturCé 

Afin de ne pas perdre le fil qui nous guide dans ce 
labyrinthe; après Sésostris, formé de Jacob, voyons 
son successeur dans Hérodote, qui est l'historien leplu& 
sûr , contoe le plus ancien. 

' Gènes. 4^« 27. Ilàa'ae ai x|^vxal ouou 1 ax&>$ at iîat aBovcchi ccç Ai— 
Twirlov, iÇ^opirjxovlaWvlî. — ' Vulg. Omnes animae domûs Jacob, qu» 
ingressw sunt in AEgyptum, fucre septuaginta. 

g. 
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Joseph , fils de Jacob , a cédé , comme îl convient , le 
pas à son père ; il va encoce le céder au chef de ses frè- 
res, à celui qui fut substitué au droit d'ainesse ; mais il 
se retrouvera ensuite plus éclatant , comme il le fut en 
effet I surtout en Egypte. 

V. PHÉRON. 

Phéron , c'est le nom qu'Hérodote lui donne ; ou , 
comme Diodore lappelle, Sésoosis second, fils et suc- 
cesseur du grand Sésostris, n'a pas un règne aussi éclatant 
que son père , dans l'histoire d'Egypte. Il lui vient un 
XOlbI aux yeux , eu punition d'un crime ; il perd la vue , 
et en est privé durant plusieurs années ; l'ayant recou-^ 
yrée , il condamne des femmes adultères à être brûlées. 
Voilà l'essentiel de ce quÏÏérodote et Diodore s'accor- 
dent à en dire. 

C'est qu'en effet l'Ecriture s'étend beaucoup moins 
.sur la vie de Juda que sur celle de Jacob son père. Dans 
Je seul chapitre qui regarde Juda en particulier , il est 
.dit *, qu'il eut des fils mauvais aux yeux du Seigneur, 
et qui furent punis de leurs crimes. On voit d'où les 
.Egyptiens ont pris le mal aux yeux de leur prétendu roi 
Phéron. L'aîné des fils de Juda s'appeloit Her •,, nom 
approchant du mot hébreu qui signifie aveugle. On voit 
pourquoi Phéron devient aveugle. 

Juda condamna Thamar, sa bru, à être brûlée» 
comme coupable d'adultère ^. Dans ce trait, on nepeut 

» Gènes* 38, Irad. de Sanctès-Pagnîn , y. 7* Et erat prîmoge- 
nitus Jehudah malus in oculis Domini*.; Et dispticuit in oculis 
Domini quod fecit ( Onan ).•• 

■ '^y Her; liy cœcus. 

^ V. a4* Nuntiaverunt , Judn dicentes : Fomicata est Thamar 
nurus tua.*. Dixitque Jadas : Producita eam ut comburatur. 
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méconnoitre les femmes adultères que Phéron con- 
damne à être brûlées. , 

Les Egyptiens attjribuoient cependant à Phéron d'ar 
voir fait élever des obélisques, Je crois qu'on peut i*ai- 
sonnablement douter que ce fût ce roi Phéron. Peutr 
étre le confondoient-ils avec quelque Pharaon , dont 
ils ne savoient plus la vraie histoire. Ne connoissant 
plus assez les vrais auteurs de leurs anciens monuments, 
il falloit bien qu'ils en fissent honneur^ quelque»-un$ 
des rois qu'ils s'étoient formés sur ce que dit VE-* 
criture. 

Quant au nom de Phéron , qui ressemble assez à ce- 
lui de Pharaon , il convient à Juda , si le nom de Pha- 
raon signifie pasteur, comme le dit le père Giraudeau 
dans son Dictionnaire hébreu ». Il est certain que phm 
se trouve dans les rabbins • , pour dire pasteur ; et le 
nom de Sésoosis second , que Diodore donne à ce roi , a 
la même signification, puisque -«Se^o^, comme je l'ai 
prouvé , signifioit le pasteur, en langue Egyptienne. 

Ces deux noms conviennent donc également à Juda , 
qui fut pasteur comme Jacob , et même , après lur, le 
chef des pasteurs Israélites. 

Si Juda ne fait pas ici un personnage des plus mémo- 
rables , il en fera plusieurs dans la mythologie grecque. 
Il deviendrai son tour un grand conquérant; plusieurs 
saints Pères l'ont entrevu . Un,très-grand emp ire le reven- 
diquera aussi pour son fondateur ; mais ce n'est pas ici 
le lieu d'en parler. Sans sortir de l'histoire d'Egypte,' 
Juda se retrouve.ra encore , du moins dans quelqu<es 
traits. 

■ Praxis lingase sacrée, f^oy, nplâ Pharao , à Hyi Paator r 
et 3 qui a.'gyptiacè est articulus. 

' Buxtorf. Leuc. Eabbin. f^ojr» 710 gubernare; pascere. 
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On doit surtout ^'attendre à voir paroitre Joseph , 
qui eut tant d'éclat en Egypte , et quî y fut comme le 
maitre. Il va, eu effet, remplir plusieui*s règnes mé^ 
morables , sans compter ceux dont il ne nous reste que 
les noms. 

On Ta déjà reconnu sous le nom du phénix quî em- 
baume son père ; nom qui vient de celui de psontom 
phanec. Gomme les Egyptiens lui ont fait prendre bien 
des formes , nous allons le retrouver sous le nom d'un 
personnage fameux par ses métamorphoses , qui étoit 
aussi , suivant quelques auteurs , fils de Phœnicé , fille 
de Phinix.. 

VI. PBOTJÉE. 

'Prolée, dans Hérodote, se trouve immédiatement 
après Phéron, Le nom est gi'^Cy f^omme l'atteste cet 
historien, el connu très-anciennement en Grèce, puîs-*- 
qu'il se trouve déjà dans Homèi*e, qui donne aussi 
Protée pour Egyptien ; Hérodote a jugé à propos de le 
conserver. Il ne nous dit point le nom que lui don- 
noient les Egyptiens; mais la signification du nom 
grec nous l'indique. Proteus vient de prdtos , quî signi- 
fie premier, d'où vient proteud , qui signifie être le pre- 
mier, ou prince ' 8 et c'est la traduction du nom de Sa- 
latis , ou Salîtes , le premier roi de la dynastie des pas^ 
leurs Phéniciens de Manéthon. Xlt , qu'on prononce 
Schalat • , signifie dominer ; c'est d'où vient le titre do 
Sultan , encore usité en Orient ; xUt , qu'on 2)rononcé 
•schalityÛQxn&.G prince, ou qui domine. C'est tout juste 
le mot dont se sert l'Ecriture ^ en nous marquant ce que 

« I^pâTIo;, ^rimus, fvp<i>7fuâ), principafant obtîneo. 
■ XSnV dûmiaari ; t^7V7 dominator, princeps. 
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ftil Joseph en Egypte. Joseph, dit-elle *^ étoit prince en 
Egypte; en hébreu schalit. 

Diodore dit que les Egyptiens donnoient à Pï*otée k 
nom de Céten, Cela revient au même *. Qtsn , qu'on a 
pu prononcer ceten ( car ts se rend quelquefois par an 
simple t ), signifie aussi chef, prince. 

On voit , ^ur l'observer en passant , que la langue 
sacrée des Egyptiens avoit profité de Fhébreu, et que 
les Grecs en avoient aussi traduit. 

Protée est, comme on sait, un personnage qui prend 
toutes les formes qu'il lui plait ; il est fameux chez les 
poètes , qui l'ont pris originaii'ement de la même source 
que les Egyptiens. De peur qu'avec tous ses change-^ 
ments et ses déguisements, il ne nous échappe , il faut, 
suivant le conseil d'Homèi^ et de Virgile , Iç serrer de 
fort près. 

Voyons donc si no}is pourron$ le faire revenir à sa 
première forme, et l'y fixer pour toujours. Ce ne sont 
encore ici que les traits les plus aisés à saisir, et simple- 
ment annoncés.. 

».*> Protée, dans Hérodote , se trouve immédiate- 
ment après Phéron , fils du grand Sésostrîs. 

Joseph doit naturellement se trouver daijLS l'histoire 
d'Egypte où se trouvent Jaçob «on père , et Juda , le 
chef de ses frères. 

Sésostris , comme on l'a vu , est Jacob , père de Jo- 
seph ; et Phéron est Juda son frère* 

2.° Le nom de Protée étant , comme l'atteste Héro- 
dote, une traduction en grec du nom que les Egyptiens 
donnoient ^ ce nom signifie premier, ou prince. 

' Gènes 4 4'->* 6. £t Joseph eraf princeps ia t«rrÀ AEgTpCû 

Hebr. tD^hï?» 

' |yp iiux, duotor, prjiDceps. 
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Joseph fut »us»i , suivant TEcriture, premier ou 
prince en Egypte ; en hébreu xlit , ou schalit. 

3.** Protéeétoit pasteur, suivant les poètes ; et Mané- 
thon met aussi pour premier des rois pasteurs Salitès 
ou Salatis, nom rendu en grec par celui de Protée. 

Joseph étoit aussi de famille de pasteurs dç trou- 
peaux ; cétoit l'occupation de son père et de ses frères. 

4.** Protée étoit de basse condition, suivant Diodore; 

Les bergers, ou pasteurs de brebis, étoient méprisés 
des Egyptiens, suivant TEcriture. 

5.° Protée, suivant les Grecs, étoit fils de Phœnicé i 
fille de Phinix. 

Joseph fut appelé en Egyptien Psontomphanech ^ 
suivant les Septante j ou Sophenath Phaaneach, comme 
prononcent les hébraïsants. On voit d'où vient la généa^ 
logie de Protée , fils de Phœnicé , fille de Phinix. 

Nous avons déjà vu Joseph métamorphosé en phé- 
nix; nous le verrons encore métamorphosé en Dieu 
Phaunos , qui étant persécuté par ses propres frères , et 
s'étant enfui en Egypte , y demeura , y prophétisa , et y 
fut adoré pai* les Egyptiens , parce qu'il lés avoît com- 
blés de biens et de richesses '. C'est Joseph bienrecon- 
noissable sous le nom de Phaaneach. 

Manéthon met aussi les rois Staan et Pachnan , où 
A]3hachnas , dans la dynastie des pasteurs Phéniciens , 
a{)rès Salatis , ouSalitès. Staan et Aphachnas sont So- 
phenath Phaaneach, ou Psontomphanech. 

6.° Sous le règne de Protée, suivant Hérodote , ilar- 

<p£vye ti^ Afyu-Trlov «tç tt/V yuiviv tov Xoij* tow viov tou Nws... Koçl li^o— 
3i^0î\ç cvvêiilptStv àu7otç, pfpvo-^v ivêtêyjfxtvoç tç-oX-^v, xal trpoefnlzvw, 
»çxa\.âtOiXifUfûfUvoç^^lgiSiêonji àxiloXç «^qvi7ou. 
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riva un étranger en Egypte , à l'embouchure du Nil ^ 
qui répond 4 l'ile de Phare. 

Joseph conduit en Egypte, y fut vendu àPutîphar, 
qu'on a pu interpréter, par bévue , l'embouchure de 
Phare. 

m 

7.** Protée, suivant Homère, demeuroit dans l'île 
même de Phare. Plusieurs savants ont observé qu'Ho- 
mère ne connoissoit pas bien cette île , vu la manière 
dont il en parle. 

Joseph demeura d'abord chez Putiphar, qu'on aui'a 
encore pris pour l'île de Phare. 

8.° Dans Hérodote, cet étranger arrivé en Egypte, 
est donné pour le beau Paris. Joseph étoit aussi d'une 
beauté frappante , suivant l'Ecriture. Le nom de Pu* 
tipar ou Putiphar , peut encoi*e avoir amené ici Paris. 

9.** Cet étranger fut accusé d'avoir séduit l'épouse de 
son hôte. 

Joseph fut aussi accusé d'avoir voulu séduire la 
femme de son maître. 

10.'' Ce furent des esclaves qui accusèrent cet 
étranger. 

Les esclaves de Putiphar se joignirent aussi à son 
épouse pour accuser Joseph. 

11.'' Cet étranger fut d'abord arrêté. 

Joseph fut aussi mis en prison. 

12.^ Cet étranger eut ensuite ordre de sortir danls 
trois jours. 

Joseph, en prison , annonce aussi à un officier qu'il 
doit sortir dans trois jours. y 

lo.** Cet étranger, passé trois jours, devoitétile traité 
en ennemi , sans aucun ménagement. 

Joseph annonce aussi à un autre officier, qu après 
trois jours il sera mis à mort. 
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i4.** Un autre étranger, qu'Hérodote donne pour 
M éiiélas , dissèque deuz enfants , pour en tii*er des pré- 
sages. 

Les officiers de Pharaon sont aussi appelés enfants 
dans TEcriture ' j Joseph annonce à deux ce qui doit 
leur arriver, voilà les présages. Il annonce à Tun d'enx 
que ses chairs seront en lambeaux 9 voilà les enfants dis^ 
séqués. 

On conçoit bien que les Egyptiens avoient déjà mis 
beaucoup de confusion dans les faits , et qu'un Grec 
venant après eux, avec son Paris, son Hélène et son 
Ménélas, les a encore plus embrouillés. Hérodote avoue 
lui-même qu'il mêle ses conjectures au récit des Egyp-» 
tiens. Il vouloit trouver des rapports avec l'histoire 
des Grecs ^ encore plus fabuleuse que celle des Egyp- 
tiens» Sa version d'Hélène et de Paris en Egypte » 
n'est pas plus certaine que celle d'Homère qu'il at- 
taque. 

i5.® Protée , sous le règne de qui cela se passe , est 
expressément appelé le plus chaste des hommes par Eu- 
ripide, qui transporte aussi Hélène en Egypte, 

Il n'est pas besoin de faire observer que là chasteté 
fut la vertu qui distingua Joseph. On voit que les 
païens i^endoient du moins justice à cette vertu , comme 
ils l'ont encore fait dans d'autres altérations de l'his- 
toire de Joseph. 

i6*® Protée étoit, suivant Homère » et tous les au- 
tres poètes, pasteur des veaux marins. On n'auroitpeut-^ 
être pas deviné d'où viennent ces veaux marins qu'un 
demi-dieu, mène pattre« Joseph , qui est déjà connu 
pour pasteur, expliqua le songe de Pharaon sur des 

' Genesi 4o. 90.»* Faciens ( PharaO ) graode oonvivium pueric 
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yaclies sorties du sein des eaux. Ou voit quels son( ces 
veaux marins , et quel en est le pasteur. 

1 7>^ Protée avoit connoissance de tous les secrets 5 du 
passé y de l'avenir ainsi que du présent. 

C'est ce qui distingua Joseph; il fut appelé l*homme 
Âqui les choses cachées ou les secrets sont révélés. 

I S.*' Il falloit lier Pjrotée pour l'obliger de donner des 
réponses. 

Joseph étoit dans les liens ou dans les fers^ lorsqu'il 
iiit appelé pour expliquer les songes de Pharaon. 

1 9.* Protée prenoit différentes formes ayant de rendre 
réponse. 

On fit prendre une nouvelle forme à Joseph ^ ayant 
de le présenter & Pharaon , pour lui expliquer ses 
songes» 

On verra encore d'autres raisons de tou;9 les change- 
ments attribués à Protée. 

Diodore de Sicile en voulant les expliquer, nous en 
-apprend une : c'est que les anciens princes et seigneurs 
d'Egypte portoient différents symboles sur leurs têtes, 
des cassolettes , ou plutôt des réchauds où bruloient 
des parfums, des branches d arbres , et d'autres mar^ 
ques de leur office ou de leur dignité. 

On peut voir que ce sont les ceps de yigne , les cor- 
beilles pleines de pâtisserie , et les autres symboles que 
virent en songe les deux officiers de Pharaon emprison-^ 
nés avec Joseph, et que celui-ci leur expliqua. 

20.® Protée étoit un vieillard respectable. 
. Joseph est appelé dans l'Ecriture , le fils de la vieil- 
lesse. Aussi fera-t-il encore dans la fable grecque ^ un 
autre personnage de vieillard fort vanté , dont le nom 
est la traduction du nom même de Joseph. Je ne m'y 
arrête pas pour le présent» On peut le deyiuer par le 
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rapport au trait qui suit ; mais j*y joindrai d'autres 
preuves. 

21.^ Protéeavoit uue sagesse toute divine. 

On ne connut point de sagesse égale à celle de Joseph. 

aa.** Protée avoit une connoissance particulière des 
astres. 

Joseph ayoit vu en songe, le soleil, la lune et les 
étoiles qui l'adoroient. 

23." Protée étoit porté sur un char tiré par des che- 
vaux à deux pieds. 

Joseph f^t conduit en cérémonie sur le deuiûème 
char de Pharaon. Les Egyptiens ont fait une bévue sur 
ce deuxième char de Pharaon. 

24-° A la fable de Protée se trouve jointe, dans les 
poètes , celle de Mestra , qui est nommée dans Tzetzès ^ 
et dans des commentateurs d'Ovide. Mestra est le nom 
même de Mestr ou de TEgypte , que Joseph gouvernai 

a 5.** Mestra nourrit son père , dévoré d'une feim ter- 
rible, j 

Joseph nourrit aussi le sien en Egypte , durant la fa- 
mine. 

26.° Mestra se changeoit en bœufs, en chevaux et 
en toute sorte d'animaux , pour fournir à cette nour-i 

riture. 

Mestr ou l'Egypte , donna aussi ses boeufs, ses che- 
vaux*, et tous, ses troupeaux pour avoir du pain. 

2 7 .^^ Mestra se vendoit elle-même. 

Mestr ou l'Egypte , se vendit aussi à Pharaon. Ce 
fut poUr son bonheur, ayant un ministre tel que Joseph, 
auscité de Dieu même. 

a8.* Celte faim terrible du père de Mestra, lui avôit 
été envoyée pour le punir d'avoir détruit un arbre cher 
à Cérçs , la déesse du pain. 
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La prédiction de la famine d'Egypte vient , dans l'E- 
criture , immédiatement après le récit de la mort du 
grand pannetier ou de roflTicîer du pain, lequel fut 
pendu à un arbre. 

Les poètes ont imaginé sur cela, qu'un arbre cher à 
la déesse du pain , ayoit été détruit. 

29.*^ Protée fut le premier à recevoir en EgypteDîo- 
nysus , c'est-à-dîre Bacclius , qui venoit de Syrie. 

Dionysus n est qu une traduction , à la vérité peu 
exacte , du nom même de Judà '. Joseph reçut en 
Egypte Juda avec ses autres frères. 
' Bacchùs, dont le nom en çrec • signifie fureur, est 
la traduction du nom d'hébreu *. 

L'Inde conquise par Bacchus, est la Judée*, dont 
le nom en hébreu ressemble à celui qui signifie Inde , 
et est également traduit louange dans l'interprétation 
des noms hébreux, qui se trouve ordinairement au com- 
mencement ou à la fin de la Ytilgate. 

Quelques Pères ont eux-mêmes observé que les païens 
ont appliqué à Bacchus la prophétie de Jacob tou- 
chant Juda. On verra dans les- mythologies, que M. Huel 
n'a pas eu tant de tort de reconnoître des traits dô^Bac- 
chus dans ceux de Moïse j puisque la fable de Bacchus 
est , en grande partie , une altération de l'histoire de 
Juda et des Juifs ou Hébreux ; et que Moïse fut leur 
conducteur et législateur. C'est ce que je développerai 
ailleurs* 

3o.** Protée eut pour épousé une fille d'Eole. Le 

* n*1*in^ Juda. Les Grecs Tont traduit comme H^ nom de Dieu , 
qu'ils ont rendu par Dios; et XV*^i milan, en grec nisos^ espèce 
d*oiseau de proie. On sait que Nisus y fut change. 

• Botx^o^y furore percitus. 
' tVylXy furor. 

^ Juda, laudatio; India/hebraicd IXodu, laudatio. 
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nom d'EoIe qui est grec ' , signifie variant on elian-» 
géant. 

Joseph eut pour épouse Aseneth ^ dont le nom res- 
semble aussi au mot hébreu * ^ qui signifie variante ou 
changeante. 

3 1 .** Protée eut deux fils ^ Télégonus et Polygonus *^ 

Télégonus signifie né en pays lointain ^ et Polygonus 
signifie, qui multiplie. 

Joseph eut deux fils , Manassé et Ephraïm. L^Ecriture 
elle-même nous dît (|ue Manassé fut ainsi nommé par 
Joseph , à cause de son éloignement de la maison pa- 
ternelle. Pour Ephraïm , Joseph lui donna ce nom 
parce que Dieu le faisoit croître et multiplier. 

On voit que les noms de Télégonus , Polygonus ^ les 
deux fils de Protée , en sont la traduction lapins exacte. 

32.^ Protée affligé de la conduite de ses enfants ^ de- 
manda aux dieux de retourner dans sa patrie. 

Joseph qui prévoyoit laffllction de ses descendants et 
leur sortie d^Egypte , demanda en mourant « que son 
corps fut transporté dans la terre promise ^ où ses pères 
avoient déjà demeuré. 

33.*' Les dieux.ouvrirent à Protée un passage au fond 
de la mer, pour retourner dans sa patrie. 

Dieu lui-même ouvrit, au milieu de la mer, un pas- 
Sage aux Israélites, qui emportèrent avec eux les os de 
Joseph dans la terre promise. Le miracle du passage de 
la mer Rouge se i*etrouvera , quand nous en serons aux 
rois formés de Moïse. 

Qu'on juge , et par la place où se trouve Protée dans 

' AcoXoç, yarius. 

* ri3DK Aseneth; rtJIDK variabo. 

^ Apollodori Biblioth. 1. i , p. 99 , edit. Commelin. HoXvyovov 
ia( TviX/yovov xo\jç IIpeDÎcwç..*.; viovç} 
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lliistoire d'Egypte , et par toute la suite de ses traits 
bien marqués, si ce personnage est autre chose qu'une 
altération de l'histoire de Joseph. 

Plusieurs traits que j'ajouterai encore en détaillant 
ceux qu'on vient de voir^ et toute la suite des règnes , 
viendront à l'appuie 

Après Salitè340U Salatis ' , dont le nom signifie Prince 
et par-là répond à celui de Protée , qui en est la traduc- 
tion en grec , Mané thon compte pour autres vois pas- 
teurs Phéniciens , Bjon ou Béon , Pachnan ou Apach- 
nas , Staan et Aphophis , et quelques autres dont les 
noms se trouvent dififérents dans Josèphe Thistorien ,. 
dans Jule-Af ricain et dans Eusèbe. 

Georges- le -^Syncelle dit que tous s'accordoient à 
mettre Joseph en Egypte du temps du roi Aphophis. 
Ss n'avoient pas tort; mais ils auroient pu le mettre 
également du temps de tous ces autres rois ; première- 
ment du temps de Salitès ou Salatis , puisque ce l'oî , 
comme on l'a vu 9 n'est que Joseph sous son titre de 
prince en Egypte ; en second lieu ^ du temps de Byon 
ou Béon I puisque ce nom est formé de bun * , qui si- 
gnifie être intelligent; c'est l'éloge que Pharaon ^ donna 
à Joseph en lui disant : pourrons-nous trouver quel- 
qu'un qui soit aussi intelligent que vous ? en hébreu 
nbun, mot dérivé de bun. Eu troisième lieu , ces chro- 
nologistes pouvoient aussi placer Joseph du temps de 
Pachnan ou Apachnas , et de Staan , puisque ces deux 
prétendus rois ne sont formés que du nom égyptien de 

* Dynastie i5. 

• p!l> V2» intellexil; t^T2 intelligcntîa. 

' Gènes. 4i* ^9» trad. de Sanctés-Pagnin. Dixîtque Paroh ad 
Joseph : postquàm cognoscere fccit Deus te totum hoc ,. non est 
intelligeus et sapiens sic ut tu* 
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Psontompanech ou Phaaneach , que Pharaon donna à 
Joseph. Aphophis ' est le titre de père tendre qui lui 
fut aussi donné par les Egyptiens • , comme je le ferai 
voir dans le détail. C'est FApappus , vingtième roi delà 
liste d'Eratosthène , où il se trouve après Pammus, nom 
traduit en grec ' Archondès , qui par conséquent signi- 
fie prince y et par-là répond aussi aux noms de Sali tes 
ou Protée donnée à Joseph. On voit combien ce saint 
patriarche, si mémorable en Egypte, a lui seul fourni 
de noms de rois à l'histoire des Egyptiens. J'en dévoile- 
rai encore quelques autres. 

On peut déjà voir par ceux que je viens d'expliquer, 
et qui sont les noms mêmes des rois pasteurs de Mané- 
tbon; on peut, di^je, déjà voir clairement que ces 
prétendus rois pasteurs ne sont autres que les Israé- 
lites, pasteurs en effet, et surtout Joseph, qui fut conune 
roi en Egypte. Je le prouverai encore davantage par le 
rapprochement détaillé de ce qu'en dit Manéthon. Mais 
il ne faut pas perdre de vue la suite' des rois d'Hérodote, 
qui nous sert de guide. 

Cet historien , ni Diodore non plus , ne parlent point 
des rois pasteurs sous ce nom de pasteurs ; mais ils en 
parlent équivalemment , comme on a vu , sous le nom 
de Sésostris ou Sésoosis , qui signifioit pasteur et pas- 
teurs en égyptien ; sous le nom de Protée , qui répond 
à celui de Salitès ou Salatis , le premier des rois pas- 
teurs de Manéthon. 

On voit de plus en plus comment se sont excessive- 

*' IlaTriraç, Pater; Yocula infantîum ad patrem. A'rnpu;, dans 
Thëocritei qui fait parler des femmes en Egypte. Air^à» , dans 
Hesychius. 

* Oenes. 4^* 4^; trad. de Sanctès-Pagnin , et notes de Vatable» 
Et clamabant ante eum abrech , id est , pater tener. 

' Apx*>v, princeps; principatum obtinens. 
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ment multipliés les noms des rois d'Egypte. Encore 
parmi ces rois ne trouye-t-on pas les Pharaons ou vrais^ 
rois Egyptiens , sinon autant que l'Ecriture en parle , 
et ce ne sont pas eux qui figurent le plus dans cette 
histoire égyptienne ; ce sont les personnages de THis- 
toire Sainte qui ont eu quelque rapport à l'Egypte ; 
preuve évidente que c'est dans THistoire Sainte que 
les Egyptiens ont puisé originairement pour composer 
la leur. 

Reprenons la suite des rois d'Hérodote. 

VU. RftAMPSIWITB. 

Dans Hérodote et dans Dîodpre, Rhampsinite ou 
Rhemphis ( car on convient que c'est le même roi ) , se 
trouve immédiatement après Protée. 

Ces deux historiens s'accordent à le représenter comme 
le roi le plus riche que les Egyptiens eussent jamais eu. 
U amassa des trésors immenses ; il fit construire un édi- 
fice tout exprès pour les mettre; et sous son règne brilla 
nn jeune homme d'une supériorité de lumières recon- 
nue de toute l'Egypte ; un jeune homme aussi supérieur 
aux Egyptiens , que les Egyptiens l'étoient aux autres 
hommes. 

On peut déjà voir que c'est encore une altération , 
soit des traits de Joseph , soit de ceux du Pharaon de 
son temps ^ soit de son père et de ses frères , et de leurs 
descendants établis à Ramessès, nom d'où est foimé ce- 
lui de Rhampsinite ou Remphis ; dans Manéthon , Rap- 
sès, Ramesès , etc.; car ce nom y revient souvent et avec 
bien des variantes. 

On sait que les Egyptiens, dans Tacite, attribuent 
aussi à Rhamsès, les mêmes conquêtes à peu près,- qu'on 
1. 9 
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a déjà vues attribuées à Sésostrîs , et les mêmes riches- 
ses, quon voit ici attribuées à Rhampsinite; ce qui 
n'est pas étonnant, puisque le tout n'est qu'une altéra- 
tion de l'histoire des Sésos ou pasteurs Israélites, établis 
en Egypte , et en particulier dans la terre de Ramessès; 
établissement que Joseph leur procura. Leurs descen- 
dants furent aussi obligés de bâtir des villes de trésors, 
suivant plusieurs interprètes, et en particulier une ville 
de Ramessès ; ils partirent aussi de Ramessès pour sor-p 
tir d'Egypte. C'est pourquoi on ne doit pas être surpris 
qu'il se trouve dans Manéthon tant de rois Ramessès. 

Pour m'en tenir ici au Rhampsinite ouRhemphis d'Hé- 
rodote et de Dîodore , successeur de Protée et le roi le 
plus riche que les Egyptiens eussent jamais eu; jaijiais 
roi en effet ne dut être plus riche , que celui dont Jo- 
seph fut le ministre; puisqu'il devint le seul pi'Opriétalre 
de tout l'argent , de tous les troupeaux , de toutes les 
leri'es , et des personnes mêmes des. Egyptiens ; et que 
les contrées voisines de l'Egypte contribuèrent encore 
à l'enrichir. J'ai déjà observé que ce fut le salut de l'E- 
gypte et de ces contrées , et un effet particulier de la 
Providence , autorisé par des miracles ; ainsi laissons 
tous les raisonnements de nos philosophes sur ce point. 

1 .^ Rhampsinite, suivant les Egyptiens, descendit en 
vie dans des lieux souterrains où se trouvoient Racchus 
et Cérès. 

On peut voir que c^est ici Joseph qui fut mis dans 
une fosse , suivant l'expression de l'Ec^'iture ; c'est-à- 
dire dans une prison , avec le grand pannetier , ou 
l'officier du.pain , et le grand échanson , ou l'officier du 
vin. 

Hérodote , comme grec , n'a pas manqué de leur 
substituer Cérès , la déesse du pain , et Racchus le dieu 
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du vin* Cesl par une mterprétatîon pareille , t^ômme 
il l'avoue lui-même , qu'il* pi-end pour les enfers detf 
Grecs, les lieux bas ou souterrains dans lesquels Rhamp* 
sinite descendit tout vivant* 

d.^ Bhampsinite joua aux dés avec Cérès^ et gagna ^ 
et perdit alternativement. 

Ici Cérès est la déesse des blés; et raltematîve de gain 
et de perte, est Taltemative d'abondance et de disette 
qu éprouva l'Egypte , alternative que Joseph prédit , et 
pour laquelle il fit prendre de si sages mesures. 

3.^ Rfaampsinite eut pour présent de Cérès^ une ser^ 
viettè ou un essuie-main d'or» 

On a déjà vu dans Suidas , une robe d'or donnée & 
Joseph sous le nom de dieu Faune , nom formé de celui 
de Phâné ou Phaneach. 

Ici c^est l'anneau d'or que Pharaon mit à la main do 
Joseph. Les interprètes, par une bévue que j'explique- 
rai , l'ont pris pour un essuie-main d'or , qui ne seroit 
pas fort commode , du moins pour cet usage. 

4.^ Le retour de tlhampsinite, après sa descente danf 
les lieux souterrains, fut u^e fête pour les Egyptiens» 
Hérodote ajoute qu'on la célébroit encore de son temps» 

Joseph, tiré de la prison, fut conduit comme en 
triomphe , et reçu avec les applaudissements de toute 
l'Egypte. 

On a déjà vu dans ce que j'ai cité de Suidas , que Jo- 
seph fut adoré des Egyptiens , à cause des biens dont il 
les avoit comblés. Il ne seroit pas étonnant qu'ils eus- 
sent très-long-temps conservé quelque souvenir d'un si 
grand homme ; et qu'au milieu de leurs altérations de 
son histoire et de leurs superstitions , ils en fussent ve- 
nus jusqu'à l'adorer* Plusieurs Pères çt auteurs ecclé- 

9» 
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siastiques ont pensé que les Egyptiens l'ayoîent en effet 
mis au nombre de leurs dieux. 

5.^ Hérodote dans le règne de Rhampsinite , raconte 
une histoire d'un père qui , au lit de la mort , donne 
des insti*uctions à ses fils. Toute l'histoire , qui est lon- 
gue , est des plus singulières. » 

Je ferai voir, en rapprochant les textes, presque 
phrase pour phrase , que c'est une traduction à la vérité 
pleine de bévues , mais néanmoins suivie , du chapitre 
quarante-neuvième de la Genèse , où Jacob mourant 
parle à ses fils. 

Je croîs pouvoir dire que c'est un morceau unique 
en son genre , et sur lequel on pourra juger définitive- 
ment si les Egyptiens ont réellement extrait et traduit 
une partie de nos livres sacrés , pour en composer leur 
histoire. 

6.® C'est aussi dans ce même endroit qui répond à la 
mort de Jacob , qu'Hérodote observe que les Egyptiens 
ont été les premiers à enseigner l'immortalité de l'âme. 

Les interprètes des Egyptiens , malgré leur peu d'ha- 
bileté, ont mieux vu ce que signifie la réunion de Jacob 
à son peuple , que ne le veulent voir ceux qui préten- 
dent que Moïse n'a point fait mention d'une autre vie. 

7.** Jusqu'au règne de Rhampsinite inclusivement, 
'tout fut parfaitement réglé en Egypte, ajoute Héi*odote. 

C'est que les Egyptiens , ses auteurs , s'accordoient 
avec l'Ecriture , qui nous représente l'Egypte parfaite- 
ment gouvernée par Joseph qui la rendit heureuse, ainsi 
que les Israélites ses frères. 

Mais , après sa mort , les choses vont changer de face 
dans l'histoire d'Egypte, comme dans l'Histoire Sainte. 
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YIII. GHÉOPS ET OHÉPHRElf. 

Chëops , oi après luî Céphren son frère , suivant Hé- 
rodote ; et suivant Diodore , Cheramîs ou Chembès , et 
Chabryis son frère ou son fils , sont deux rois qui l'un 
après l'autre oppriment leurs sujets , font fermer 
les temples , défendent de sacrifier , surchargent lé 
peuple de travaux , l'emploient à la construction des 
pyramides. 

On voit sans peine que ce sont les deux rois d'Egypte 
qui , l'un après l'autre , opprimèrent les Hébreux , leur 
refusèrent la permission d'aller sacrifier ; et pour em- 
pêcher leur accroissement, même pour les détruire, les* 
accablèrent de travaux de brique et de mortier , ' et 
d'autres fardeaux insupportables , comme le dit l'E- 
criture. 

Elle ne les nomme tous deux que du nom de Pharaon , 
titre commun aux anciens rois d'Egypte; maïs lès Egyp- 
tiens , ainsi que les Ai-abes , leur ont bien trouvé des' 
noms propres, tirés des faits mêmes. 

Ces rois plongèrent les Hébreux dans la douleur et 
dans Taifliction. 

. Le mot qui signifie en hébreu ' douleur et affliction, 
est chah, qu'on prononce ordinairement cAeeft. L'Ecri- 
ture se sert ici de son dérivé • nichab , ou comme on 
prononce macheob , en parlant de l'affliction dés Hé- 
bi^ux. 

De-là les Arabes ont formé le nom de Kabûs^ pour 
le Pharaon du temps de Moïse ; c'est aussi d'où vient , 

" 1K3 dolor, labor. 

* Dxod. 5. 7. trad. de Sanctcs^Pa^in*.. Vidl afflicHooeiQ populi 
mciqui est îa AEgypto... novi dolores.^ut, VWDÛ* 
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«uivant dlfféreûtes prouonclatlons , le nom de Chéops 
que lui donne Hérodote , de Chembès , comme l'ap- 
pelle Diodore , ou de Céphée , comme îl est nommé dans 
Tacite et dans la fable grecque , ainsi que je le ferai voir 
dans lesmjthologies. 

Comme TScriture dit que ce fut un nouveau roi ' , 
les Gx*ecs en traduisant le mot * noui^eau en ont fait le 
^oi Néochabis , qu'on trouve dans Athénée '. 

Le mot qui signifie nouveau , est , comme on pro^ 
lionce , hcidasch ; c'est pourquoi les Arabes l'on fait 
Adéen ou de la tiûbu d'Ad. 

Le nom d'hébi*eu est dbrii qu'on prononce hihrim 
Aussi DIodoi'e appelle-t-il le second roi , Ghabryis ; 
Hérodote le nomme Chéphren* 

On voit que ces deux prétendus noms de rois ne sont 
que les deux mots chah et abri , qui signifient l'afËlic- 
tien des Hébreux* 

Ou trouve ausçi dans Artapan, cité par Eusèbe * ^ le 
nom de Chenephrès donné à un roi d'Egypte du temps 
de M oïse. C'est le nom altéré du Chéphren d'Hérodote,' 

J'ai déjà cité , dans les observations préliminaires » 
d'autres noms pareillement tirés des faits mêmes, pour 
les Pharaons du temps de Moïse> 

Hérodote dit que le peuplé fut cent six ans dans la 
plus grande oppression. C'est en effet à peu près le temps 
qu'y durent être les Israélites \ parce que l'oppressiou 
avoit commencé et s'étpit accrue par degrés dès avant 
la naissance de Moïse , qui n'eut sa mission qu'à l'âge de 
quatre-vingts ans* Qu'on suppose que l'oppression 

* Exod. 1. 8. Surrexit intereà rex noYua super AEgyptum* 
^ INEOSy noYiii* 

^ AibeneBi Dtptf. 1. lO**. l^v Bo^xopt» «cff^^v irtflfpa ^yroy Kfo;(q;fti|. 
4 Suseb..Praep« 1^ 9, c* a^» 
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ayort commencé vingt-cinq ou vingt-six ans avant sa 
naissance', ce qui n est pas trop , cela fera les cent six 
ans. 

Hérodote dit que le roi d^Egypte demandait à cha- 
cun une- pierre ; et que la fille du roi en demandoit 
aussi une. Les interprètes des Egyptiens auront con- 
fondu le mot bn ' , qui signifie enfant mâle , avec abn , 
qui signifie pierre. On sait que le roi d'Egypte vouloit 
qu'on fît périr les enfants mâles , qui naitroient aux Hé- 
breux , et que la fille du roi sauva Moïse nouvelle- 
ment né* 

Quanta la construction des jpyramides, l'historien * 
Josèphe dit aussi que leç Israélites y furent employés , 
l'Ecriture ne le dit pas du moins clairement; mais il 
peut y avoir quelque nom tel que Phithoni , que nous 
ne comprenions plus dans ce que l'Ecriture dit des ti*a- 
vaux du peuple d'Israël. 

Hérodote dit aussi qu'on les attribuoit à un pasteur 
qui faisoit paître ses troupeaux aux environs ; ce qui 
convient à ce même peuple. 

Du moins, les Egyptiens dans leur Histoire extraite 
de l'Ecriture , n'auront point trouvé de temps plus pro- 
pre à cette construction , que celui où un peuple entier 
fut accablé de travaux dans le même genre. 

Diodore dit que quelques-uns attribuoient ces pyra- 
mides à Amrssus , Ammosis et Inaron ; sur ce dernier 
nom , il y a une variante. 

On peut y reconnoître les noms d'Amram et de Moïse * 
et Aaron ses deux fils ^ qui sont ceux des Hébreux dont 
l'Ecriture pairie davantage du temps de l'oppression. 

Manéthon ^ dit qu'on attribuoit aussi à Suphis , celle 

> P filius î pK lapis. 
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qu'Hérodote attribue à Chéops. Suph ou Suphls , et 
Sor ou Soris qui le précède immédiatement , ne sont 
que le nom à'Osarsyph mis en deux. Manéthon auroit 
dû se rappeler qu'il dit lui-même en un autre endroit , 
que Moïse s'appeloit Osarsyph. On en verra la raison.^ 
Aussi Sor et Suph, ou Soris et Suphfs , sont-ils suivis 
immédiatemetit; dç Mencherès qui est le Mycérinus 
d'Hérodpte. 

v^. myciSrinus. 

Mycérinus , successeur de Chéphren ou Chabryis y 
appelé par Piodore , Menchérinus ou Chérinus ; par 
Eratosthèue , Caras ou Ocaras ; par Manéthon , Men- 
che^'ès , et de quantité d'autres noms terminés en cerès 
ou cherès , sans compter c^ux qui ne le sont pas ; roi 
plein de douceur, de religion et d'équité , qui rend' au 
peuple opprimé la liberté de sacrifier, qui le soulage 
dans ses maux , qui se reiid i*econimandable par soa 
extrême exactitude à rendre la intstice ; qui va jusqu'à 
satisfaire à ses dépens , ceux qui se plaignent de ses ju- 
gen^ents; qui est condamné par l'oracle à mourir avant 
le temps ; qui prend le parti d'errer dans des lieux so-^ 
litaives , où il se fait éclairer la nuit , comme le soleil 
l'éclairé durant le jour.,.. 

On me prévient sai^s doute pour le nommer ; c'est 
Moïse qui tire son peuple de l'oppression ; qui lui 
obtient enfin la liberté d'aller sacrifier; qui lui donne: 
une loi qu'il a reçue de Dieu même ; qui 3e dévoue 
pour ses frères, qui supporte leiprs murmures, qui de^ 
meure long-temps dans le désert ; qui est éclairé la nuit 
par une cplqnne de feu; qui se voit enfin condamné par 
Dieu même à mourir sans avoir la consolation d'eutrç^ 
dans la terre promise. 
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Pour peu que Thistoire des Egyptiens fût vrâîe et 
suivie , on deyoit biens^attendre à y ti*ouver un homme 
<{ui opéra en Egypte tant de prodiges. Mycérinus n'y 
est encore qu'un des cinquante à soixante noms de rois 
formés de Moïse et de ses traits. 

Les savants peuvent se rappder que le mot hébreu 
mgra qu'on prononce micrà , ou même le mot gru^ , 
signifie les livres saints , et en particulier ceux deMoïsey 
parce que c est la lecture des Hébreux. On voit d'où 
vient le nom de Mycérinus , Ghérinus , Garas , où 
Cbérès. 

Les Mahométans , comme l'observe M. dTlerbelot , 
à l'imitation des Hébreux , ont donné le nom de Co- 
ran •, qui signifie lecture, au livre de leur faux pro- 
phète , parce que c'est leur lecture par^xcellence. 

De-là le nom de Ryranides ^ livre attribué , ainsi 
que desGéniques, à l'Hermès ou Mercure Trismégiste 
des Egyptiens. Ge Mercure est originairement , ' comme' 
ou peut bien l'entrevoir, Mercerès ou Moïse. 

Il existe encore des Juifs appelés Garaïtes , parce 
qu'ils s'en tiennent au texte de la loi: de Moïse , et des- 
autres livres sacrés. 

Le nom plus usité de Thorah ^ pour signifier cette 
loi , se retrouve traduit d'unie manière étrange dans ce 
qu'Hérodote dit de Mycérinus. Elle, y est sa fille ense- 
velie dans une vache , bévue fondée sur ce que le mot- 
thur en chaldéen , signifie taureau; 

On bruloit de l'encens , et on tenoitdes lampes allu» 
mées devant cette vache , suivant le conte d'Hérodote, 
qui dit cependant l'avoir yu. S'il dit vrai , il falloit que 
les Egyptiens eussent étrangement défiguré les cérémo<^ 

« KIpO îectîo. 

' BibL orient, yojr, Alcoran, 
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nies des Hébreui en voulant les imiter; car on voit ai- 
sément que ce sont originairement les cérémonies usi- 
tées devant Tarche , où étoit conservée la thora ou la loi. 

Du reste les Grecs , dans leur fable, n'ont pas moins 
défiguré THistoire Sainte, puisqu'ils ont aussi changé 
la Thora de Jehova ou lao , nom qui se trouve dans 
Diodore , c'est-à-dire , la loi de Dieu , en lo qui fut mé- 
tamorphosée en vache, fut aimée de Jupiter, passa la 
mer, erra dans différentes contrées, surtout en Syi'ie 
et en Egypte , et donna bien de l'occupation à Mer- 
cure , chargé de la garder. On voit quel est encore ce 
Mercure, 

Manéthonn'a pas manqué de mettre un roi Athoris, 
comme on le lit suivant Susèbe , dans la dynastie qui 
commence par Amos , Alnosis ou Tethmosis, qui est le 
nom même de Mosès ou Moïse. 

C'est sous ce roi que Manéthon fait sortir les rois pas-^ 
leurs ; et sous un autre roi de cette dynastie, il fait sortir 
les Israélites conduits par Osarsyph surnommé Moïse. 
C'est ce qui a causé tant d^embarras aux savants , qui 
n'ont pas vu que. tous ces prétendus rois ne sont que des 
noms pris de Moïse et de ses traits. Le second roi est 
Chébros ou Chébron; c'est le iiom même d'hébreu, 
comme Chéphren ou Ghabryis dans Hérodote et dans 
Diodore.On peut sur ce nom, juger de ce que sont les 
autres. 

Ce n'est pas la seule dynastie composée des noms ou . 
des traits de Moïse ; il y en a jusqu'à dix , comme je le 
montrerai. 

U est aisé de concevoir que les chronologistes ont di\ 
y être embarrassés, et qu'en voulant les arranger sui- 
vant leurs systèmes, ils y ont encore mis plus de coa- 
fiision. 
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Elles ne sont pas cependant inutiles ; parce qu'elles 
vont nous servir à replacer un règne qu'Hérodote a dé- 
placé , en se pressant trop d'en parler, parce que c'est en 
effet un des plus mémorables , et qu'il craignoit peut- 
être d'en oublier l'histoire encore assez frappante, quoi- 
que défigurée. 

X. NITOCEIS. 

Nitocris se trouve hors de rang dans Hérodote , qui 
en parle par occasion , comme de la seule femme qui 
eût régné en Egypte , où il paroît qu'aucune femme ne 
pou voit régner dans ces premiers temps. Il la placer 
panni les trois cent trente rois dont il ne dit pas les 
noms, et qui se réduisent , comme on l'a déjà vu, aux 
trois fils de Noé. Peut-être les Egyptiens rappi'o- 
choient-ils ce règne du déluge universel ; c'est en effet 
pour eux , comme un second déluge. 

C'est ici qu'on doit placer Nitocris , comme on le 
voit par Eratosthène , qui la met immédiatement après 
Garas , dont je viens de parler. Manéthon la met dans 
la sixième dynastie ; la quatrième et la cinquième sont 
composées des noms d'Osarsyph et de Mencherès , qui- 
conviennent à Moïse , et d'autres noms semblables que 
j'expliquerai dans la suite. Celui d'Osarsyph ' signifie- 
le désastre de la mer Rouge appelée en hébreu merde 
Suph ; xâr signifie ravage , tempête. 

Dans la sixième dynastie , Nitocris se trouve entre 
deux Methusuph ou Methusuphis , nom qui signifié' 
mort dans la mer Rouge. Avec ces noms dont elle est es- 
cortée, on peutespéx^er delà reconnoitre; et Manéthon 
dit aussi que cette reine étoit de couleur tirant sur le 

' *iyiC7 proceila, turbo, jyù m^ih, mortuus. ^10 Suph, nom de 
|a mer Jlouge. 
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rouge. Hérodote et Diodore parlent aussi , à roccasîon 
de Mycérinus, d'une Rhodopé ou Rhodophis, nom' 
grec qui anuonce la même couleur. Tout nous indique 
donc les approches de la mer Rouge. 

Nitocris, suivant Hérodote, voulant venger son frère, 
mis à mort par les Egyptiens, fit construire un long 
édifice souterrain , où elle sut attirer tous les plus dis- 
tingués. Lorsqu'ils y furent réunis , elle les inonda tout 
à coup par un grand conduit caché , et elle se sauva 
elle-même dans un appartement plein de cendre. 

Dans ce récit évidemment fabuleux , si on le prend 
à la lettre , je crois; à la suite de tout ce qui nous y 
amène , qu'on ne peut méconnoitre la submersion des 
Egyptiens au fond de la mer Rouge, où Dieu pour ven- 
ger son peuple , ou Moïse son ministre pour venger ses* 
frères, avoit creusé un tombeau au roi d'Egypte et à 
son armée. 

Le long édifice construit tout exprès où les Egyptiens 
se trouvèrent inondés tout à coup , sont les eaux éle-^' 
vées comme un mur à droite et à gauche pour laisser 
passer les Hébreux; lesquelles, en retombant, sub- 
mergèrent Pharaon et toute sa suite. 

Dieu avoit desséché le fond de la mer par un vent 
brûlant; les Hébreux y passèrent à pied sec; on peut 
reconnoître l'appartement plein de cendre ( trait fa- 
buleux en lui-même ) où se sauva Nitocris. 

Ajoutons que les Hébreux allèrent ensuite s'établir 
dans la Palestine. Que l'on consulte seulement Fin ter-* 
prétationdes noms hébreux , ordinairement jointe à la 
Bible , et on y verra que le nom de Palestine est inter- 
prété, conspersa cinere^ couverte de cendre. 

Ajoutons encore que la dynastie où se trouve Nito- 
cris commence par Othoès, nom qui , par $a signifîca-*: 



\ 



DE l'histoire d'Egypte, i4i 

tion , annonce des signes ou. prodiges* J'ai déjà dit que 
c'esl par ses signes ou prodiges , comme par ses signes , 
lettres , ou écriture , que Moïse est un des prototypes 
du Thoth ou Athoth des Egyptiens. 

Pour le nom d,e Nitocris, il se forme naturellement 
de nthq , qui signifie diviser, séparer; la mer Rouge 
s'entrouvrit , ses eaux se divisèrent ou se séparèrent , 
pour laisser un passage aux Hébreux. Athiq , qui vient 
de nthq^ diviser, signifie péristile , portique ; parce que 
c'est , dit Buxtorf , comme un lieu séparé ou détaché. 
Les Arabes , comme on le voit dans les Mémoires des 
Missions du Levant , appellent encore Eutaqua l'en- 
droit où les Israélites passèrent, la mer Rouge. 

Cette signification de péristile ou portique , a pu en- 
core contribuer à faire imaginer le long édifice dont 
parle Hérodote. J'ajouterai d'autres preuves ou éclair- 
cissements dans le rapprochement détaillé. 

Si Hérodote , qui s'est contenté de recueillir les rè- 
gnes les plus mémorables,. ne nous fournit que ceux de 
Mycérinus et de Nitocris formés des traits de Moïse , 
Diodore en a recueilli un plus grand nombre ; ceux 
d'Ammosis et d'Actisanès , qu'il fait postérieurs de plu* 
sieurs générations aux deux Sesoosis , qui sont, comme 
on l'a vu, Jacob et Juda. Plusieurs générations nous 
conduisent au temps de Moïse, et de plus le nom d'Am- 
mosis nous annonce Moïse lui-même. 

Diodore place aussi après Mycérinus , ou Chérînus , 
qui est Moïse, comme on l'a vu, les deux rois Gnephach- 
thus et Bocchoris. 

Je me contente d'expliquer ici en bref ces quatre 
règnes. 

1.^ Ammosis. J'ai déjà dit que c'est sous ce règne 
que Manéthon fiait sortir d'Egypte les rois pasteurs, 
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ce qui n'est pas étonnant , puisque ce prétendu roî est 
formé du nom même et de quelques traits de Moïse. 

L'oppi'ession du peuple , que les Egyptiens lui attri- 
buent, estau contraire celle qu'ils firent souffrir aux Is- 
raélites ; quoique les plaies, dont Moïse , ministre des 
vengeances du Très-Haut , affligea l'Egypte à son tour, 
aient pu aussi le faire regarder des Egyptiens comme 
un oppresseur, surtout en ne prenant son histoire que 
par traits détachés» 

2.® Bocchoris , roî plein de sagesse, grand législateur, 
éclairé de Dieu même. Manéthondit qu'un agneau parla 
sous son règne. 

n est aisé de reconnoître la sagesse , les lumières sur- 
naturelles , et la législation de Moïse. 

Le nom de Bocchoris signifie, en hébreu, premier- 
né. Il a rapport au désastre miraculeusement opéré de 
la mort de tous les premiers-nés. L'agneau qui parla 
sous son règne ne permet pas d'en douter : c'est Fagneau 
de la pàque que les Israélites venoient de manger, à 
l'entrée de cette nuit terrible. Les interprètes des Egyp- 
tiens auront pris le mot phsé , qui signifie pàque, pour 
plitsé, qui signifie élever la voix* 

Tacite fait sortir les Juifs d'Egypte sous le règne de 
Bocchoris. Ils sortirent en effet la nuit même de la mort 
des premiers-nés. On voit que les historiens disent quel- 
quefois tous vrai , en paroissant se contredire ; et on ne 
dispute souvent que faute de s'entendre. 

5." Actisanès, qui relégua des brigands, à quiilavoit 
fait couper le nez, dans un désert où ils se nourrissoient 
de cailles. 

On peut voir que ce sont les cailles que Dieu envoya 
miraculeusement aux Israélites dans le désert ; et que 
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les Isx*aéli tes eux-mêmes, qui emportèrent les dépouilles 
des Egyptiens, sont les pi^étendus brigands. 

Quant aux nez coupés, si Ton en veut savoir Torigine, 
c est que Dieu dit aux Israélites , qui demandoient de 
la chair pour nourriture , qu'il leur en enverroit , sui- 
vant rbébreu mot à mot , tant qu^elle leur sortiroit 
par les narines ; c'est-à-dire, tant qu'i^ en seroientdé* 
goûtés. 

De là les interprètes des Egyptiens ont inféré qu'ils 
avoient les narines coupées. 

Le Philosophe de l'histoire, qui a trouvé l'idée plai- 
sante , et à qui la plaisanterie tient lieu de preuve, à dit 
plus vrai qu'il n a cru , en donnant , d'après Herbert et 
Bolingbroke , ces prétendus nez toupés pour les ancé-> 
très des Jujifs. 

4.° Gnephachthus qui , dans un désert d'Arabie , 
obligé de se contenter d'une nourriture fort légère , la 
trouva délicieuse, et fit des imprécations contre Menés. 

Menés est ici la manne , en hébreu mn ^ que Dieu 
envoyoit miraculeusement à son peuple dans le désert 
d'Ai'abie, contre laquelle ce peuple, après l'avoir d'a- 
bord trouvée délicieuse , ne laissa pas ensuite de mur - 
murer. 

Les noms d'Actisanès et de Gnephachthus signifient 
les préceptes ou les commandements donnés sur le 
mont Sinaï , les commandements de Dieu que les 
Egyptiens appeloient Cneph , par la raison que j'ai 
déjà dite. 

Je pourrois ajouter ici quantité d'autres noms de rois 
qui se trouvent dans Manéthon ou dans Eratosthène , 
et qui sont formés de Moïse et de ses traits; mais je 
crois que j'en ai dit assez pour faire connoltre que 
l'histoire d'Egypte réduite à sa juste valeur, en dit au 
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fond ce qu'en dit l'Histoire Sainte, et qu'elle n'en est 
même qu'un extrait altéré. On verra le reste dans le 
rapprochement détaillé* 

Après la sortie des Israélites , l'Ecriture passe envi- 
ron cinq siècles , sans rien dire de nouveau concernant 
l'Egypte. Pendant tout le temps des Juges, il n'est fait 
menlion d'auci^i rapport du peuple Hébreu avec les 
Egyptiens. Ce ne fut que sous le l'ègne de Salomon que 
les liaisons recommencèrent. 

Aussi , comme on l'a déjà vu , la partie la plus consi-' 
dérable de l'histoire des Egyptiens répond-élle à l'éta- 
blissement , au séjour et à la sortie des Israélites. Ma- 
néthon , qui est si fécond en dynasties , n'en a que 
deux depuis Mènes , qui est Noé , jusqu'au temps de 
Joseph, qui se trouve dans la troisième , sous le nom 
de Soïph , ou Soïphis , qui cet le nom même d'Iosph ou 
de Joseph. Joseph y est encore sous d'autres noms que 
j'expliquerai. 

Toutes les dynasties suivantes , jusqu'à la vingt-qua- 
trième inclusivement, qui est composée du seul roi 
Bocchoris , sont formées de l'histoire de Joseph ^ de son 
père et de ses frères , et des Israélites leurs descendants 
en Egypte , jusqu'à leur sortie sous la conduite de 
Moïse , dont le nom et les traits forment eux seuls tant 
de rois. Bocchoris , comme on l'a vu , est un de ces rois 
formés de Moïse. 

Depuis ce Bocchoris , le seul roi de là vingt*qua- 
trième dynastie , Manéthon ne compte plus que douze 
rois dans deux dynasties, jusqu'au temps de la conquête de 
l'Egypte parles Perses. Ce n'en est guère plus qu'on n'en 
trouve dans Hérodote ou dans Diodore de Sicile. Encore 
les savants croient que Jule-Africain ou Eusèbe , qui 
nous ont ti'ansmis les dynasties de Manéthon , y ont 
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ajouté les rois Sevechus et Taracus, qui sont Tharaoa 
et Sué , nommés dans TEcriture* 

Les Egyptiens pour composer leur histoire , n'ayant 
fait qu'extraire ce que l'Ecriture dit de l'Egypte; et l'Ecri- 
ture , depuis la sortie des Israélites , ne disant plus rien ' 
des Egyptiens jusqu'au temps de Salomon , qui épousa 
la (ille d'un de leurs rois; o'est par conséquent à cette 
époque qu'il faut descendre pour trouver les rois qui 
vont suivre. 

On voit de plus en plus combien tous les cbronolo- 
gistes , faute de connoitre la source de l'histoire de» 
Egyptiens , ont dû se tromper dans leur calcul ^ parce^ 
qu'ils n'ont point supposé ces lacunes ou ces intervalles 
vides. 

Avec la clef que nous avons , reprenons là suite desv 
rois d'Hérodote. 

XI. ASYGHIS. 

• 

Asychis , suivant Hérodote , fit construire un porti- 
que superbe* Cet historien s'attache à le retrouver en 
Egypte, sur quelque ressemblance avec la description 
qu'on lui en avoit faite. 

• On peut voir, après ce que j'ai observé ci-dessus ^ 
que c'est à Sàlomon qu'il faut passer pour retrouver 
Asychis. 

Salomon épousa la fille d'un roi d'Egypte ; C'estpcar" 
quoi les Eyptiens n'ont pas manqué de lui donner place 
dans leur histoire , extraite de l'Ecriture. 

Le nom même d' Asychis , si c'est une traducticm en 
grec , comme celaparoît, n'est que la traduction du nom 
même de Salomon. Le nom de Salomon, comme to\is 
ceux qui sont instmits en conviennent , signifie pacifi- 
que. Hésychos en grec signifie aussi paisible, tranquille ; 

1. lO . 
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ce qui revient an nom de pacifique j e $e change en d , 
dans plusieurs dialectes. 

On Toit dès-lors quel est originairement ce portique 
si £ameux. G^est le portique de Salomon ^ si célèbre dans 
l'Histoire Sainte. Hérodote , qui croit retrouver en 
Egypte les monuments dont on lui parloit , avoue lui- 
même que c'est en partie sur ses propres conjectures. 
Ce n'est pas qu'il n'y eût des portiques , il y en a encore 
des restes ; mais ce n'éloit pas celui^d'Asychis. 

Hérodote parle aussi d'une pyramide d'Asychis, con- 
stiniite très-singulièrement. Elle avoit été toute con- 
struite de briquesfaites de la boue qui s'attacboit aubout 
des perches qu'on plongeoit dans un lac* Cétoit au rap- 
port d'Héi'odote , ce qui la rendoit incomparable , ce' 
qui la i^endoit aussi supérieure aux autres pyramides , 
que Jupiter est supérieur aux auti*es dieux. 

Sans révoquer en doute l'existence des pyramides 
d'Egypte , qui se voient encore , on peut fort bien sus- 
pecter ici cette construction singulière d'Asychis. 

Salomon fit construire , pour la reine son épouse , 
fille d'un roi d'Egypte, une maison toute de cèdres du 
Liban. Le nom de Liban ressemble au mot hébreu qui 
signifie brique. Le mot arzim \ qui signifie cèdres, ap- 
proche beaucoup des mots arts im *, qui signifient 
terre d un lac , par conséquent de la boue. Je croîs , 
sans chercher plus loin, qu'on peut retrouver ici la 
construction si singulière «de la pyramide d'Asychis. 

Son inscription pourra encore se retrouver dans le 
détail , ainsi qu'une loi attribuée au roi Asychis. 

■ CD>T1K cedri* 

* 0> 1^*1 M t«rra lacùs. 
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XII. ANYSIS BT SABAGOS. 

Le règne de Salomoa fut éclatant ; les Egyptiens 
n'ayant plusd'hi&toii'e à eux^ ont bien pu se formel* en- 
oore quelques règnes d'une époque si remarquable dans 
l'Histoire Sainte où ils ont puisé , et où ils ont de plus 
trouvé des faits qui les regardent; puisque Salomon ^ 
gendre d'un de leurs rois j eut des liaisons avec l'E- 
gypte» 

En effet ^ les noms mêmes d'Anysis et de Sabacos 
(que je joln,s «[isemble, parce que leurhistoîre se tient)) 
nous annoncent encore Salomon. Sabacos signifie sage, 
en Egyptien ; sbo , suivant Horus , auteur égyptien , si- 
gnifioit sagesse ; sabé signifie «ncore sage , chez les Gop*, 
tes , ou Egyptiens modernes. Ce nom convient au mieux 
k Salomon^ appelé le sage par excellence. 

Pour celui d'Anysis, c'est encore une traduction en 
grec; si ce n'est pas du nom même de Salomon, c'est de 
celui de Jérusalem, qui fut sa capitale. Anysis signifie en 
grec consoihmation, perfection ; et salem , en hébreu ^ 
signifie aussi la même chose. Si l'oii; demande le cçm- 
mencement dû nom de Jérusalem , il va se retrouver 
dans un trait d'Anysis. 

Anysis ) suivant Hérodote , étolt aveugle. Dépossédé 
par Sabacos , roi d'Ethiopie , pendant cinquante aiis , il 
fut encore en état de remonter sur le trône. Dans sa re- 
traite , il s'étoit fait une ile toute de cendres, qu'on lui 
apportoit sur des vaisseaux. Aussi Hérodote avoue- t-il 
que jusqu'à son temps personne n'avoit encore pu re- 
trouver cette île» » 

Je puis dire que les savants sont encore occupés à 
la rechercher sous un autre nom. C'est celui d'Ophir , 

10. 



l48 RAPPftOGHBMENT GÉNÉRAL 

qui signifie cendre , comme on peut le voir dans Tin- 
terprétation des noms hébreux , ordinairement jointe 
à la Bible. 

On sait que Salomon envoyoit à Opbir des vaisseaux 
qui lui en rapportoient de Tor ^ probablement en sable 
ou en poudre ^ comme le nom d'Ophir Tindique* Les 
Grecs ^ comme je le prouverai ailleurs , ont rendu ce 
nom par ammos , qui signifie Sable* Pline parle de ce 
pays SOUS ce nom^ 

Voilà l'île de cendre d'Anysis retrouvée» Avec de 
pareilles traductions , en mettant surtout Salomon sous 
difl*érents noms , il n'est pas étonnant que lesEgyptiensf 
aient embrouillé son histoire. 

Nous avons déjà trouvé le nom d'Anysis dans Salem ,. 
qui est une partie de celui de Jérusalem , où Salomon 
régna. L'autre partie, qui est Jeru^ a été prise pour 
hiver ^ qui signifie aveugle; et c'est ce qui a rendu. 
Anysis aveugle ; ou plutôt ce sont des interprètes qui 
eux-mêmes n'y voyoient pas clair. • \ 

Sabacos, qui dépossède Anysis , c'est le titre de sage ^ . 
comime on l'a Vu , qui prend ici la place de celui de 
roi de Jérusalem. Sabacos et Anysis régnèrent chacua 
cinquante ans , ou même davantage ; Salomon n'ea 
régna que quarante ; mais , outi*e qu'il ne faut pas se 
fier aux calculs des Egyptiens , on verra dans le détail 
qu'ils ont un peu empiété sur le règne de David. 

Sabacos , suivant Hérodote , fit beaucoup travailler 
à exhausser les villes , à les embdlir et à les fortifier. 
On peut voir que ce sont les mêmes travaux que Salo- 
mon ordonna dans ses états. Ce n'est pas que les villes 
d'Egypte n'eussent été aussi embellies et exhaussées ; 
mais elles Pavoient été par des rois dont les Egyptiens 
ne saj^oient plus l'histoire. Hérodote s attache aussi à 



DE l'histoibb d'éoyptb. i49 

retrouver en Egypte on fameux temple construit par 
Sabacos ; il y avoit des temples en Egypte , il y en a 
encore des restes ; mais pour celui dont il s'agit , on 
voit bien que c'est le temple de SalomOn. 

Sabacos eut une vision qui lui fit abandonner l'E- 
gypte dont il étoit maître. On verra que c'est la pré- 
diction faite à Salomon , que son royaume devoit être 
en partie enlevé , en punition de son infidélité. 

XIII. DOUZE ROIS A LA FOIS. 

Hérodote ne place ces douze rois qu'après le roi S^ 
thon , contemporain de Sennachérib , roi des Assyriens ; 
mais Diodore les met après Sabacon , ou Sabacos , dans 
qui nous venons de reconnoitre le sage Salomon. 

L'arrangement de Diodore est plus juste , quoique 
celui d'Hérodote ne soit pas non plus sans raison. C'est , 
comme on le verra , que les Egyptiens n'ayant rien à 
extraire de l'Ecriture dans l'intervalle , ont confondu 
le schisme des dix tribus après la mort de Salomon , 
avec la dispersion de ces tribus par les rois d'Assyrie. 
C'est encore un vide ou une lacune de plus de deux 
siècles dans l'histoire d'Egypte , parce que l'Histoire 
Sainte n'a rien fourni aux Egyptiens. 

Après la mort de Salomon , et même de son vivant , 
Jéroboam , qui enleva dix des douze tribus ^ fut lié 
avec le roi d'Egypte. H s'étoit réfugié auprès de lui. 
Sesach , roi d'Egypte , vint en Judée du temps de Ro- 
boam 9 fils et successeur de Salomon , et le rendit tri- 
butaire. Ce sont des faits relatifs aux Egyptiens , que 
ceux-ci n'ont pas manqué d'extraire ^ mais qu'ils ont un 
peu défigurés , à leur ordinaire. Voyons d'abord leui*s 
prétendus douze rois , qui régnent à la fois. 
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Douze des principaux seigneurs d'Egypte , suivant 
•Hérodote et Diôdore, s'étant ligués ensemble, parta- 
gèrent le royaume en douze parties , et convinrent de 
gouverner chacun la sienne avec une égale autorité» Ils 
redoutoient un oracle, qui avoit prédit que celui d'en- 
tr'eux qui feroit des libations avec une coupe dairain , 
seroit le maître de toute l'Egypte. 

On peut se rappeler que Salomon (qui, sous dif- 
férents titres , vient de nous donner les rois Asychis , 
Anysis et Sabacos), étant devenu infidèle au Seigneur, 
fut menacé du partage de son royaume , qui étoit alors 
composé de douze tribus* 

Ce sont ces douze tribus qui font ici l'Egypte divisée 
en douze parties , et gouvernée par douze rois* 

Un prophète ayant rencontré Jéroboam, déchira 
^ous ses yeux son manteau en douze morceaux , et lui 
dit d'en prendre dix , pour lui marquer qu'il auroit 
dix des douze tribus. Ce pi*ophète est devenu le grand*- 
prétre des Egyptiens , qui distribuoit douze coupes aux 
douze rois , pour faire des libations en commun. 

11 en devoit rester une partie à la maison de David. 
Comme Dud , nom de David , lu sans points , signifie 
aussi vase d'airain ' , les interprètes égyptiens en ont 
fait une coupe d'airain , qui étoit redoutée des douze 
rois, parce que Jéroboam craignit aussi que les tribus 
qu'il avoit séparées ne retournassent à la maison de 
David. Comme le nom de Dud ou David se trouve 
souvent dans cet endroit de FEcriture, aussi l'airain 
revient- il plusieurs fois dans cet endroit de l'histoire 
d'Egypte , et sous différentes foi*mes. 

' *1^*t Dayid; ahenum, lebe». 
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XIV. PSAMMITIQUE. 

Psammîtlqne , Tun des douze rola» fit sa libation 
avec ua vase d'aîraîa ; îl fut confiné par se^ collègues 
dans un coin de l'Egypte ; mais il trouva moyen de s^en 
tirer avec le secours d'hommes d'airain , et de dépos- 
séder les autres roîs. 

Jérob.oam , qui s'étoit réfugié en Egypte ^ en revint 
^près la mort de Salomon ; il se mit à la tête de dix 
tribus , et les enleva à Roboam , héritier de la. maison 
de Dud , ou David. 

On a déjà vu DiAiI , ou David , changé en vase d*aira i n . 
Comme ce nom revient souvent , diversement accom- 
pagné , les Egyptiens, comme on voit , nous donnent 
aussi de Tairain sous différentes formes, 

Ils ont de plus confondu, à cause de la ressemblance 
des noms , Roboam et Jéroboam. Il est aisé de concevoir 
comment avec cela ils ont embrouillé et défiguré toute 
l'histoire , en attribuant tout au seul roî Psammltique. 

Ce nom de Psammltique , originairement Psammu- 
this, comme on le trouva dans Manéthon, où il fait 
plusieurs rois , est l'indication même du partage ou du 
schisme des tribus. 

Ps signifie en hébreu * partie coupée , séparée ; et 
amuth • signifie tribus; en sorte que ce nom signifie 
la séparation ou le schisme des tribus. 

Comme amuth signifie aussi mères , les Egyptiens 
ont aussi transporté à leur Psammuthis, ou Psammi- 
tique, le célèbre jugement de Salomon entre deux 
mères, au sujet de leurs enfants. C'est le trait de Psam- 

' 03 pars' desecta. 

* n^QU natiooesi^ tribui, matrc's. 



l5a nAPPROCHEMEWT GÉNÉRAL 

mitique, qui fit élever en particulier deux enfants, sans 
leur apprendre à parler , pour voir quelle langue ils 
parleroient d'eux-mêmes. Le mot heccos , qu'ils pro- 
noncèrent d'abord , suivant Hérodote , est pris de l'E- 
criture même, où les deux mères répètent souvent béiqiy 
héiqche ', dans mon sein, dans son sein; mais je ne 
fais ici que l'indiquer, je l'expliquerai dans le détail. 
La piiilosophie du siècle , qui a imité ce prétendu essai 
de Psammitique par d'autres plus criminels , peut tou- 
jours voir sur quoi ce conte est fondé. 

Une bévue encore plus surprenante de la part des 
Egyptiens , c'est qu'ils n'aient pas reconnu âésacb , vrai 
l'oi d'Egypte , auprès duquel Jéroboam s'étoit réfugié ^ 
et qui vint ensuite piller Jérusalem , sous le règne de 
Roboam , et enleva les trésors du temple* 

Ils en ont fait les Scythes , appelés anciennement Sa* 
ques , comme Hérodote lui-même nous l'apprend. Us 
ont pris la lettre iS*, qui est au commencement du nom 
de Sésach , pour un article , comme elle l'est dans celui 
de Sésoosis, ou Sésostris; et Sésacb est devenu les Saques, 
ou Scytbes. 

Dieu permit l'invasion de Sésach et le pillage du tem- 
ple , en punition d'un vice infâme qui s'étoit introduit 
parmi son peuple. 

Hérodote fait de ce vice une maladie des Scythes^ dans 
le même genre , de laquelle ils furent atteints pour avoir 
pillé un temple de Palestine. 

Je puis observer en passant , que l'invasion de Scy- 
thes en Médie , est de même une altération de l'inva- 
sion d'un roi de Babylone , ville appelée aussi Sésac 
dans l'Écriture. Ce nom a encore été pris pour celui des 
Saques ou Scythes. 

' rtp^nS f ^P'Hd in siau n^co , in sinu auo. S. Reg. 3. ao. 
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Ces Scythes , suivant HérodoCe, furent à la fin eni- 
vrés et massacrés par les Mèdes* C'est que le prophète , 
qui présente à plusieurs rois la coupe de la colère du 
Sei^eur, finit par dire que le roi de Sésac doit lui* 
même en boire après eux. J'indique seulement ici l'alté- 
ration , afin qu'on ne m objecte pas l'histoire des Mè- 
des. Reprenons celle des Egyptiens. 

Celle-ci attribue à Psammi tique d'avoir fait construire 
une salle ou un appartement pour le dieu Apis , que les 
Egyptiens adoroient sous la forme d'un bœuf. Leur ido- 
lâtrie n'est que trop certaine ; et Jéroboam eut aussi le 
malheur de l'imiter, en faisant adorer des veaux 'd'or. 
On voit de plus en plus, d'où est prise l'histoire de 
Psammitique; et comment Hérodote, quoi qu'il en dise, 
étoit encore mal infotmé depuis cette époque. C'est 
moins sa faute , après tout , que celle des Egyptiens , 
malinstruits eux-mêmes. On enverra de nouvelles preu« 
ves dans les règnes qui vont suivre. 

D'ailleurs, comme le prétendu règne des douze rois 
et de Psammuthis , où Psammitique , est formé de ps 
amuth f ou du schisme et de la dispersion des tribus 
dTsraël confondus ensemble ; Hérodote a quelque rai- 
son de dire que depuis ce règne les Grecs étoient mieux 
instruits de l'histoire dont il s'agit ; parce que les tribus 
dispersées avoient pu répandre au loin la connoissance 
des principaux faits. 

XV. SÉTHON. 

Séthon , qu'Hérodote place avant Psammitique , fut 
un roi extrêmement pieux, et qui fut récompensé de sa 
piété. Sanacharib^ comme l'appelle Hçrodote, roi des 
Assyriens , étant venu attaquer TE^fpte avec une nom- 
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Lreuse armée , Séthon se trouvoit dans le plus grand 
embarras. Ses gens de guerre , qu'il avoU privés des 
douze arpents de terre assignés auparavant à chacun 
d'eux , ne voulolent plus servir. Il eut recours au dieu 
Vulcain ^ dont il étoit le prêli'e. Ce dieu lui apparut , 
le consola^ Tencouragea, et envoya pendant la nuit une 
multitude de rats qui rongèrent les carquois , les arcs 
et les attaches des boucliers des Assyriens; ceux-ci fu- 
rent obligés de s'enfuir avec une grande perte^ 

J'ai déjà cité M. RoUin, et j'en pourrois citer plusieurs 
autres, qui i^egardent ce conte d'Hérodote, comme une 
altération visible de l'histoire dISzéchias roi de Juda , 
miraculeusement délivré de Tarmée de Seun^chérib;, 
roi des Assyriens* 

Je crois , après tout ce qu^on a déjà vu de l'histoire 
d'Egypte , qu'on ne peut plus en douter. Les Egyptiens 
ont extrait cet endroit de TEcriture , parce qu'il y est 
mention d'eux; les Juifs attendoient, mais inutilement^ 
leur secours. 

Le nom de Séthon est une indication du fait même, 
du désastre de l'armée de Sennachérib. Seth , comme 
l'atteste Plutarque, étoit un des noms de Typhon, le 
mauvais principe , à qui les Egyptiens attribuoient tous 
les désasti^es. Cela étoit fondé sur tuphan, qui , en cal- 
déen et en arabe , signifie déluge , inondation , submeih 
sion. Xét signifie aussi en hébreu « massacre ; et xêth , 
perte , corruption. On voit d'où vient le nom de Seth , 
ou Séthon -y du désastre de l'armée de Sennachérib. 

Les Egyptiens font Séthon prêtre de Vulcain. Cela 
vient du nom même d'Ezéchias , en faveur de qui ce dé- 
sastre fut opéré. Ezéchias , en hébreu ézqmeu , aiu^a été 
interprété comme de zûf^ qui signifie flamme, étin- 
celle ; ou zqq , qui signifie foudre ; et zea aui*a été pris 
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pour le nom de Dieu ie , ou ieue. On sait que Yulcaiu 
étoit pour les païens le dieu du feu, qu'il fondoit les 
métaux* 

Pour la piété de Séthon , ce fut la vertu d'£zécliias , 
le plus pieux des rois de Juda. 

Quant 4 la multitude des rats , envoyée pendant la 
nuit, Horus , auteur égyptien , nous apprend dans ses 
Hiéroglyphes ' , que le rat étoit le symbole d'un désas-» 
tre entier, d'un désastre subit, d'un désastre qui fait 
tout disparoitre; parce que le rat gâte et endommage 
tout. 

Les douze arpents enlevés aux gens de gaerre, sont 
une altération de l'enlèvement de la plus grande partie 
des douze tribus qui partageoient la terre d'Israël. Les 
Assyriens en avoient dispersé dix , du temps même d'E- 
zécbias. On voit pourquoi Hérodote ne })lace les douze 
rois et Psammi tique (qui sont formés des douze tri- 
bus et de leur schisme], qu'après le roi Séthon. Les 
Egyptiens ont confondu et le schisme et la dispersion 
des dix tribus , n'ayant rien à mettre dans l'intervalle. 

C'est immédiatement après cerègae de Séthon , qu'Hé- 
rodote parle de changement arrivé dans le cours du so- 
leil. On peut voir sans peine que c'est la rétrogradation 
de l'ombre , opérée miraculeusement par le prophète 
Isaïe , en faveur d'Ezéch ias. 

On auroil pu s'épargner des dissertations avec des cal- 
culs astronomiques sur ce point et sur quelques autres. 
Il faut cependant avouer qu'aujourd'hui que la littéra- 
ture est plus répandue , on n'a pu aisément soupçonner 
des altérations pareilles; mais on doit aussi sentir que 

* Hor î Hirroglyph. L i , n, 47» Ayayt<T|jLov ^e ^yjlovv7j{, pv» Çuypa- 
^ovviVy ittitêh tvavltt ccr6r<0y , ft.iaivtt xai a;(pT)a6ou 
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toutes les lumières des hommes sont bien foibles contre 
la vérité de Dieu même. 

XVI. NÉCOS. 

Nécos , qui vainquît un roi de Syrie à Magdolum , 
suivant Hérodote, est déjà universellement reconnu 
des savants pour le roi d'Egypte Néchos , ou Néchao » 
qui vainquit à Mageddo Josias , l'oi de Juda. 

La ville qu'il prit , nommée Cadytis , dans Hérodote, 
est , comme je Fai dit dans les observations préliminai* 
res , Jérusalem , surnommée Cadithak , ou la Sainte. 
Néchao y agit en effet en maître , puisqu'il y établit 
un roi de son choix , comme il est marqué dans 1 £- 
criture. 

Un trait moins l'econnoissable , c'est celui qu'Héro- 
dote ajoute Y que Nécos envoya à l'oracle des Branchi- 
des de Milet, l'habit qu'il portoit dans cette expédition. 

On ne devineroit guères que ce n'est que la ti'aduo- 
tion du nom de Garchamis , ville située sur l'Euphrate, 
dont Néchao s'empai^a. Les interprètes égyptiens auront 
pris ce nom, en hébreu chrchmùv, pour chrch , qui si- 
gnifie une robe, un manteau, et en lisant mal, ils auront 
pris Mix pour Milet , ou Hérodote , qui étoit du pays , 
lui en aura fait présent. 

Aussi Plutarque accuse-t-il Hérodote d'avoir mis en 
Grèce bien des choses qui n'y avoient jamais été ; il va 
même jusqu'à lui repi'ocher de s'être faussement donné 
pour Ionien. 

Plutarque a trop suivi sa mauvaise humeur conti^ 
Hérodote ; mais il ne faut pas non plus prendre pour 
bon tout ce que dit le père de l'histoii'C , sans au(^me 
exception. 
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XVn. PSAMMIS. 

Psammis , successeur de Nécos , suivant Hérodote ^ 
(carDiodore ne le nomme point) , eut un règne fort 
court ; il ne dura que six ans. Psammis fit une expédi- 
tion en Ethiopie ; ce fut à lui que les Grecs envoyèrent 
des députés pour avoir Tapprobation des Egyptiens sur 
ce qu'ils avoient réglé par rapport aux jeux olympiques, 
établis en Fhonneur de Jupiter* 

Yoilà un fait concernant la Grèce que je n'aurois pas 
pensé à révoquer en doute , si toute la suite de l'histoire 
d'Egypte » rapprochée de ce qu'en dit l'Ecriture , ne 
m'y avoit conduit. 

Ou peut néanmoins observer que ^époque de l'éta* 
blissement des jeux olympiques, ou Vère des olympiades , 
remonte plus de sept cent soixante - dix ans avant l'ère 
chrétienne ; au lieu que Psanunis étant donné pour suc^ 
cesseur de Nécos , et conséquemment postérieur à la 
mort de Josias , roi de Juda, ne peut remonter qu'en- 
viron six cents ans avant notre ère. C'est déjà un fort 
préjugé contre l'ambassade des Grecs vers Psammis. 

Je montrerai de plus i dans le détail , que tout ce 
règne de Psammis n'est qu une altération d'une pro- 
phétie concernant l'Egypte , où il est parlé de Jehova 
des combats , c'est-à-dire , du Dieu des combats. Les 
Egyptiens ou les Grecs l'auront entendu des combats 
ou jeux établis en l'honneur de Jov, ou Jupiter. Les 
anges ou envoyés ont ordre d'aller ; voilà Içs députés 
envoyés de Qrèce, Il est mention de la situation de 
l'Egypte au-delà des fleuves de Chus , que la Vulgate 
traduit Ethiopie. C'est l'expédition de Psammis en 
Ethiopie. On verra le reste dans le rapprochement dé- 
taillé* Pour le nom même de Psammis , il parott formé 
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d'une indication de ce que renferme la propliétîe. Elle 
annonce une défection du peuple d'Egypte ; dm signifie 
peuple , eips^ comme on l'a déjà vu, signifie scission, 
défection. 

XVIII. APRIÈS. 

Aprîès , ou Vaphris , détrôné par Amasis , suivant 
l'histoire des Egyptiens , est déjà universellement re- 
connu pour le Pharaon Ephrée , qui , suivant l'Ecriture, 
dut être détrôné par Nabuchodonosor , roi de Babylone. 
Ainsi , point de difficulté sur l'identité d'Ephrée et 
d'Apriès. 

Il y a cependant une observation à faire sur ce nom 
d'Ephrée dans l'Ecriture, évidemment le même que celui 
d'Apriès dans l'histoire d'Egypte. C'est que les plus an- 
ciens interprètes , comme le paràphraste caldéen , et 
les historiens arabes de leur côté , ont moins regardé 
ce nom d'Ephrée comme le nom propre de ce roi d'E- 
gypte , que comme un surnom qui lui est donné dan» 
l'Ecriture , soit à cause de sa lenteur à secourir les Juifs 
contre Nabuchodonosor , soit parce qu'il fut j pouc 
ainsi dire , brisé ou renversé du trône. 

Ephrà , comme s'écrit en hébreu le nom d'Ephrée , 
te vient à éph , qui signifie couvert de honte , d'op- 
probre. Le paràphraste caldéen a traduit ce nom , égirUy 
qui signifie boiteux. Les Arabes , dans leurs listes de 
rois d'Egypte , l'appellent Pharaoh alaraj , ou l'estro- 
pié. Ils ont donc pris ce nom d'Ephrée pour'un surnom ; 
c'est cependant , de l'aveu [des savants , le même que 
celui d'Apriès ; ce qui semble prouver que les Egyp- 
tiens ont pris de l'Ecriture jusqu'au nom qu'ils donnent 
à ce- roi. J'aurois pu faire la même observation sur le 
nom de Nécos. 
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Hérodote parle d'une guerre d'Aprîès contre les Cy- 
rénéens ses voisins , et contre ses propres sujets révoltés. 
Je ne puis rendre sensible que dans le rapprochement 
détaillé , comment c'est une altération d'une prophétie 
de Jérémie concernant l'Egypte dans ce même temps. 
On peut toujours avoir quelque idée de l'altération par 
un trait* 

Jérémie dit ' que Pharaon n'est qu'un vain bruit , 
parce qu'il amusoit les Juifs , en leur donnant de vaines 
paroles , en leur promettant toujours inutilement du 
secours contre le roi de Babylone. 

J'ai honte de dire quel bruit peu honnête à nom« 
mer y ont substitué les Egyptiens , ou leurs interprètes* 
On peut le voir dans Hérodote •. Qu'on juge , sur cet 
échantillon , de quoi les traducteurs païens ont été ca- 
pables. 

XIX. AMASIS. 

Amasis vient un peu troubler l'accord qui devenoit; 
assez sensible entre l'histoire des Egyptiens et l'Histoire 
Sainte. Les. auteurs païens , Hérodote en particulier , 
font réjçner Amasis en Egypte très-heureusement , du- 
rant quarante ans ^ et sur vingt mille villes toutes ha- 
bitées; pendant que l'Ecriture nous dit positivement 
que l'Egypte a dû être désolée par Nabuchodonosor ^ 
roi de Babylone, et demeurer quarante ans déserte. 
C'est un point qui a fort embarrassé tous les savants , 
pour concilier l'histoire d'Egypte avec l'Histoire Sainte. 
Les plus doctes et les plus religieux en même temps , 

* J<>r. 4^. 17 y trad. die Sanctés-PagDÎn. Clamaverunt ibi ; Paroh 
Rex AEtrypti, Strcpitus; transire fecit tempus. — Vulgat. Vocale 
nomen Pharaonis ; tumultuin adduxit tempus. 

* HerodoU a. l6a. l^v A^avtv ixoiAec. ô ^c A/xa^c^ /ir^a$ àirc- 
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)e puis nommer le Père Petau, ont cru devoir adoucir 
les expressions des prophètes. D'autres ont cruy trouver 
une contradiction bien formelle , et ils ont été trop 
esclaves des auteurs profanes. Voyons s'il n y a point 
quelque moyen de tout concilier. 

Amasis qui détrône Apriès , qui fait élever une statue 
d'or, qui sait mettre une grande diflerence entre les 
vrais et les faux oracles , qui craint de devenir insensé 
et abruti , qui abolit Tusage inhumain de faire brûler 
trois hommes vivants , et en substitue trois de cire ; qui 
a beaucoup de considération pour une personne nom- 
mée Ladicée , nom qui , en grée ^ signifie justice et ju- 
gement; Amasis enfin , qui règne plus de quarante ans, 
avec tant d'éclat et de bonheur. 

C'est , comme il est aisé de le voir , ce qui achève de 
concilier l'histoire d'Egypte avec l'Histoire Sainte ; c'est 
Nabuchodonosor , roi de Babylone , qui , suivant l'Ecri- 
ture et les historiens arabes , détrôna en efiet Ephrée ^ 
roi d'Egypte ; Nabuchodonosor qui fit élever une statue 
d'or ; qui vit combien Daniel étoît différent de ses Cal- 
déens imposteurs , et respecta ce prophète , dont le nom 
en hébreu signifie jugement ; qui , dans son emporte- 
ment , fît jeter trois jeunes Hébreux au milieu d'une 
fournaise , lesquels en furr at miraculeusement délivrés, 
l'un d'eux nommé Abdénago , nom où se trouve le mot 
qui signifie cire ; Nabuchodonosor enfin , qui régna plus 
de quarante ans^ et qui au milieu de tout son éclat et 
de toute sa puissance , frappé de la main du Très-Haut > 
et réduit à un état d'abnitissement , fut obligé de re- 
connoître une puissance infiniment supérieure à la 
sienne. 

Nabuchodonosor conquit et désola l'Egypte , en fît 
périr une partie des habitants , emmena l'autre en cap- 
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tîvlté, comme il y avoit emmené les Juifs. L'Egypte 
resta quarante ans désolée , comme le disent les orien- 
taux d'accord avec l'Ecriture. 

Les Egyptiens qui n'eurent point pendant ce temps 
là d'autre roi , l'ont compté pour un des leurs , comme 
il le fut en effet. C'est le roi Sennesertée , que Pline « 
fait régner en Egypte dans le temps où l'on place Amasis. 
Sennesertée est le second Nctsr , ou Netsar , c'est-à-dire, 
le grand Nébuchednetsar , ou Nabuchodonosor second , 
roi de Babylone. Ïj^s Egyptiens ont pris pour eux sou 
règne du beau côté, tel qu'il fut en Caldée. Du reste , 
ils n'ont fait que retarder un peu , dans leur histoire , 
leur désolation extrême , qu'ils ont toute mise sur le 
compte de Cambise , roi de Perse, fds de Cpnis. Cyrus, 
suivant Xénpphon, avoit déjà l'Egypte. Ce fut en effet 
lui qui la repeupla , comme il repeupla la Judée. 

Il y avoit des égyptiens, suivant Xénophon , parmi 
les troupes du roi de Babylone , dont Crœsus , roi de 
Lydie , avoit le commandement ; et Cyi'us , après qu'ils 
se furent rendus à lui , en établit des colonies dans 
l'Asie-Mineure. Ceci s'éclaircira dans l'histoire de Crœ- 
sus, à la suite de celle des Assyriens et des Babyloniens. 

On voit combien l'histoire profane de ce temps là est 
encore embrouillée , et qu'il ne faut pas prendre à la 
lettre tout ce qu'en disent les Grecs et les Latins. 

Pour en revenir à Amasis , ce nom est celui que les 
Egyptiens donnoient à un puissant roi , à un grand 
conquérant , tel que fut Nabuchodonosor. Le serpent 
qu'ils appeloient Meisi en étoit pour eux le symbole , 
comme Horus, un de leurs auteurs , nous l'apprend *. 

* Plin. 1. 36, c. g... Rege Senneserteo ^ quo régnante Pytliagoras 
in AEgypto fuit. 

* Hori Hieroglyp. 1. i , n* 56. Bocrti/a et xpfxltçov êviXoZvlei , oyi» 

1. Il 
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Les Grecs ont un peu grécisé le nom , par une inter- 
prétation du nom de Nabucliodonosor , qui se retrou- 
vera dans une histoire assez singulière. 

Les vingt mille villes d'Egypte , toutes habitées du 
temps d^Amasis , temps où l'Egypte fut déserte, se re- 
trouveront aussi dans le préambule d'un édi.t de Nabu- 
chodonosor , qui souhaite à tous les peuples , à toutes 
les tribus , et à toutes les langues , une abondance de 
paix , que les Egyptiens ont aussi prise pour eux dans 
leur histoire , quoique certainement ils ne l'aient pas 
eue sous ce règne. 

CONCLUSION. 

On voit dans quel teiùps à peu près les Egyptiens qui 
s'étoiént trouvés dispersés avec les Juifs dans les états 
des rois de Babylone, purent puiser dans les livres saints 
de quoi composer leur histoire. Ils étoieht d'autant plus 
autorisés à puiser dans cette source , que les commen- 
cements de l'Histoire Sainte regardent également toutes 
les nations ; que la suite a souvent rapport à l'Egypte 
en particulier , par tant de grands événements , dont les 
Egyptiens ne dévoient pas avoir perdu entièrement le 
souvenir. Plusieurs des altérations qu'on ti'ouve dans 
cette histoire peuvent bien venir en partie de ce que 
les interprètes auront voulu rapprocher les faits de leurs 
anciennes traditions , déjà fort altérées , surtout ce 
qu'ils racontent des Sesos , ou rois pasteurs. 

On voit du moins, au milieu de ces altérations , si 
cette histoire des Egyptiens contredît au fond l'Histoire 
Sainte ; si elle ne lui rend pas , au contraire , un témoi- 
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gnage constant et soutenu , depuis Menés , qui est ï^oé , 
jusqu'au règne d'Âmasis, qui est Nabuchodonosor ; ou 
depuis le déluge jusqu'à la captivité de Babylone. 

On voit en effet, dans le rapprochement que je viens 
de faire, comment tout s'accorde, tout se suit, tout se 
soutient; soit qu'on envisage la suite des règnes de 
l'histoire d'Egypte , et celle des principaux faits relatifs 
àlîlgypte, qu'on trouve dans l'Ecriture; soit que, dans 
chaque règne, on envisage les traits qui le caractérisent, 
rapprochés de ceux que nous offre l'Histoire Sainte pa- 
rallèlement et dans le même ordre , ou à très-peu près. 
Ce n'est cependant encore ici que le rapprochement 
général , et pour ainsi dire en gros ; j'espère que le rap- 
prochement en détail , qui va suivre , donnera encore 
une nouvelle force à la preuve. 

Cependant, comme les Egyptiens, ainsi qu'on doit 
bien s'y attendre , se sont souvent embrouillés dans le 
détail^ qu'il y a des traits à demi effacés , ou tellement 
altérés , qu'ils ne seroient pas reconnoissables en eux- 
mêmes , et séparés de ceux qui précèdent ou qui suivent ; 
que d'ailleui's chaque historien s'est cru en droit de 
mettre les faits dans l'ordre qui lui a paru le plus con- 
venable , de leur donner le tour le plus propre à les 
rendre croyables , d'y mêler souvent ses propres con- 
jectures ; et que toutes ces additions coupent quelque- 
fois le fil de l'histoire ; je prie les lecteurs de ne jamais 
perdre de vue le l'approchement général , dont voici 
les points fixes , qui nous sei^viront à éclaircir ce qui 
se trouve entre deux , dans Manéthon surtout , et dans 
Eratosthène. 

I. Menés , Menas , ou Mines. Noé. 

II. Trois cent trente descendants de Menés. 
Les trois fils de Noé. 
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Dîodore ne compte que cinquante-deux descendants 
de Menas; ce qui vient, comme je l'ai déjà indiqué , 
des noms de Cham , Sem et Japheth , mal interprétés. 

C'est aussi le fond de la première dynastie de Mané- 
thou, qui commence par Menés , ouNoé, et se termine 
à Bienacliès , formé des mots Bené-noach , fils de Noé. 

III. Mœris, ouMyris , appelé par Eratosthène Mares. 
Mesraïm, ou Mesr, père des Egyptiens , appelé aussi 

Beisar par les orientaux , ou Beithir , d'où vient le Boé- 
thus , premier roi de la seconde dynastie de Manéthon , 
du temps de qui la teiTC fut divisée. 

De là viennent aussi les Busiris , que Diodore place 
avant Myris ou Mesr. 

IV. Sésostris , ou Sésoosis. 

Jacob , pèi'e des Sesos , ou pasteurs Israélites. Mané- 
thon place avant Sésostris quantité de dynasties formées, 
comme on le verra , d'Abraham , qui voyagea en Egypte ; 
d'Agar , son esclave égyptienne j d'Ismaël , fils d'Agar , 
lequel épousa aussi une égyptienne ; de Joseph vendu 
en Egypte; et même de Moïse, auquel Manéthon est 
descendu trop tôt, en s'embrouillant dans le grand 
nombre de dynasties qui en sont formées. 

Ce n'est pas qu'il ne revienne ensuite à Moïse en son 
temps , après plusieurs dynasties formées de Jacob et de 
sa famille , sous les noms de Geson Gosès , ou plutôt 
Sesos Gosen , les pasteurs de Gosen ou Gessen ; de Sé- 
sostris , Sesos , ou le pasteur ; de soixante et tant de 
rois , les soixante et tant de personnes de la famille de 
Jacob ; des rois pasteurs , formés surtout de Joseph. 

Eratosthène a aussi quantité de rois formés de Joseph, 
avant et après Saoph, ou Saophis , qui est le nom même 
de losph, ou Joseph. C'est son quinzième roi. 

V. Phéron, ou Sésoosis second, fils du grand Sésostris. 
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Juda le clief des pasteurs Israélites , après son père 
Jacob. 

VI. Prêtée , le fameux deyîn. 

Joseph, le premier , ou le plus puissant en Egypte , 
le Sali tes , ou prince de Manéthon , avec les autres rois 
de la même dynastie de pasteurs Phéniciens. 

Vn. Rhampsinite , Remphis , ou Ramessès. 

Les Israélites établis à Ramessès , Joseph qui les J 
établit , et le Pharaon de son temps. 

Vni. Chéops et Chéphren , ou Chembès et Chabryis. 

Les Pharaons oppresseurs des Hébreux. 

IX. Mycérinus , ou Chérinus. 

Moïse , qui forme aussi plusieurs autres rois dans 
Diodore , en particulier Âmmosis , qui se trouve aussi 
dans Manéthon , avec quantité d'autres noms terminés 
en mosis on cherès, pris des noms ou des traits de Moïse. 

X. Nitocris , qui inonda les Egyptiens. La submer- 
sion dans la mer Rouge , en hébreu mer de Suph , d'où 
viennent les noms terminés en suphis , qui escortent 
Nitocris dans Manéthon ; le nom d'Osarsiph donné à 
Moïse ; et le Siphoas Hermès , un des derniers rois d'£> 
ratosthène; car celui-ci finit sa liste au Pharaon sub- 
mergé dans la mer Rouge. 

Manéthon , après quantité de rois formés de Moïse , 
revient encore à Séthos , ou Sésothîs , le Sesos ou pas- 
teur ; et il a encore plusieurs dynasties formées de Jacob 
et de ses fils , d'où il redescend à Bocchoris , un des ix)is 
formés des traits de Moïse. Bocchoris est la mort des 
premiers nés. 

XL Asychis , Anisîs et Sabacos. 

Salomon , qui épousa la fille d'un roi d'Egypte , sous 
les noms de Pacifique , de Sage , et de roi de Jéru- 
salem. 
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XII. Douze roîs à la fois ; Psammuthîs ou Psaraml- 
tîque , un des douze^ 

Les douze txibus des Israélites , divisées par Jéro- 
boam , qui s'étoit réfugié en Egypte ; Jéroboam el Ro- 
boam confondus ensemble, et le schisme des tribus 
confondu avec la dispersion des dix tribus , du temps 
d^Ezéchias. 

Xin. Séthon du temps de Sennachérîb. 

Ezéchias , délivré miraculeusement , pendant que le;^ 
Juifs attendoient inutilement le secours des Egyptiens. 

XIV. Nécos , vainqueur d'un roi de Syrie. 
Néchao , vainqueur de Josias, roi de Juda. 

XV. Psammis. 

Altération d'une prophétie qui regarde l'Egypte. 

XVI. Apriès détrôné. 

Pharaon Ephrée détrôné par Nabuchodonosor, roi de 
Babylone. 

XVn. Amasis , qui détrôna Apriès. 

Nabuchodonosor , qui fut ensuite maître de l'Egypte. 

Voilà des points fixes déjà établis par ce rapproche- 
ment général. Ce sont les principaux règnes de l'histoire 
d'Egypte , les seuls qu'on trouve dans Hérodote , qui 
est le plus ancien historien ; les mêmes , à peu près , 
qu'on trouve aussi dans Diodore. Manéthon et Eratos- 
thèiie ne nous offrent de plus qu'une longue suite de 
noms , avec très-peu de faits ; et malgré cela , on a déjà 
pu voir comment ces listes de noms commencent à s'é- 
claircir , par le jour que les règnes déjà reconnus ré- 
pandent sur elles. On y verra clair de plus en plus ; et 
ce qui restera d'obscur ne méritera pas la peine qu'on 
s'y arrête, et pourra servir tout au plus de matière à 
<:onjectures pour quelque savant , dans ses moments de 
loisir. Ce n'est pas que je n'en hasarde aussi quelques- 
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unes , maïs en laissant à chacun la liberté d'en cher- 
cher de meilleures. Du reste , je crois que le fond de 
l'ouvrage n'en souffre point. 

Assurés que nous sommes de ce fond de l'histoire d'E- 
gypte , reprenons-la en y joignant le détail , sans jamais 
perdre de vue le rapprochement général ; car il seroit 
contre l'équité d'exiger que je fisse reconnoître en eux- 
mêmes tous les traits ; il s'en trouve ^ comme on a déjà 
vu, qui sont bien altérés, el à demi -effacés; mais la 
place qu'ils occupent parmi d'autres plus reconiioissa- 
bles , sert à les faire reconnoître eux-mêmes , pour peu 
qu'ils conservent de ressemblance. Il en est comme d'un 
tableau du crucifiement , ou de la sainte famille : qu'un 
des personnages soit à demi-effacé , ceux qui restent et 
qui sont bien reconnus, servent à le faire connoître lui- 
même , souvent sans crainte de s'y méprendre. Si l'on 
veut un autre exemple encore plus simple , au riiilieu 
de ces paroles , Au nom du Père,,,, et du Saint-Esprit, 
un enfant même n'hésitera pas à suppléer et du Fils , 
quoiqu'il ne l'y voie pas. C'est sur ce principe que je ne 
m'arrête pas à prouver en eux-mêmes certains traits qui 
sont assez reconnoissables par tout ce qui précède et ce 
qui suit, et sur lesquels on a fait de longues disserta»- 
tions , souvent à pure perte , en les prenant isolés , faute 
d'avoir saisi le fil de l'histoire. 

C'est pourquoi je ne m'attache point non plus à réfu- 
ter tous les systèmes des savants ; j'en dirai seulement 
quelques mots par occasion. Le vrai , s'il est une fois 
bien prouvé, est de nature à faire tomber les systèmes. 
Un philosophe qui a écrit récemment sur les égyp- 
tiens ' , compte cent dix-sept systèmes ; et il finit par 

> Recherch. philosoph. sur les Egyptiens. 
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dire qu'il faut qu'un philosophe s'en mêle. Je doute 
qu'un philosophe tel qu'il Tentend, soit propre à y réus- 
sir ; car c'est le même auteur qui regarde comme une 
prévention presqu'inconcevable de penser seulement à 
concilier l'histoire des Juifs avec l'histoire des Egyp- 
tiens, Je laisse à juger de quel côté est la prévention 
presque inconcevable. Il en est , dit l'Apôtre ' , qui se 
croient sages , et qui deviennent insensés. 

Je ne m'arrête point no^i plus à répondre à des ques- 
tions qui sont étrangères à mon objet; comment , par 
exemple , si le rapport de l'histoire d'Egypte avec l'His- 
toire Sainte est constant , on a pu être tant de siècles 
sans s'en apercevoir. La question ne touche point au 
fond; car il s'agît de voir si le rapport est, ou n'esl pas 
prouvé. Si on le voit , ce rapport, il est assez inutile de 
chercher comment on ne l'a pas vu jusqu'ici. J'en ai 
cependant apporté quelques raisons. Ce sont les vides 
qui se trouvent dans l'histoire des Egyptiens, et qui 
ont empêché en remontant des temps connus, de rappor- 
ter, par exemple, AsychisautempsdeSalomon, etMy- 
cérinus, son prédécesseur immédiat, au temps de Moïse. 
Pour penser à faire ce rapprochement, il falloit sa- 
voir qu'où l'Ecriture ne parle point de l'Egypte , il y a 
des lacunes dans l'histoire des Egyptiens. Il eût fallu 
savoir, par conséquent, que Thistoire des Egyptiens 
n'est qu'un extrait altéré de l'Ecriture; c'est-à-dire, qu'il 
eût fallu savoir d'avance la chose même qui étoit in- 
connue. 

On a déjà vu que les Pères de l'Eglise ont bien dit en 
général que les païens, dans leurs histoires fabuleuses, 
n'ont souvent fait qu'altérer et défigurer l'Histoire 

# 

' Rom. 1. ai. Diccntes eniro se esse sapîentes, stulti facti sunt. 
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Sainte ; mais ils ayoicnt assez d^autres armes plus fortes 
pour défendre la religion, sans recourir à celles-ci- 
Dieu les a peut-être réservées pour confondre une fausse 
philoso})hie , qui prétend tirer contre TEcriture plus 
d^ayantage des histoires païennes, que les païens n'en 
tiroient eui-mêmes. 

Quant aux Juifs , qui auroient dû encore mieux sV 
percevoir des plagiats des Egyptiens , on sait qu'ils se 
faisoient un point de religion de ne point lire les fables 
païennes ; et , dans le fond , ayant pour eux des monu- 
ments incontestables, ils avoient raison de ne point s'en 
embarrasser. C'étoit probablement à eux que les Egyp- 
tiens en vouloient , lorsqu'ils comparoient à un onocé- 
pbale , ou animal à tête d'àne , ceux qui ne vouloient 
pas écouter les histoires étrangères; car on sait d'ailleurs 
que les païens reprochoient aux Juifs d'adorer une tête 
d'âne ; on verra dans cette histoire sur quel fondement, 
ou plutôt sur quelle bévue. 

L'historien Josèphe , qui avoit plus de connoissance 
des auteurs profanes , étoit d'un autre côté trop esclave 
des païens pour oser leur dire , ou même pour aperce- 
voir lui-même tout le vrai. D'ailleurs il ne s'étoit pas 
assez appliqué à étudier l'ancien hébreu; on le voit 
dans quelques endroits de ses ouvrages ; et pour faire 
un dévoilement qui paroît d'abord insensé, il ne faut pas 
être esclave de la sagesse du siècle. 



L'HISTOIRE D'EGYPTE 



RAPPllOCHÉE EN DÉTAIL 



DE CE QUE L'HISTOIRE SAINTE 

DIT DE L'EGYPTE. 



ijE rapprochement général qu'on yîent de voir, mon- 
txe pour ainsi dire en gi*os, comment tout ce qui nous 
reste de l'histoire d'Egypte jusqu'à la conquête des 
Perses , n'est au fond qu'un extrait altéré de ce que l'E- 
critui'e elle-même nous apprend des Egyptiens , ou de 
ce que ceux-ci ont eu quelque raison d'en extraire ; 
par exemple , ce qui regarde Noé et ses fils jusqu'à la 
dispersion : parce que cela intéresse également tous les 
peuples. C'étoit ce que les Egyptiens pouvoient faire de 
mieux , ayant perdu leurs anciens mémoires , s'ils en 
avoient jamais eu de bien suivis. C'est ainsi que les na- 
tions modernes ont extrait des anciens auteurs grecs et 
latins, ce qu'elles y ont trouvé de leurs antiquités; 
nous n'avons point d'autre source en France pour ce 
qui regarde les Gaules jusqu'à leur conquête par les 
Romains , et même encore plusieurs siècles après. Les 
nations du Nord recueillent à l'envi tout ce que les 
mêmes auteurs ont écrit des Scythes , et chacune tache 
de se l'approprier. Ainsi les historiens de Pologne at- 
tribuent à leurs ancêtres le discours des Scythes à 
Alexandre , et la gloire d'avoir arrêté ce conquérant. 
Ils ne sont pas les seuls qui y prétendent. Depuis qae 
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les Russes se sont cultivés y leurs antiquaires ne man- 
quent pas de former là-dessus leurs prétentions , d'au- 
tant plus respectables qu'ils ont d'ailleurs de quoi les 
appuyer; car les histoires suivent souvent la fortune 
des états. 

Le grand défaut de ces extraits des Egyptiens , c'est 
d'avoir altéré et défiguré les faits par leurs bévues , ou 
par leurs fausses interprétations, en rapprochant tout 
de leurs idées, surtout de leur idolâtrie. On en a néan- 
moins déjà pu reconnoître le fond , qui est vrai , étant 
pris de la vérité même. Ce qu'on a vu en gros , il faut 
le rendre encore plus sensible par le détail. C'est ce que 
je vais faire , en reprenant toute la suite des règnes qui 
sont déjà dévoilés en général. On trouvera ici à peu 
près tout ce qui nous reste de l'ancienne histoire d'E- 
gypte , non-seulement dans les principales sources, qui 
sont Hérodote , Diodore , Manéthon et Eratosthène , 
mais encore des traits épars dans d'autres auteurs , tels 
qu'Homère, Platon, Pline, Tacite, Plutarque, à la 
mythologie près , que je ne touche ici qu'en passant , et 
que je réserve pour ime autre partie. • 

Outre le détail des faits , j'insère de nouveaux règnes, 
suivant l'époque à laquelle ils se rapportent , en priant 
de ne jamais perdre de vue le rapprochement général 
qui nous en donne le fil ; car ces règnes , dont il ne 
reste souvent que le nom , ne seroient pas reconnois- 
sables sans tout ce qui les précède ou ce qui les suit. 
C'est pourquoi Hérodote et Diodore en ont omis un si 
grand nombre, qu'on retrouve dans Manéthon , n'ayant 
rien de considérable à en raconter; mais l'Ecriture d'où 
ils sont également pris , nous les rend précieux. Il y a 
cependant des noms si altérés, que je ne m'y arrêterai 
pas , ou je proposerai tout au plus quelques conjectures: 
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c'est assez qu'on puisse s'assurer du fond même de l'hîs- 
loire. J'en reprens donc la suite , avec le détail , que je 
rapproche du détail des faits parallèles qu'on trouve dans 
r£criture. 



MENES. NOE 



J'ai déjà Indiqpié assez de traits bien tnarqiiés de res- 
semblance, pour faire reoonnoitre Menés, le premier 
roi des Egyptiens j dans Noé , le père commun de tous 
les peuples. On a yu de plus que toute la suite des règnes 
de l'histoire d'Egypte appuie et prouve de plus en plus 
ce dévoilement ; car c'est cette suite , cette liaison , cet 
ensemble des règnes qu'il ne faut jamais perdre de vue. 
Les traits cependant ne sont encore qu'ébauchés; il 
faut les reprendi-e en détail , et en ajouter de nouveaux 
à ceux qu'on a déjà vus. Mais , avant tout, je puis ob- 
server que les Egyptiens , en donnant place à Noé dans 
leur histoire , n'ont rien fait qui ne soit commun à 
plusieurs autres peuples, chez qui on retrouve aussi ce 
père commun de tous les hommes depuis le déluge. 

I. Nué reconnoissable dans plusieurs histoires. 

Je ne fais ici qu'indiquer quelques-unes de ces his- 
toires , où Noé est reconnoissable ; car le détail me mè- 
neroit trop loin , et m'écarteroit trop de mon objet pré- 
sent. On trouvera les preuves à leur jjlace dans chaque 
histoire particulière. 

Plusieurs savants ont déjà cru retrouver Noé dans le 
Deucallon des Grecs , lequel l'epeupla la terre après un 
déluge. Une preuve à laquelle ils n'ont pas fait atten- 
tion , cjue je sache , c'est que le nom même de Deuca- 
lîon n'est qu'une traduction en greo de celui de Noé en 
hébreu. 

Lamech, père de Noé , donna ce nom de Noé à son 
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fils ' , parce qu'il devoît être pour lui une consolation y 
un repos , un adoucissement au milieu de ses peines. 
Ce nom signifie proprement repos ; mais comme le re- 
pos est un adoucissement , le mot hébreu , surtout 
dans ses dérivés , se prend aussi pour douceur et adou- 
cissement. On le voit dans niéué et niée , dérivés de 
nuê * , qui signifient également repos et douceur, parce 
que , dit Buxtorf , le repos est une douceur après les 
fatigues. On le trouve dans ce sens à l'endroit où l'Ecri- 
ture dit * que le sacrifice de Noé fut d'une odeur douce 
ou agréable à Dieu. 

Or le nom de Deucalion se forme naturellemem en 
grec du mot deucos ^ , qui signifie douceur ; comme le 
nom de Sigalio^ , Dieu du silence , se forme de sigé ^ , 
qui signifie silence. Deucos a pu avoir ses dérivés , 
comme sigé à les siens, sigélos, sigaleos, sigaloeis. 

Voilà donc Deucalion qui , par son nom même, se 
retrouve être Noé. 

Si l'on veut celui de Pyrrha , que les Grecs lui don-* 
nent pour épouse , le voici encore. Pyrrha en grec ^ si- 
gnifie rouge , de couleur de feu. L'Ecriture ne marque 
point le nom de l'épouse de Noé. Les Grecs ont cepen- 
dant su l'y trouver, fl y est dit ', que Noé fut homme de 

' Gènes. 5. 29. Vocayitque nomen cjus Noë, dicens : iste con* 
solàbitur nos ab operibus et laboribus manuum nostrarum. JVot, 
f^atahl, Allusio est ad nomen JYoah , quod est requies, id est, 
recreabit nos ab srumnis et moles tiis. 

> ni3 qaies: flinO; finO» quies^ suavitas; res grata, ut quies 
solet etse defessis. 

^ Gènes. 8. ai. Odoratusque est Dominas odorem suayitatis, 
heb. nnO niée. 

4 Acvxoç, suayitas, dulcedo. 

^ liyyi silentium; ai^noXoç, 9iyaltoç^ atyaUccçj tacitus ^ qui silen- 
tium inducit. 

^ Uvppoçy rufuS; ignei coloris. 

7 Gènes. 9. 20. nDlKil V^^KFI^ Noe vir terrs. 
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terre , c'est-à-dire , un homme qui cultiva la ten-e. Le 
mot hébreu qui , en cet endroit , signifie terre , est 
adme ' , qui signifie originairement rouge , et qui s'ap- 
plique en particulier à la terre rouge ou à l'argile, dont 
le corps d'Adam fut formé. 

Les Grecs , ou leurs interprètes , ont entendu que 
Deucalion , c'est-à-dire , Noé , fut l'homme ou le mari 
de la rouge, en grec Pyrrha. On voit si j'ai tort de 
dire que les Grecs ont traduit , et mal traduit l'E- 
criture. 

Pour les pierres dont Deucalion etPyrrha repeuplèrent 
la terre , plusieurs savants ont déjà pensé avec raison 
que cette fable vient de la ressemblance du mothnim *, 
qui veut dire fils , et du mot abnim ^ , qui signifie pier- 
res ; mais il falloit ajouter que les païens et les Grecs 
en particulier, ont traduit de même l'Ecriture, depuis 
le commencement de la Genèse jusqu'à la fin du livre 
des Juges, pour s'en faire une histoire, et le montrer 
par un rapprochement suivi* Ce n'eût plus été simple 
conjecture sur quelques traits particuliers. Passons à 
d'autres peuples. 

Noé se retrouve aussi dans ce que nous savons des 
Phrygiens , et sous un nom encore plus reconnoissable 
pour ceux qui savent l'hébreu , puisque c'est le nom 
même de Nach , ou Noé, un peu défiguré. Suidas dit ^, 
que les Phrygiens avoient eu un roi ti'ès-ancien , 
nommé Nannacus , qui , prévoyant un déluge , réunit 
les siens dans un temple , ou dans un asile sacré. 

' rtD'IK nibra; subintelligitur terra. 

• CDOa filii. 

' a>33X lapides. 

^ Suidas I ^« ÎNavvaxoç. ^. tk krth Nayvoaov. lïayyaxoç, tvaXacoç 

upoy, pclà ^oxpvoiy Ixclcvorc. 
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Sans m'arrêter îcî à rendre raison des altérations des 
Phiygiens , dont on a déjà vu un échantillon dans Be- 
reschith^ devenu la déesse de Bérécynthe, on voit assez 
que Nannac, ou Nannacus, est Nach, ou Noé. On retrouve 
aussi Menach, nom approchant, ouMenacbius, à la 
suite de Menas ou Menés; et de Manchœus, dans une 
liste de rois d'Egypte par les Arabes '. Ce sont trois 
noms fonnés de celui de Noé , prononcé différemment ; 
^cdiV mnée , qui signifie repos , a pu se prononcer Mcna- 
chah et Manchah, jet se prononce encore Menuchali. 

Les Caldéens comptoient aussi pour dixième roi 
Seiaithrus , Sisuthrus , ou Xisuthrus * , qui ayant con- 
struit un navire , se sauva du déluge. Je n'entre point 
ici dans le détail de cette histoire , où Noé est bien re- 
connoissable ; je la l'éseiTC pour la seconde partie, où 
je parlerai des Caldéens. 

Noé fut en effet le dixième patriarche, à compter 
d'Adam ; le nom de Seisithrus, ou Xisulhrus ', peut si- 
gnifier celui qui reste , et de qui tout renaît ; et dès- 
lors il convient au mieux à Noé, qui fut conservé avec 
sa famille , pour repeupler la terre. Ce fut comme une 
seconde naissance, ou un renouvellement du genre hu- 
main. 

Les savants qui ont tant travaillé sur Sanchoniaton, 
semblent avouer qu'il n'y est point mention de Noé ni 
du déluge. Du moins le Philosophe de l'histoire , dans 
un assez long chapitre sur cet auteur , ne l'y fait point 
remarquer. Je croîs cependant l'y reconnoître. 

Sanchoniaton, dans les lambeaux qui nous en restent, 

■ Bochart Phaleg. 1. 4; c* ^8. 

• Ëuscb. Prnpp. 1. 9, c. 12. — Syncell. pag. 24, 3o, 38, Sg. 
3 v^^niC?» Xéix; lC7>nQ séix, repullulans. *li1V iullir, reliquusy 
residuus. 



dit que n an temps d'ime race de géants, race extrême- 
» ment corrompue, Usoiis % au milieu de pluies vio*- 
» lentes , ayant pris un arbre , osa le premier s'exposer 
B sur la mer , et consacra ensuite des colonnes au feu 
■» et aux vents ; qu'il les adora , et leur sacrifia dés ani- 
» maux qu'il ayoit pris. » Sanchoniaton dit immédia- 
tement auparavant qu'Usoiis fut le premier qui se couvrit 
de peaux de bêtes. 

On peut voir que ces pluies violentes , du temps d^une 
race de géants extrêmement corrompue, sont une alté- 
ration du déluge , envoyé pour punir les crimes d'une 
race appelée aussi race de géants dans l'Ecriture *• !L'ar- 
bre ou bois, car en hébreu c'est le même mot '« est l'ar- 
che construite par Noé. 

Le nom d'Usoùs ( comme ceux de Jehosua ou Josué, 
d'Hosea ou Osée , et le nom adorable de Jésus ), vient 
du mot hébreu * qui signifie sauver , et conviei^kt par- 
faitement à Noé , qui fut le seul avec sa famille sauvé 
du déluge. Les Musulmans l'appellent encore , celui qui 
a été sauvé , et qui a sauvé4es autres *. Noé fut le pre- 
mier qui eut une permission expresse de se nourrir de 
la chair des animaux ; il éleva un autel pour en sacrifier 
au Seigneur. Je réserve pour la mythologie phénicienne 
le détail des traits , et les raisons des altérations. J'ajoute 
seulement ici que les noms des trois fils de Noé se trou- 

' Euseb. praep. 1. 1 , C« 10. Pocy^afoy êi ycvo/A/vuy ^/ui^poy... ievSpov 
91 Xa^ofuyov xhv OvattOf xaà 2c^oxXa9cvaracy1a , tjpwlov xo)in%nn tlç tâôi— 

* Geqes. 6. 4* Gigantes autcm erant super terram in diebus ilUc..« 
y, 19... Omnis qiiippè caro corroperat TÎam Attam. 

' yy lignum, arbor. 

4 y>;c;in euxiâ, hoschiah; 8a,1yayit. 

* Herbelot, Biblioth. orient. F. JYouh al IfabU 

1. \% 



yenl peu auparavant mal rendus en grec par Pliilon de 
Biblos , traducteur de Sanchoniaton* Je les dévoilerai 
ailleurs. 

Je pourrois encore faii*e reconnoître Noé chez d'autres 
peuples ; je le ferai dans leur histoire ; il ne faut pas 
trop m'écarter de celle des Egyptiens. Je crois avoir 
assez monti'é qu'en s'appropriant Noé , ils n'ont rien 
fait qui ne soit commun à plusieurs nations. Toutes en 
elTet ont un di^oit égal de prendre pour elles ce second 
père du genre humain. C'est aussi le titre que les Egyp- 
tiens lui donnent) du moins équivalemment. 

II. Menés fut le premier des hommes qui rëgna. 

r 

C'est , suivant Hérodote % et plusîeui's autres histo- 
riens, ce que les Egyptiens disoient positivement, que 
Menés étoit le premier homme qui eût régné , ou , pour 
traduire mot à mot, qu'il avoit régné le premier des 
hommes. 

Ce premier roi d'entre les hommes se rapporte par- 
faitement à Noé , qui fut en effet comme le premier roi 
après le déluge* Etant le chef de la seule famille qui 
restoît , il en étoit le souverain naturel ; tous ceux qui 
naissoient éloient ses descendants, et dès^lors soumis 
à son autorité. Pendant trois cent cinquante ans qu il 
vécut encoi'e après le déluge, il vit sa famille s'étendre 
considérablement ; il vit naître M esraïm , le père des 
Egyptiens , et les fils de Mesraïm , et probablement en- 
core d'autres générations. Ainsi les Egyptiens avoient 
raison de le regarder comme leur premier roi ; car ils 
n'on t point compté parmi les rois mortels les patriarches 
antérieurs au déluge. C'est surtout de ce qui est anté- 

' Herodot. a. 4* BoenXivoiat èï irpwlov Mpénwf tXtyov Vnfct, 
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rieur à cette époque , comme je le montrerai dans leur 
mythologie, qu'ils avoient formé, long-temps avant leur 
histoire , les dieux et les demi-dieux , qui , selon eux , 
avoient auparavant régné en Egypte. On en a déjà vu 
quelque preuve dans ce que j'ai dit du dieu Cneph , qui 
étoit le Démiourgos , ou le Dieu Créateur , représenté 
avec des ailes , pour marquer son activité , comme nous 
représentons les anges. J'ai pareillement indiqué l'ori- 
gine de leur dieu Phtha , formé de l'œuf , c'est-à-dire , 
du monde divisé en deux. Les Grecs , sur quelque res- 
semblance du nom, ont pris Pbtha pour Hephœstos, 
ou Yulcaln , quoique l'Hepbaestos ait une autre origine , 
comme on le verra dans les mythologies. 

Le nom de Menés ^ Mines ^ ou Menas, est^ comme je 
l'ai déjà observé , le nom même de Noé , en hébx*eu né , 
qui signifie repos. M n'est qu'une lettre servile au com* 
mencement du mot , comme dans mnèê dérivé de nue , 
qui signifie également repos. Comme les mots hébreux 
Ont été d.iversement prononcés , du seul nom de mnéé , 
on trouve trois rois formés de suite , dans le livre Jucha- 
zim , ou des généalogies , cité par Bochart % les rois 
Manchaeus , Menas et Méuachius. Les Arabes qui , d'après 
l'Ecriture ^ ont commencé par placer Mesraïm à la tête 
de tous les rois d'Egypte , prenant ensuite ces trois pré- 
tendus rois des Egyptiens , les ont mis à la suite de Mes^ 
taïm , quoiqu'ils soient formés du nom de Né , Nach , 
ou Noé ; ou du dérivé Mnéê , qu'on prononce Ménuchah . 

Manéthon (dit que Menés étoit Thinite , c'est-à-dire, 
du nomedeThis. Dy avoitun nome Thinite en Egypte; 

* Bochart Phaleg. 1. 4; c* ^B. Scriptam autem est in Historiis 
regain Arabiae primum AEgypti regem fuisse Misraïm filium 
Chami ;... septimum Manchxum, oclavum Menam, nonum Me- 
aachium. 

11. 
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mais on peut bien douter que Menés , qui est Noé , en 
fût originaire. 

Ce qui a pu engager Manéthon , ou ses auteurs , à 
mettre sous le nom de Thinites , Menés et tous les autres 
premiers rois des temps approchants du déluge , est 
probablement une très-ancienne altération du récit de 
l'Ecriture parmi les orientaux. Elle se retrouve encore 
dans les rabbins et dans TAlcoran ' . Us ayoient pris le 
theum *, ou Tabime d*où les eaux se répandirent , pour 
un thnur\ ou grand four. Peut-être avoient-ils com- 
mencé par interjiréter le theum, ou l'abîme d'où sor- 
tirent les eaux , un tsnur , ou conduit d'eaux ; et comme 
plusieurs cbangeoient le ts enth^ ils en ayoient fait un 
thnur , ou four. Les Galdéens font souvent ce change- 
ment de lettres. Les mahométans parlent beaucoup de 
ceTannour, d'où commencèrent, disent-ils, à sortir 
des eaux bouillantes. Les Egyptiens avoient pris ce Tan- 
nour , les uns pour l'embouchure du Nil > près de Tanis ^ 
les autres pour le nome Thinite. C'est pourquoi , comme 
Je le ferai voir ailleurs plus au long , ils avoient surtout 
horreur de l'embouchure de Tanis. Ils contoient qu'O- 
sîris enfermé dans une arche ou dans un coffre , y avoit 
été jeté le dix -septième jour d'un de leurs mois , par 
Typhon son ennemi *. Typhon est le nom même du dé- 
luge , en caldéen tuphna ^, en arabe tufan. Le dé^ 

« Bibl. orient. Voy* Nouh al JYabi, — Gènes. 7. 11... Septîmo 
decimo die mensis, rupti sunt omnes fontes abyssi magnae. 

* QirtU abyssQs ; *113I1 fumus ; Ti^TC canalis^ aqna dnctus. 

' Plutarch. de Iside, tom. a, pag. 356. ï^v Tù^you.... ^i^ovâr 
^upov àvlô» Tviv ^apvaxoc... ifnÇaivla t^v Oo-tpcy... p,c6c7yac Stk toû Tayaf— 
7ixov ç'O^aloç tU "^y âaXavtTctif ^ % ^ik xovlo p.tory}7^y Içi,^ T«y1a ^\ icpa;(— 
6v|y«t ^cyouffiy cv^opLY) 1^) J/xa fAvjyoç 

^ K^âin tuphna, diluyium. Gènes. 7. it..... Septimo decimo 

die mensis..... i3. In articulo diei illiua ingressus est Noé ia 

arcam. 
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luge commença en effet le dix-septième jour du second 
mois ; et ce même jour Noé se renferma dans Tarche* 

Les Syriens, comme on le voit dans Lucien ' , avolent 
aussi une ouverture par laquelle Ils disolent que les 
eaux du déluge avolent commencé à se répandre ; et 
c'est probablement ce qu'Homère appelle le lit de Ty- 
phée cbez les Arimes ; oar Aram est la Syrie , et Typbée 
est encore Typhon , dont je parlerai ailleurs. La tradl7 
tlon altérée des Egyptiens leur aura fait regarder 
comme Thinites tous les rois des temps approchants 
du déluge. Manéthon en compose ses deux premières 
dynasties. 

Eratosthène dit que Menés étolt Thébinite * , ou du 
nome deThèbes. On va voir qu'Eratosthène aété un peu 
mieux fondé, quoique le fondement ne soit pas encore 
fort solide ; puisque tout porte sur la ressemblance du 
mot thbe^ qui signifie arche , et du nom de Thèbes , 
ville d'Egypte. 

m. Toute l'Eg^rpte inondde , du temps de M^nès , excepte le 

nome de Thèbes. 

« Les Egyptiens , dit Hérodote ' , ajoutoient, que du 
» temps de Menés toute l'Egypte , excepté le nome de 
» Thèbes , n étoit qu'un marais. » 

C'est dire équivalemment que tout le pays étoit inon- 
dé , submergé; en un mot, que toute l'Egypte étoit cou- 
verte d eau ; et qu'il n'y avoit que le nome ou canton 
de Thèbes qui ne le fût pas. 

" Lucian. de deA 5yr&. 

* Syncell. pag. 91. Ilpuloç /ffavTXfvny Vlitm Oviffiytlnf Ok}^?os , 
S cpfiv)vevc7at A(oviO(. 

' Herodot. a. 4* ^''^^ touIov, trHv «où 9iQ$afxov >0|uio\)y «Svay Âiyvirloy 
f7ycu «loç. 
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Hérodote a fait une très-belle dissertation sur ce té- 
moignage des Egyptiens ; et nos philosophes à leur tour 
ont fait des raisonnements à perte de vue; ils en ont 
tiré des conséquences merveilleuses pour la prodigieuse 
antiquité du monde. Veut-on entendre sur ce point le 
Philosophe de l'histoire ' ? Voici ce que l'oracle nous dit 
dès son premier chapitre , où il avertit cependant de se 
garder bien de mêler le douteux au certain, et le faux 
avec le vrai. 

ce Hérodote , qui ne ment pas toujours , nous dit sans 
» doute une très-jgrande vérité , quand il raconte que , 
w suivant le récit des prêtres de TEgypte, le Delta n'a- 
» voit pas été toujours terre.» 

Il faut avouer que le Philosophe a un discernement 
admirable pour démêler entre les fables d'Hérodote les 
irès-grandes vérités. 

Je ne m'arrête point à montrer l'impossibilité et 
même l'absurdité , que l'Egypte entière, excepté le 
nome de Thèbes , se soit formée peu à peu du dépôt du 
limon du Nil, comme Hérodote l'infère en raisonnant 
sur ce récit des Egyptiens ; ou qu'elle se soit découverte 
ou desséchée par la l'etraite fort lente des eaux de la 
mer, comnie le prétendent nos philosophes. Il est plus 
court de faire voir tout de suite sur quoi porte origi- 
nairement le récit des Egyptiens. 

Avec toutes les preuves que nous avons déjà que 
toute leur histoire , et celle de Menés en particulier, est 
un extrait de l'Ecriture plein de bévues, le dénoûment 
est très-simple ; je l'ai déjà indiqué. 

L'Egypte qui , du temps de Menés, n'étoit toute qu'un 
marais , excepté le nome de Thèbes, c'est i dans le vrai, 

* Philos, de J*hîst.) çh. i. 
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non-seulement TEgypte y mais la terre entière , jjvli , 
du temps deNoé, fut toute inondée^ toute submergée 
par le déluge. 

Et le nome de Thèbes, qui seul ne Pétoit pa9, c'est 
Farche , en hébreu thbe ' , qui seule se sauva du déluge* 
On peut voir dans le texte hébreu de la Genèse , que 
thbe y qu'on prononce thehah , est le mot constamment 
employé pour signifier cette arche. 

J'ai déjà cité plusieurs exemples , et j'en pourrois ci- 
ter mille autres, qui rendent croyable que les Egyptiens, 
sur la ressemblance du nom, ont transporté à leur 
grande ville de Thèbes ce qui regarde la thbe^ ou l'ar- 
che de Noé. Il est peu de nations qui n'aient , dans les 
commencements de leur histoire , des prétentions pa- 
reilles, et qui portent uniquement sur des ressem- 
blances de noms. Il en est des origines des nations 
comme de celles des familles qui commencent à s'éle- 
ver; celles-ci s'attachent souvent à la plus légère res- 
semblance de nom, pour s'enter sur d'autres plus il- 
lustres. 

C'est dommage que, dans des temps moins éclairés , 
on n'eût pas encore découvert que le nom de Paris 
vient de Baris , qui signifie barque ou navire ; car on 
trouve Baris , dans quelques auteurs , pour dire l'arche 
de Noé; quelques-uns de nos historiens des siècles d'i- 
gnorance eussent faithonneuràParis de quelques traits 
pris de l'arche de Noé, comme les Egyptiens , fondés 
sur le mot hébreu thbe , en ont fait honneur à leur ville 
de Thèbes. Toute la suite va en effet prouver de plus 
en plus que c'est la thbe^ ou arche de Noé , qui a fondé 
plusieurs de leui*s prétentions. 

■ n3n aica, Gènes. 6, 7, 8. 
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.IV. Toute TEgypte étoit anciennement appelée Thèbea. 

Cesl ce que dit Hérodote ' , qu anciennement TB^ 
gypte 8 appeloit Thèbes , qu'elle étoit toute comprise 
sous ce nom , dans une étendue de six mille cent vingt 
stades de circuit* 

Comme il s'agit d'anciens temps , pour lesquels les 
Egyptiens paroissent n'avoir eu d'autres Mémoires que 
leurs extraits de l'Ecriture ; et que l'Ecriture ne dit 
nulle part que l'Egypte ait été toute comprise sous ce 
nom de Thèbes ; on peut encore voir que ceci est pris 
de la thbej ou de l'arche deNoé confondueavec la Thèbes 
d'Egypte. 

Non-seulement toute l'Egypte, mais encore toute la 
terre, c'est-à-dîre, tout ce qui devoit la repeupler, se 
trouva dans un sens très-vrai, compris sous le nom de 
thbe , puisque tout se trouva réduit à l'arche qui ren- 
fermoit Noé et sa famille , avec les différentes espèces 
d'animaux qui ne pouvoient pas vivre au milieu des 
eaux du déluge. Aussi les Egyptiens ne manquoient-ils 
pas d'ajouter, conune on va le voir, que les premiers 

hommes et les premiers animaux étoient sortis de 
Thèbes. 

Tout ce qui devoit peupler l'Egypte , ainsi que le reste 
de la terre , s'étant trouvé concentré dans Tarche , en 
hébreu thbe; les Egyptiens avoient donc quelque rai- 
son de dire que toute l'Egypte avoit été comprise sous 
le nom de Thèbes ; car il ne paroit pas qu'elle l'ait été 
autrement. L'Ecriture l'appelle presque toujours Mes- 
raïm ; les orientaux l'appellent encore Mesr ou Misr. 
Elle se trouve appelée dans les Psaumes , terre de Cham, 

K^ ktptiulpùv çv^tot ii<xi JU09C xttt jxa7oy xa} i^ouf^x^Xtoi. 
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parce qu'elle fut du partage de Cham , père de MesraYm; 
de là vient le nom de Cbémia ' , dont Plutarque fait 
mention. 

Les Grecs , pour le dire en passant, lui ont donné le 
nom d^iEgyptos, ou d^Egypte, en traduisant le nom du 
Nil ; en hébreu xiéur, qui vient de rcér, noir • ; parce 
que le limon de ce fleuve est noirâtre , comme le dit 
Virgile *• Homère appelle jEgyptos le fleuve même * , ce 
qui signifie de couleur de vautour, et revient à xiéur^ 
ou noirâtre. De là le nom chez les Grecs s'est étendu à 
tout le pays ; mais que toute l'Egypte ait jamais été ap* 
pelée Thèbes , je n'en vois d'autre raison que celle que 
je viens de dire. Tout ce qui suit vient à 1 appui. 

V. Les Thébaina se disoient les plus anciens des hommes. 

Les Egyptiens en général vantoient beaucoup leur 
antiquité; mais entre les Egyptiens, c'étoient ceux de 
Thèbes , suivant Diodore * , qui se donnoient pouf les 
plus anciens , puisqu'ils disoient être les plus anciens 
de tous les hommes. 

Cette prétention des habitants de Thèbes en parti- 
culier est upe nouvelle preuve de ce qu'on a déjà vu , 
que sur la ressemblance des noms, ilsavoient pris pour 
leur ville de Thèbes ce qui convient à la ihbe , ou arche 
deNoé. 

La thbe^ ou arche de Noé , porta en effet dans son 
sein les pères de tous les hommes , et par conséquent 

* Plutarch. de Iside. Etc t^v Afyvirloy X'^* icodoÛ9i«t 

* 'VIVO niger ; "nn^ï^ Nilus. 

s Et Yiridem iEijptam nigra faoundat areni. 

VlaoïL. Gêtrgé 4* s^l* 

^ Alyoteioç , veteiibus vultiir. 

* Diodor. lib. i^ n. 3a« 0{ êï &vi&uot çcevtv iafAo\fi à^j^mo'h'^^^ 
ity«t iravittv Mpamuf. 
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les plus anciens de tous , du moins à dater du déluge , 
qui fut comme un renouvellement du genre humain. 

VI. Grand navire f dç près de trois cents coudées de long , con- 
struit à Thébes. 

. Une preuve assez frappante que les Egyptiens , sur la 
ressemblance du nom, ont transporté à leur ville de 
Thèbes ce qui convient à l'arche de Noé , c'est que voici 
cette arche inême qui s'y trouve transportée « avec ses 
dimensions , ou peu s'en faut. 

Diodore i*apporte ' qu'on avoit construit un grand 
navire de bois de cèdre , de deux cent quatre-vingts 
coudées de long, doré en dehors et argenté en dedans , 
et qu'on Favoic consacré au dieu le plus honoré à 
Thèbes. 

Diodore attribue la construction de ce navire au fa- 
meux Sésoosis ; mais , comme on sait déjà , et qu'on 
verra de plus en plus , quel est le vx'ai Sésoosis , ou Sé- 
sostris; on peut tenir pour certain que ce navire n'est 
pas de lui , à moins que Jacob ou ses descendants n'aient 
voulu faire en Egypte une représentation de l'arche de 
Noé* 

Les auteurs de l'Histoire universelle composée en 
Ânglois , obsei'vent * , « que ce navire doit avoir sur- 
» passé en grandeur et en capacité les plus considéra- 
■> blés de nos vaisseaux modernes , leur Royal-Souve- 
tt rain n'ayant en longueur que cent soixante-quinze 
» pieds sur le second pont, et qu'environ soixante-dix 
B pieds de largeur. » 

* Diodor. 1. a, n. Sy. Éyocviroyioaralo it xa\ Tr)o7ey x/^ptvov , t^ ft^v 
liTixùq tmx^* ^cocxotftuy xac hyioinxoiila , t^v ê^iifi^dutwf <xoy rnv fùv 

"Uist* univ. trad. tom. i. p. ^|ijj. 
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Je croîs pouvoir dîre de plus, qu'on ne trouve dans 
l'histoire d'autre exemple bien constant d'un navire 
de cent quatre-vingts coudées de long, que la thhe^ ou 
l'arche queNoé construisit par Tordre et sous la direc- 
tion de Dieu même. Cette arche fut construite pour une 
raison unique, et qui ne se répète point. Ajoutons que 
les Egyptiens, dans ces premiers temps , ne paroîssent 
pas avoir beaucoup pensé à construire des navires, 
parce qu'ils n'aimoient pas la mer. Un philosophe ' 
moderne va même beaucoup plus loin ; il prétend que 
le bois de construction leur manquoit absolument ; on 
verra ce qu'il en dit à l'article de Sésostris* 

La thbe^ ou Tarche de Noé * avoit trois cents coudées 
en longueur. Les deux cent quatre-vingts coudées que 
les Egyptiens donnoient à leur grand navire de Thèbes, 
sont une mesure bien approchante. Encore les savants 
peuvent examiner si ce qui semble une différence n'est 
point plutôt une évaluation que les Egyptiens auront 
faite des coudées des Hébreux , relativement auat leurs , 
peut-être un peu plus grandes. M. Maillet, consul au 
Caire, danssadescription.de l'Egypte, prouve , par ses 
observations , que l'ancienne coudée Egyptienne étoit 
du moins plus grande que la nôtre. 

Le navire de Thèbes , suivant Diodore , étoit de bois 
de cèdre. La thbe , ou arche de Noé ' , suivant le texte 
hébreu, étoit de bois de gopher ^. Le paraphraste cal-*- 
déen l'interprète bois de cèdre; les interprètes égyptiens 
ont bien pu l'entendre de même. Si c'est la vraie signi- 

' Hecb. philos» ftnr 1m Egyptiens. 

* Gènes. 6. i5. Trecentnrum cubitortim erit longitudô arcie. 
' Gènes. 6. 14 , trad. de Sanctés-Pagnin. Fac tibi arcam è lignis 
Gopher. 

*♦ 131 gp'^fj «sedri species. Voy, Buxtorf. 
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'fication du mot hébreu , les Egyptiens Tont bien rendu; 
si c'est une méprise, les Egyptiens ont élé aussi capables 
de la faire que le paraphraste caldéen* 

Qu'ils aient attribué la construction de ce superbe 
navire à Sésostris, comme au plus grand de leurs rois; 
c'est une méprise conséquente à l'idée qu^ils s'étoient 
formée de la magnificence de ce prétendu grand con- 
quérant* 

* Le navire étoit , selon eux , doré en dehors, .et ar- 
genté en dedans. L'arche de Noé fut aussi, suivant 
l'Ecriture , enduite en dehors et en dedans ' ; ce ne fut 
à la vérité, qu'un enduit de poix ou de bitume; mais 
comme les Egyptiens nemontroient pas le navire à Dio^ 
dore , ils étoient maîtres de l'embellir dans leurs récits* 
On voit du moins qu'ils n avoient pas tout imaginé ; et 
que si jamais pareil navire fut construit à Thèbes en 
Egypte, c'est que cette ville, en imitant la thbe ^ ou 
l'arche de Noé , aura voulu se faire des armes parlantes. 

VII. Colombes qui s'étoient envolées de Thèbes. 

Un trait qui prouve encore combien ce que VEcrî- 
lure dit de la thbe , ou de l'arche de Noé j a servi aux 
Egyptiens pour composer l'histoire de leur grande ville 
de Thèbes , c'est le fait rapporté par Hérodote • , que 
deux colombes s'étoient envolées de cette ville en diffé- 
rentes contrées. 

Il est aisé de voir ' que c'est la colombe que Noé fit 

* Gènes. 6. i4*** Bilamine Unies intrinsecùs et ezfrînsecàs. 

* Herodot. a. 55. Tàc ê\ AwJwyduwv tpaicrï al «popavîuc, juo wXtta/iaç 

' Grenès. 8. 8, trad. de Sanctès-Pag^n. Emisit qnoqfoe colum- 
bam à se f ut yideret an allevata essent aqos » in superficie terra. 

—- io. Vulgat Rursùm dimisit colombam ex arca. Hebr. nUA 

Tbbc. 



r. 



WOÉ. 189 

envoler par deux fois de sa thhe^ ou de son arcbe , pour 
s'assurer, ayant que d'en sortir lui-même, que la terra 
étoit à sec. 

Hérodote cite à la vérité les prophétesses de Dodone; 
mais les Grecs, et ceux de Dodone en particulier; 
comme je le ferai voir ailleurs > avoîent aussi pris et al-^ 
téré des traits de l'Ecriture. Je puis observer en passant 
que la mythologie , suivant Plutarque *, faisoit men- 
tion d'une colombe queDeucalion a voit fait sortir de 
son arche , et qui lui avoit annoncé le mauvais temps 
en rentrant , et le beau temps en s'envolant. 

On a déjà vu que le nom de Deucalion est le nom 
même de Tîoé traduit en grec. Avec cette clef, le rap- 
port est aisé à reconnoître. La colombe qui , en ren- 
trant , annonça le mauvais temps à Deucalion , c'est ^ la 
colombe qui , en rentrant dans l'arche , fit connoître à 
Noë que la terre étoit encore inondée ; et la colombe 
"qui , en s'envolant , annonça le beau temps , c'est la co- 
lombe qui , n'étant plus revenue à l'arche, fit connoître 
que la terre étoit à sec. 

Hérodote ' dit qu'une des colombes qui s'envolèrent 
de Thèbes , alla se percher sur un hêtre , à Dodone , où 
elle parla d'une voix humaine , et fonda l'oracle. Si Hé* 
rodote avoit été mieux instruit, sans Têtre encore assez, 

■ Plutarch. de solertia anîmalium, tom. II, p. 968. Oi fx<y ovir 

7cyca6at , ^^ecpjvoç p.èv , civu ira^ty êy^vop.cyiQy , ivêiuq $€ , âiroTrlào-ay. 
' " Gènes. 8. 9... Rerersa est ad eum' in arcom s aqcfae enim erant 
super universam terram. ' ' 

ia... Ëmisit columbam, quae non est reyersa ûUrà ad enm.' 
i3...£t aperiens Noë tectum arcaB,' aspexit'^ yiditcpe quèd ex- 
siccata esset superficies terrée. 
.' Herodot. a. 55. Ttiy <^^ moipàt9f{aç imiktàQatu 1 ÇofuVyiv J^py lir» 
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ilauroit ajouté que cette ccdombe avoit été le père des 
Gi'ecs» 

Pour entendre ceci, il faut se rappeler que le père du 
peuple Grec , nommé parmi les descendants de Noé , 
est Javan ' , en hébreu lun , dont un des fils fut Doda**- 
nim. Dodone étoit du côté de la mer appelée Ionienne^ 
voisine du golfe Adriatique. 

Les Grecs, à cause de la ressemblance des noms, 
avoient confondu leur père lun avec /une , qui signifie 
colombe ^. G'est pourquoi ils disoient qu'une des co* 
lombes étoit allée à Dodone* 

La colombe de Noé lui apporta luie feuille ou petite 
branche d'olivier dans son bec , pour lui annoncer que 
tout commençoit à renaître , que le déluge avoit entiè- 
rement cessé. C'est de là, pour le dire en passant, que 
l'olivier, chez les anciens , a été un symbole de paix. 

Mais il y avoit plusieurs versions parmi les anciens , 
comme Hérodote lui-même nous le dit au sujet des co^ 
lombes. 

Les mots hébreux, dont il s'agit sont ^ dle-zith trph 
bphie , mot à mot, une feuille enlevée d'olivier dans 
son bec. 

Le mot a/6 ^, qui signifie feuille, ressemble à ale^ 
qui signifie chêne. Ou sait que la fable parle beaucoup 
des chênes de Dodone ; Pàusanias ^ dit que le chêne de 
Dodone étoit un des plus anciens arbres de la Grèce ; 
on voit qu'il a raison. Il y joint l'olivier de la citadelle 

' Gènes. lo. 4* Fifii antem Javan : EIîm et T^rsii , CetUiûn 
et Dodanim. 

* p> Javan, T\Xï^ colamlia. 

» Gènes. 8. ii. ^03 f)^^ Xy^mhv* 

^ rny folium; rt/ftC quercus» ilex. 

^Pausan. 1* 8» p. 49^*** ^ ^* à,w$iirp ifiçy xcà iXatia xl "h h Axfo* 
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d'Athènes; aussi le mot zitli vleat-îl Immédiatemeot 
après die , que les Grecs ont pris pour cbéne* Mais tous 
les interprètes n ayoient pas également trouvé le chêne 
et l'olivier* Quelques-uns réunissant les deux, en fai- 
soient un arbre dont le gland étoit plus huileux , plus 
doux , plus nourrissant, tel que le hêtre. Aussi Héro* 
dote met-il un hêtre à Dodone , sur lequel la colombe 
se reposa* 

Gomme le mot phe signifie bec et bouche, et que le 
mottrph signifie enlever et nourrir; quelques-uns don- 
noient du gland de chêne ou de hêtre pour nourriture 
aux premiers habitants de Dodone ; mais la version 
qu'Héi*odote a suivie, au lieu de mettre cette nourri- 
ture dans la bouche des premiers hommes SHorde ou 
de Grèce , a donné une bouche d'homme à \iune , ou à 
la colombe. Hérodote dit qu'elle parla comme un 
homme* 

Je n'entre point ici dans le détail de la fable de Do«- 
doue. Ge que j'ai déjà dit dans le rapprochement gé-^ 
néral, du motiiu^', qui signifie vase d'airain, peut 
faire entrevoir d'où venoient les chênes d'airain qui 
rendoient des oracles à Dodone. Dodanim ^ fut père d'un 
peuple errant ', au nord de la Grèce , d'où les Teutons 
peuvent fort bien venir ; leur d et leur t se confon-^ 
dent souvent ; et leurs prophétesses ^ avoient aussi 
des ceintures et des vases d'airain ; les Gimbres , po^r 
marque de leur respect , en envoyèrent un à Auguste. 

Du reste , je ne suivrai point ici leur marche dans de 

■ ^n abcnum. 

• D>3TÎ Ddnim, Dodanim. 

' mt vagari. 

^ Strab. 1. 7. IIpo/Aaty7e(ç tcpctat... Çwofut ^^oJlxovy f;)(0V9ai xpa7v)pa 
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vastes forêts, ni celle de Tautre colombe d:e Thèbes , 
qui alla fonder Toracle de Jupiter Âmmon. La forêt 
noire dont j'ai vu des restes en Allemagne, en Hongrie 
et en Pologne , avoit encore du temps des Romains soi- 
xante journées de chemin en longueur. Les sables de 
Lybie , où étoit l'oracle d'Âmmon , ne sont pas moins 
redoutables. Remettons le voyage à un autre temps. 

Je puis néanmoins faire observer en passantxombien 
TaUëration du récit de ce que fit le père commun de 
tous les peuples , dans un événement aussi frappant que 
le déluge , ajm influer dans les superstitions des païens. 
On sait que les colombes étoient particulièrement res- 
pectées en Syrie et en Assyrie. J'en ferai voir la raison 
en dévoilant l'histoire de Ninus et de Sémiramîs , qui 
tient encore en partie au déluge. La mère de Sémiramis, 
Derceto, s'étant laissée corrompre, se précipita dans un 
lac , et fut changée en poisson. Je ferai voir que c'est 
une altération du déluge , envoyé pour punir une race 
qui avoit corrompu sa voie , drcka '. Le corbeau , dont 
il est aussi mention dans le récit du déluge , étoit con- 
sacré chez les Grecs au dieu des augures. On a peine 
à concevoir que les Romains aient fait dépendre leurs 
résolutions les plus importantes des oiseaux qu'ils con- 
sultoient avec la plus grande attention. Les Egyptiens 
étendoient leur culte à toutes les espèces d'animaux : 
on en a beaucoup cherché les causes ; l'article suivant 
nous en donnera une; car ily en a encore d'autres, 
que j observerai à mesure que l'occasion se présentera. 

* Gènes. 6. la. Omnis quippè caro corruperat yiam suam...... 

— "tlt drch^ via. 
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VIII. Le« animaux , suivant les Ef^ptiens , formels d*abord en 
Egypte ; leur preuve tirée du canton de Thébes. 

On a déjà vu ' que les Thébaîns d'Egypte se don- 
noient pour les plus anciens de tous les hommes ^ et que 
leur prétention venoit originairement de ce qu'ils s'é- 
toient approprié ce qui convient à la Uibe , ou à l'arche 
de Noé, laquelle fut en effet comme le berceau du 
genre humain , à dater du déluge. 

Les Egyptiens pretendoien t • pareillement que c'étoi t 
dans leur pays que les animaux s'étoient d'abord foimés , 
et la preuve qu'ils en apportoient étoit tirée du pays 
de Thèbes. On y voyoit, di soient-ils , se former en cer- 
tain temps de si gros rats ^ et en si grande quantité , 
que ceux qui les voyoient en étoient étonnés. Le plus 
étonnant , c'est que quelques-uns de ces rats commen- 
çoicnt à se mouvoir, n'ayant encore que le devant du 
corps formé jusqu'à la poitrine, et le reste n'étant 
qu'une boue informe. 

Les physiciens conviennent assez aujourd'hui qu'il 
n'y a point d'animaux qui s'engendrent ainsi de la terre 
ou du limon. Les Egyptiens n'avoient donc jamais vu 
des rats se former de cette manière. Aussi disoient-ils 
eux-mêmes que cela n'arrivoit qu'en certain temps , et 
que c'étolt dans le canton de Thèbes ; ce qui les dis* 
pensolt d'en faire voir Îles exemples aux curieux , parce 

■ Diodor. 1. 1 , n. 6. *aal toîvu» Aryu-w^lcot xa7« t*)v «5 ApX^$ ^* 
Z\tù'9 y/yco-(v Trpulovç àvOpuTrovç ycvcoOat xala r^y KlyMitlow, 

• Diodor. ibid. T^ç i*cÇ àpx''î '»f«p*âv7otç Çeo^yovta; Texftviptoy irct— 
pwvîat tfipsiv^ x6 xal yvv cv t^ Ovi^af^t X'^P? ^^^f^ Ttvaç xacpovç Toaov7ovç 
xal TV}}ltxov7ouç fjivf ytyyâlv , éiçt tov{ liovlaç x)> y(vo|Acyoy txisXvi'tUaOat. 
eytovç yap àvlSv ttaç pic y tov çiqOovç xal vSv ifi'KpooBttùf itoiSv êtaltlumiv^ 
Oat , xa) x(vt}0-ty ^apSavecv, to S\ Xoctt^v toû (7u/Aa7oç fx'tv à^ta7v'Trcii7ov , 
fuyov9i9ç fil xcûa ^vatv ffnç Sii'kov. 

1. i3 
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que la Thébaïde étx)ît moins à portée des étrangers, et 
que s'ils y allolent , on pouvoit leur dire, que ce n étoit 
pas le temps où cela arrivoit. 

La chose étant impossible en elle-même , les Egyp- 
tiens ne l'assuroient donc pas pour l'avoir vue , mais 
parce que leur histoire la contoit; et leur histoire n'é- 
toit encore en ce point qu'une altération de ce que dit 
FEcriture. La Thébaïde, où ilsfaisoient naître ainsi les 
animaux , en est une preuve , après tout ce que nous 
avons déjà vu ; car la Thébaïde étant im pays aride , où 
les animaux par conséquent dévoient le moins s'engen- 
drer de la boue , si le fait d'ailleurs étoit possible ; les 
Egyptiens , sans quelqu'autre raison , n'auroient pas 
cité ce canton de préférence à tout autre. 

Les Thébains , comme on l'a déjà vu , disoient être 
les plus anciens des hommes , parce qu'ils avoient pris 
pour eux ce qui convient à la thbe , ou à l'arche , où 
furent conservés les premiers pères des peuples. Dieu 
y fit aussi conserver les animaux pour en repeupler la 
terre. On voit sur quel fondement les Egyptiens disoient 
aussi que les animaux s'étoient d'abord engendrés dans 
leur pays , et pourquoi ils citoient la Thébaïde plutôt 
qu'aucun autre canton. Ils disoient la chose pour l'avoir 
ouï dire à d'autres; comme les poètes ont dit que les 
cignes chantent merveilleusement lorsqu'ils sont près 
de mourir. C'est une fable dont plusieurs savants ont 
recherché l'origine, que je n'aurois jamais devinée, si 
toute la suite de la mythologie grecque ne m'avoit amené 
à l'endroit même d'où elle est formée par une bévue , 
que j'expliquerai à sa place ; car , détachée du reste , 
elle ne seroit pas croyable. 

Pour m'en tenir ici aux animaux formés d'abord en 
Egypte » et dans la Thébaïde en partiaulier ^ TEcritore 
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dit ' que tous le^ animaux sortirent de la thbe , ou de 
l'arche. Les Egyptiens auront encore pris thbjB pour 
leur canton de Thèbes. 

Dieu venoit de dire à Noé , en lui donnant otdre de 
faire sortir les animaux *, ce quHls rampent en terre , 
» qu'ils croissent , et qu'ils se multiplient sur la terre. » 

lies Egyptiens auront entendu que les animaux com- 
mençoient à ramper en terre ^ dans ce sens , qu'ils ram^ 
poient étant encore à moitié terres C'est ce que les Egyp^ 
tiens disoient à Diodore, que les animaux commençoient 
à se mouvoir , étant encore en terre ^ ou ayant encore 
la moitié du corps composée d'une boue informe 9 qu'ils 
croissoient ensuite , ou achevoient de se former; qu'ils 
se multîplioient étonnamment, et qu'en certain temp^ 
on voyoit des rats en quantité , qui s'engendroient.ainsi* 

S'ils ne parloient que de rats , c'est qu'ils avoient 
assez de sens commun pour ne pas citer de plus gros 
animaux ; la chose eût paru trop absurde. 

Je puis de plus observer que le corbeau qui était au- 
paravant sorti de l'arche , alla j suivant l'hébreu , mot 
à mot, en allant et en revenant , jusqu'à ce que les eaux 
fussent desséchées stti' la terre '. 

' Le mot drb ^ qui si gnifie corbeau , signifie aussi amas , 
mélange de différents petits animaux. L'aller et le re- 
tour auront pu être entendus par les Egyptiens dans 

> Gènes. 8. 19, trad. de Sanctès-Pagnia. Oimis beâtia, 6iniie 
reptile , et omne volatile , emne quod movetur super terram S6- 
cundùm familias suas , egressa sunt ex arca* Heî>. Thbe, 

* Ibid. 17 Repant in terra^ et crcstianti et nudtîplieeBtur 

saper terrant. 

' Gènes. 8. 7 , trad. cle Sanctès-Pagnin. Et emisil cenram , et 
egresaus est egrediendo et redeundo, doUec siecarentur aqua 
super terrain. 

^ mHy corTUS , collavies animalium. 



i 
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ce sens , que Tamas de petits animaux alloit ou ayançoit 
d'une partie du oorps , tandis que le retour , ou- le reste 
du corps , n'étoit encore que de la terre mouillée , ou 
de la boue. 

On voit comment se sont formés des contes que rigno- 
rance populaire a ensuite appuyés. Je pourrois ajouter 
tles systèmes ; car celui d'Epicure , pris en partie de la 
cosmogonie des Egyptiens , vient originairement d^al- 
térations semblables ; j'en parlerai ailleurs. On peut se 
rappeler les ruisseaux de lait que Lucrèce fait couler 
dans la bouche d'enfants qui se forment au milieu de 
la boue. Sémiramis , enfant , fut aussi nourrie par des 
colombes , qui lui portoient du lait dans leur bec; et 
le mot iune , colombe ', ressemble à iun , qui signifie 
lioue ; mais ceci trouvera sa place dans l'histoire des 
Assyriens , et dans les mytbologies. 

Les Egyptiens s'étant mis dans l'esprit que tous les 
premiers animaux avoient été £Drmés dans leur pays , 
on doit être moins surpris qu'ils aient porté la super- 
stition jusqu'à leur rendre un culte. Chaque contrée 
en honoroit une espèce particulière. Peut-être avoient- 
ils encore mal entendu le pacte que Dieu fit avec les 
honunes et avec les animaux ^, c'est-à-dire , la promesse 
qu'il voulut bien faille à Noé de ne les plus détruire 
par un déluge ; et Tordre qu'il lui donna de s'abstenir 
de leur sang. 

Je puis ajouter que dans Idur mythologie formée 
bien antéiûeurement à leur histoire , sur des traditions 

' n3V -colnmba ; tVcœnum, lutum. 

* Geues. 9. 9, trad. de Sanciés-Pagnin. Et ego, eeoeego statuo 
pactam meam yobiscum... 

io.«. Et cum omni animÀ vivente quae yobiscam, tàm iu vola- 
tili, quàm in jumentOi et omni besliâ terrae yobiscum, ex omnibus 
egressis ex arcâ ( hebr; Thbe), et omni bcslift terrie. 
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altérées de la création , du délire , et des prodiges 
opérés en Egypte , ils disoient ' que les dieux étant en 
petit nombre , et accablés par la multitude et la mé- 
chanceté des hommes engendrés de la terre , s'étoient 
déguisés en animaux , et avoient par-là échappé à la 
violence et à la cruauté de. leurs ennemis. 

Malgré les altérations*, dVutant plus grandes, que la 
mythologie des Egyptiens s'étoit formée sur des tradi- 
tions plus vagues , on peut entrevoir que ces prétendus 
dieux sont Noé et ses eniants, qui étoient de la racç 
appelée dans FEcriture les enfants de Dieu *. Les hom- 
mes engendrés de la terre, sont les enfants des hommes, 
appelés aussi les géants '. Comme Noé et ses enfants 
furent conservés dans l'arche avec Içs différentes es- 
pèces d'animaux , les Egyptiens, dans leurs traditions 
altérées , disoient que ces dieux s'étoient confondus avec 
les animaux, ou déguisés en différentes espèces , et que 
par ce moyen ils s'étoient sauvés de la fureur de leurs 
ennemis. 

Une nouvelle preuve, çest que le chef de ces enne- 
mis des dieux étoît Typhon. Or, tuphna ^est le mot 
constamment employé par le paraphraste caldéen pour 
dire le déluge ; les Arabes l'appellent aussi tufan ; mais 
Typhon , dont les poètes ont fait un monstre ^ ^ est en 

' Diod. 1. 1 , n. 54. ^CKff\ y2(p xovç t| àpjf^i yevofji/yov^ JSftovçy ôXcyouç 

Opuitci»», op,otû>d^a( xt<rï 'tSif Çttov^ xat êihirciv xolovIou tpénov ^ta^uycT» 
T^v »p.o7v)7a xa) ^oiv àvlciîv. 

* Gènes. 6. a. Filii Dei... 

^ Ibid. 4* Gigantes autem erant 8u)peT lerram ia diebus illis. 

^ K^âltd tuphna, tophana^ diluvium. Caïd. Parapb. Gènes. 7. 
17, et alibi. 

^ ApoUodor. 1. 1. TU^va fu/Aiy/AevnV t-^o^lcL ^v7tv , ouxïp^s %cà 

3^prôv..... àtùi ^*y wç cT<}oy âv7bv lie* ivpavbv 6pp»|<,cyov, tlç A<yuit7o» 



igS MENÉS. 

effet un composé monstrueux de diverses parties ; du 
déluge, de la confusion de Babel, de la submersion 
dans la mer Rouge, et des autre3 grands désastres. 
Aussi les Egyptiens en faisoient-ils le mauvais principe, 
l'auteur de tous leurs maux. Ils lui donnoient trois 
noms , suivant Plutarque ' ; je les expliquerai dans les 
mjthologies. 

Les Egyptiens , sur leur tradition altérée du déluge , 
étalât persuadés que les dieux mêmes s'étoient déguisés 
en différentes espèces d'animaux ; on ne doit plus être 
étonné de leur superstition à cet égard. Chaque canton 
respectoit particulièrement l'espèce dans laquelle il s'i- 
maginoit que s'étoit confondu ou déguisé le dieu qu'il 
adproit. Il craignoit de s'attaquer au dieu même , en at- 
taquant l'espèce qu'il avoit choisie. 

Je donnerai encore d'autres raisons de cette supersti- 
tion, soit dans cette histoire, soit dans les mythologies. 
Revenons à Thèbes. 

IX' Leç Thébaîn« se rantoient d'avoir ëté les premiers à bien 

compter l'année. 

Hérodote * attribue aux Egyptiens en général cette 
prétention d'avoir été les premiers à trouver le compte 
ju§te ou la mesure exacte de l'année , en la divisant en 
jdouze parties , c'est-à-dire , en douze mois. 

Mais Diodore nous apprend qu'entre les Egyptiens , 
c?étoient les habitants de Thèbes qui s'attribuoient cette 
découverte '. « Les Thébains , dit-il , se va4tent d'être 

' Plutarçh* de Iside. 

* Herodot. a. 4* Hpwlouç Àfyvir7^ov; Mpwttav â'irotvitty c^cvpcetv t^y 
tvioevTov, Suwêcxa p./peoi ^aaajxcvovç tuv wpcwy iç àv7oy. 

' Diodor. 1. l ^ n. 3a. Ot et ôiq^oi?oi ^aa2y cavlovç dcpp^atoloTovç ctvate 
«rfléyloay àyOpoircoy, xoà «rap ico/loTç irptolotç i^tXoç«^f«y xt cvpv{(r6ae xat tviv 

lir' àxptÇlç êiçpoïoytoLv lèioiç et xa\ râc icepï xovç fAviva; àvlo?; x«i xoh^ 

tytatxtlovq <)talc7«;(0at. xaç yop i^fiepocç ovx «youo-t x(xlk vtXinrniif àfXXhi xa^k 
voy ^toy y Tptaxoy7y}fjicpovç p.cy TtO/fuvot xoltç /Avjvaç. 
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» les plus anciens de tous les hommes , et d'aVoh' été 

» les premiers à inventer la philosophie et l'astronomie 

V exacte , d'avoir réglé d'une manière particulière , les 

>ï mois et les années, en ne s'attachant pas précisément 

» au cours de la lune , mais à celui du soleil et en com- 

» posant chaque mois de trente jours. » 

Les Thébains , pour mieux appuyer leur prétention,' ^ 
faisoient observer l'avantage de leur situation pour 
observer le cours des astres. Je ne leur dispute point cet 
avantage ; mais malgré cela , je ne crois pas cette se- 
conde prétention mieux fondée que celle d'être ks plus 
anciens des hommes. On a déjà vu d'où celle-ci étoil 
prise ; de la thbe ou de l'arche , qui porta en effet dans 
son sein les pères de tous les peuples. Voyons si la pré- 
tention d'avoir été aussi les premiers à bien compter 
l'année , ne vient point delà même source; si elle n'est 
point encore prise de ce que l'Ecriture dit de la thbe , 
ou du récit du déluge. 

L'Ecriture dit positivement * que Noé étoît âgé de 
six cents ans quand le déluge commença , et de six cent 
un an quand il finit. Il s'agît donc ici de l'espace d'une 
année. Or le déluge commença le dix-sept du second 
mois de cette année. Les eaux * couvrirent la terre pen- 
dant cent cinquante jours, et l'arche s'arrêta le dix-sept 
du septième mois. 

* Gènes. 7. ii* Anno sexcentesimo vit» NoS, mense seoundO| 
septimo decimo die mensis, rupti sunt omnes fontes abyssi magnœ^ 
et cataractae cœli apertœ sunt. 

8. i3* Igitur sexcentesimo primo anno , primo mense » prima die 
mensis, imminutas sunt aquas super terram. 

* Gen. 7. ^4* Obtinueruntque aquao terram centum quinquaginta 
diebus. 

8. 4* Hequievitque àrca mense septimo (teit. bebr, ), decimo 
septimô die mensis. 
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Du dix-sept du seootid mois au dix-sept du septième 
mois, il y a cinq mois pleins; et pour ces cinq mois , 
cent cinquante jours. Or cent cinquante jours divisés 
])ar cinq mois, donnent tiHïnte jours pour chaque mois. 
Voilà donc des mois chacun de trente jours , dans ce 
que l'Ecriture dît de la thbe, ou de l'arche, comme les 
Thébains d'Egypte se yantoient d'ayoir été les premiers 
à les compter. 

Je pourrois encore observer que , comme le déluge ' 
( en caldéen et en arabe tuphna et tufan ) commença 
le dix-sept du mois; aussi les Egyptiens » dans leur 
mythologie * disoient qu'Osiris enfermé dans une ar- 
che ou dans un coffre, avoit été jeté par Typhon dans 
les eaux , le dix-sept du mois. Mais cette fable d'Osiris 
et de Typhon est trop compliquée , il y a trop de faits 
confondus , pour que j'entreprenne de la dévoiler toute 
en passant. 

On vient de voir dans le récit du déluge , les mois 
composés de trente jours, que les Thébains se vantoient 
d'avoir été les premiers à compter. On y trouve pareil- 
lement l'année composée de douze mois. Dans la suite 
du récit ^, il est mention du dixième mois; et eu com- 

' Gènes, 7. ii.Septimo decimo die mensis. 

* Plutarch. de Iside et Osirîde , tom. II , pag. 356. T^v Tv^y«... 
^iSovcu ^ô>poy &v7^ TViv Xd^voxa... /f&^oév7a rby Qo-tpty xa7axX(0^yac. Tov{ 

91 arjvhvlaç lirt^poep.^v7a$ ctrtppt^at t^ ttSfJ.a , xa) ère) t^v iro7a(p.oy 

c^eyc)>xc?v xoLvla 9\ irpa/^yivat Xr/ov7(V <S^^p.v) I'k) èix<x pjyoç 

^ Gènes. 8. 5«.. Decimo enim mense, prim& die mensis, appa- 
hierunt cacumina montium. 

6. Cùmque transissent quadraginta dies. .... Noë..... dimisit 
coryum 

.10. Expectatis autem ultrà septem diebus aliis , rursùm dimisît 
columbam.... 

19. Expectavitque nihilominùs septem alîos dies... 

|3. Igitur sexcentesimo primo anno « primo mense , prima die 
mensis... 



binant le» jours que TEcritui'e compte encore à diver- 
ses reprises , on trouve la valeur des deux autres mois , 
ce qui en fait douze , chacun de trente jours , depuis la 
six-centièm:e année de Noé jusqu'à la six-cent-unième, 
i -Voilà donc dans FEcriture , en parlant du déluge et 
de la thbc ou de larche de Noé , la division bien mar- 
quée de l'année en douze mois, et en douze mois compo- 
sés chacun de trente jours. On voit sur quoi est fondée 
la prétention des boitants de Thèbes , d'avoir été les 
premiers à bien compter la durée de l'année. Ayant 
pris pour eux ce qui est dit de la thbe ou de l'arche de 
Noé , ils se sont aussi attribué l'invention d'un calcul 
qui se trouve pour la première fois dans FEcritui'e , à 
l'occasion de cette thbe* 

Je sais que quelques commentateurs de FEcriture 
prenant pour bonne cette prétention des Thébains d'E- 
gypte , ont pensé que Moïse qui a voit été élevé parmi 
les Egjrptiens, avoit bien pu apprendre d'eux ce calcul 
de Fannée , et FappUquer au récit du déluge. On voit 
combien ils ont eu tort de déférer tant au témoignage 
deFhîstoire d'Egypte; puisque c'est, au contraire , sur 
le récit de Moïse , qu'jest fondée la prétention des Egyp- 
tiens et des habitants de Thèbes en particulier. Moïse 
avoit d'autres lumières que celles qu'il avoit puisées 
chez les Egyptiens ; il avoit la tradition des saints pa- 
triarches " : il étoit éclairé de Dieu même , qui ayant 
formé les astres de manière à servir de signes et à réffle^ 
les temps , les jours et les années , en avoit sans doute 
donné au premier homme la connoissance qui lui étoit 



' Gènes, i. i4) trad. de Sanctès-Pagnîn. Dixit etiam Deus t 
sint liimiuaria in expansione cœli , ut dividant diem' à noctc , et 
sunt in signai et tempora; et diei^ et annos. 
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nécessaire , coinme il lui en avoit appris la création 
même. 

Comme le mot qui signifie signes , est athuth ou 
othot , les Egyptiens et les Phéniciens sur ce texte mal 
intei'prété , attribuoient à leur prétendu Atlioth ou 
Thoth , des inventions que j'expliquerai dans la suite. 

Je ne parle point ici des épagomènes ou cinq jours 
que les Egyptiens ajoutoient.au bout de chaque année ^ 
pour la compléter, dès le temps d'Hérodote. J'aurai oc- 
casion d'en dire un mot ailleurs, ainsi que de la fable 
qu'ils contoient à ce sujet. Je ne prétends nullement 
qu ils niaient rien inventé; mas il faut se défier des épo- 
ques que les auteurs profanes assignent à plusieurs in- 
ventions , dans les temps obscurs et fabuleux. Dieu avoit 
donné lui-même aux premiers hommes, surtout aux 
saints patriarches, bien des connoissances qui leur épar^ 
gnoient la peine de tâtonner. Il y ayoit dès-lors de bons 
agricultei^rs et de vrais philosophes. En voici quelques 
preuves, qu'on pourra reconnoitre malgré les altéra- 
tions. 

X. Menés apprend aux peuples à honorer les dieux et à leur faire 

des sacriâces. 

Tai semblé perdre de vue Menés , pour ne parler que 
de Thèbes et des Thébains. Mais on peut se rappeler 
que du temps de Menés, suivant l'histoire des Egyp- 
tiens , toute l'Egypte se réduisoit au nome ou pays de 
Thèbes ; comme Tempire de Noé , si je puis ainsi m'ex-^ 
primer , fut , durant le déluge , réduit à sa thbe ou à 
son arche. Ainsi , c'est dans le vrai donner l'histoire de 
tout l'empire de Menés , que de l'apporter ce que les 
Théb?iips racontoient de leui's commencements. On n'a 
pas laissé de voir déjà quelques traits qui regardent la 
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personne même de ce premier roî et qui prouvent que 
c'est Noé. En voici de nouveaux. 

Dîodore ' après avoir dit que, « suivant les Egyp- 
» tiens, leur premier roi, du nombre des hommes, 
» fut Menas ; ajoute , qu'il apprit aux peuples à hono- 
» rer les dieux , età leur oflrir des sacrifices. » 

On a déjà vu comment ce titre de premier roî con- 
vient à Noé ; ce que Diodore ajoute , lui convient en- 
core davantage. Je puis faire observer en passant, que 
Diodore parle des peuples au pluriel • , quoique d'un 
autre côté le royaume de Menés , suivant les Egyptiens, 
fut réduit au canton de Thèbes. C'est encore un indice 
qu'il s'agit de Noé , qui en instruisant ses fils et ses 
petit-fils , instruisit équivalemment les peuples , puis- 
que tous les peuples en descendent : mais ce que Mènes 
apprit aux peuples , désigne encore plus sensiblement 
Noé ; il leur enseigna et leur prescrivit d'bonoi'er la 
Divinité, et de lui oflrir des sacrifices. Ce fut en eflet 
la première attention de Noé au sortir de l'arche , de 
témoigner par-là sa vive reconnoîssance au Seigneur, 
qui l'avoit conservé seul avec sa famille , au milieu du 
désastre universel. 

€i Noé , dit l'Ecriture ' , éleva un autel au Seigneur, 
» et prenant de toutes les espèces d'animaux et d'oi- 
» seaux purs , il en offrit des holocaustes sur cet 
» autel* » 



' Diodor. 1. i • n. ^g» Mc/ât toÙç âtovç xotw» np^ov ipacrl Bocat^livo'au 
«9)ç Atyv^loM MnvSvi k«i italaêtT^cti xoTq laoTç ^tov^ ^ viStaOcit taà 

• ToTç XaoTçh 

' Gènes. 8* ao. AEdifiuavit autem Noê altare Domino : et tollens 
de cunctis peooribus et volacribuj mundis , obtulit holocau«Cft 
super aitare^ 
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. Il est à remarquer que c'est le premier autel dont il 
soît fait une mention expresse .dans FEcriture. 

Noé est donc aisé à reconnoitre dans Menés , qui ap- 
prend aux peuples à honorer les dieux, et à leur offrir 
des sacrifices. 

Que les Egyptiens parlent des dieux au pluriel; ce 
n'est qu'une expression conséquente au polythéisme 
qu ils avoieut adopté depuis long-temps , lorsqu'ils ont 
composé leur histoire. 

Je puis néanmoins observer que les habitants du 
pays de Thèbes , au rapport de Plutarque ' , ne recon- 
noissoient aucun Dieu mortel ; ils adoi'oient le Dieu 
Cneph , qu'ils disoient n'avoir ni commencement ni fin. 

J'ai déjà rendu raison du nom de Cneph , et j'ai ob- 
sei*vé en même temps que c'étoit chez les Egyptiens , le 
Dieu créateur. 

Peut-être les habitants du pays de Thèbes s'étoient- 
ils d'autant moins écartés du culte de Noé , qu'ils s'en 
étoient plus approprié l'histoire, ou qu'ils s'étoient 
rapprochés de la religion des Hébreux en profitant de 
leurs livi'es. 

XI. Menés fut le premier législateur des Egyptiens. 

Diodore • en parlant des législateurs d'Egypte , dit , 
« qu'après l'ancienne manièi'e de vivre que les Egyp- 
» tiens disoient dans leur mythologie avoir été usitée 

K Plntarch. de Iside et Osir., tom. II, p. 55g Tovç BinSatiat. 

xalotxoûvia;, «»; .dv-vilby âthv hvêiita y«p.fÇoy7a( , àlXot ôv xa^oûcriy 4v7ol 
KyY)9 atytvrflov ovla xa\ à6ay(x7oy. 

* Diodor. 1. l , n. Sq. Mc7a yocp ryjy icaXatày tov xa7' Ac7uic7ov ^tov 
xa7a(ça9(v, TV}y {jiv6oXoyoup.tviQy ytyovévat i'ni xt xSv âtSv xat Tuy HpoM**, 
Tcervac ^acrt ^péi>7oy èLypa^nloiç yopot; ^pno<raujQaii rdc ^XiqOv) ^tovv x^y MvlwnVy 
av^pa %a\ tv) ^^xV P^V^^y *^'^ "^ B^<P xo{vo7a7oy ttSy p.yvifAoycvofuy«»v. 
irpoo-irotioO^yat êï àv7^ ^y £pp.^y êiêttwau tov7ovç , ttç fuyoukcoy àyoAS* 
ànliovç c90fA<you(. 



» parmi eux sous le règne des dieux et des héros, Mnë- 
» vès , homme qui avoit Tàme grande , et qu^on van- 
» toit le plus pour les services qu^il avoit rendus à 
» Thumanité , fut le premier qui persuada à la multi- 
» tude de vivre suivant des ]ois , sans que ces lois fus> 
n sent encore écrites ; et qu'il feignit qu^Heimès les lui 
» avoit données , comme devant être extrêmement 
» avantageuses. » 

On a vu que Mènes fat le premier homme qui régna : 
ce fut lui qui succéda aux dieux et aux demi-dieux , les- 
quels, suivant les Egyptiens , avoient régné aupara- 
vant* Menés étant Noé; Mnévès,qui succède comme 
lui , aux dieux et aux héros ou demi-dieux , doit pareil- 
lement être Noé ; et le nom , malgré la différence , qui 
d^ailleurs est. peu considérable , sert même ici à le 
prouver : car comme le nom de Menés vient de ' Mnée^ 
qui signifie repos , celui de Mnévès se forme aussi natu- 
rellement de Mnué^ qui signifie la même chose. 

Noé peut en effet être regardé comme le premier 
législateur après le déluge. D'abord , en élevant un au- 
tel pour offrir des holocaustes au Seigneur, comme on 
l'a vu dans l'article précédent ; il donna un exemple 
qui dut être une loi pour ses descendants , à qui il re- 
commanda sans doute de conserver la même pratique. 
De plus , il reçut des préceptes ou des commandements 
particuliers du Seigneur. L'Ecriture • fait une mention 
expresse de celui de s'abstenir du sang des animaux , en 
permettant d'en mander la chair ; permission qui se re- 
trouve aussi dans le règne de Menés chez les Egyptiens, 
comme on le verra dans l'article suivant. 

' rtrtDD qwies ; ni3D quies. 

* Geocs. 9. 4* Excepto ; qu6d camcm cam sanguine non co- 
mçdetis. 
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Dieu lui fit cette défense', pour inspirer plus 
d'horreur de xépandre le sang des hommes mêmes ; 
pour détourner davantage ses premiers descendants 
d'une férocité à laquelle ils auroient pu se livrer , leur 
société étant moins nombreuse , et moins en état d'ar- 
rêter les violences de chaque particulier. Dieu rappela 
surtout à Noé * , que tous les hommes sont frères , que 
l'homme est fait à l'image de Dieu même ; idée noble 
et touchante , qui, bien approfondie, est plus efficace 
que toutes les leçons arides de nos philosophes mo- 
dernes touchant l'humanité. D'après ces principes , les 
Egyptiens avoient raison de dire ' que Mnévès, c'est- 
à-dire Noé, avoit l'àme. grande, et qu^i^ avoit rendu 
les plus grands services à l'humanité. 

Je pourrois ajouter plusieurs autres préceptes que 
Dieu fit à Noé, du moins suivant les traditions des 
Juifs , et que ses descendants purent s^ transmettre de 
père en fils« On les trouve recueillis dans les rabbins, 
et dans plusieurs interprètes de l'Ecriture, sous le titre 
de préceptes des Noachides. Gomme ces préceptes ^ s'é* 
toient surtout transmis par la tradition orale, les 
Egyptiens disoient aussi que les lois de Mnévès n'étoient 
point écrites. 

Oa voit que Mnévès ou Menés est un personnage 
plus réel que ne l'a pensé M. Pluche * , en prétendant 
ique «la coutume où l'on étoit d'annoncer les divers 
» règlements de police , et les opérations de chaque 

■ Gènes. 9. 5 De mana hominis ( text. hebr. }, et de manu yiii 

ifratris cjus requiram animam hominis. 

* Ibid. 6... Ad imaginem quippè Dei factas est homok 

' Diodor. supra cit. Avjpa xoâ ^ ^^xf M*V«v> xa^ ^ ^*V xoiv^«1oy 

^ Diodor. ibid. &ypair7ot$ vo^otç. 

* Hifit% du ciel| tom. L P^oy, Menés et MnévU. 
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» saison , par les diverses aaitudes du fils d'Osiris, le 
» faisoit communément nommer Menés, cest-à'-dire, 
» la règle du peuple ou le législateur. Les £gj;ptiens, 
» ajoute- t-il, réalisant encore ce nouveau titre, se 
» mirent dans l'esprit que Menés avoit été leur légis- 
» lateur , Fauteur de leur police , l'instituteur de leur 
» année et de leurs lois. En conséquence ils mirent 
>» ce fondateur imaginaire à la tête de toutes les listes 
» des rois de leurs différents cantons. » 

Ce fondateur, comme on le voit, n'est nullement 
imaginaire, puisque c'est le vrai père de tous les peu- 
ples, que tous ont eu droit de mettre à la tète des 
listes de leurs rois» 

Que les païens, et les Egyptiens en particulier, aient 
souvent mal interprété les récits , qu41s aient fait quan- 
tité de bévues, cela est moins étonnant,, vu surtout 
qu'ils étôient tombés dans l'idolâtrie. Mais en général , 
lorsqu'une histoire a une certaine suite, qu on y voit 
des faits caractérisés , comme ceux que les Egyptiens 
nous présentent dans le règne de Menés ; il faut y re- 
connoître un fond vraiment historique , et ne pas ré- 
duire un personnage de cette espèce à une simple af- 
fiche , ou à un pur symbole. ** 

Un point où les Egyptiens ont personnifié un sym- 
bole , c'est lorsqu'ils ont dit que Mnévès supposa des 
lois données par Hermès. J'ai déjà indiqué d'où est 
formé leThoth, Atlioth, ou Hermès des Egyptiens. 
Je ne crois pas encore , comme M* Pluche , que ce nom 
vienne du mot Tayaut ' ^ qu'il suppose avoir signi- 
fié chien , dans la langue des Egyptiens , parce que 
« c'est encore celui que la vénerie conserve pour ani- 
» mer ou pour rappeler les chiens. » 

• Hist. du ciel, tom. L Voy. Tayaut. 



ao8 MÉNÈS^ 

J^ai déjà fait remarquer , dans les observations pré-* 
liminaires « que le mot ' athoth , en hébreu , signifie 
signes, et qu'il y a diflTérentes espèces de sigaes, des 
signes naturels , comme la fumée est un ,signe du feu ^ 
des signes artificiels , comme les lettres sont des signes 
des mots et des pensées ; des signes prodigieux , comme 
les miracles sont des signes d'une volonté particulière 
du Tout-Puîssant. Je montrerai par-là comment le 
Thoth ou Hermès des Egyptiens , est un composé de 
bien des parties , savoir de plusieurs signes dont l'Ecri- 
ture fait mention; surtout des signes ou prodiges de 
Moïse, opérés en Egypte, et des livres composés 
à'Othioth, ou de lettres *, dont il est Fauteur. Mais 
je parlerai de Thoth ou Athoth, dans un article à 
part, et j'y reviendrai à plusieurs reprises, soit dans 
cette histoire d'Egypte , soit dans les mythologies. On 
peut déjà entrevoir comment c'est un personnage en 
partie symbolique , en partie l'éel. 

Pour m'en tenir ici à l'Hermès ou Thoth , de qui 
Mnévès , ou Menés disoit avoir l'eçu des lois , on peut 
voir que c'est le signe que Dieu donna à Noé , eu même 
temps qu'il lui donna des pi'éceptes ou des commande- 
ment». Il lui donna pour signe l'arc-en-ciel , en lui di- 
sant expressément ^ zath auth , voici le signe ; mais 
j'en parlerai dans le règne d'Athoth ou Athotis, que 
Manéthon et Eratosthène donnent pour fils et pour 
successeur immédiat de Méuès. Voyons auparavant les 
traits qui nqus restent de ce premier roi. 

Quant aux autres législateurs que les Egyptiens se 
donnoient dans leur histoire formée, comme on le 

* ninX signa. 

' nVmN signa, Htterae. 

^ Gènes. 9. la. 17. XWVf, Ï\)X\ hoc signum. 
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voit, d'extraits de TEcrlture; Dlodore nomme Sasycliès, 
homme d'une intelligence supérieure, qui inventa la 
géométrie, et lit quantité dérèglements très-utiles. Je 
ferai voir que c'est Hyk sos , ou Sos liyk , le roi pas- 
teur, Joseph ', fils de Jacob, qui gouverna l'Egypte. 
Hyk signifioit roi , et sos pasteur, chez les Egyptiens. 
• Sésosti'is est , comme on Ta déjà vu , et comme je le 
prouverai en détail , Jacob lui-même, père des Israé- 
lites , avec des traits de son fils Joseph. 
' Bocchoris est un des rois formés de Moïse , comme 
je l'ai déjà indiqué. 

Âmasis est Nabuchodonosor , dont la prétendue loi 
se retrouvera. 

Suivons ce qui regarde Menés. 

XII. Menés introduisit le luxe de la table. 

Quelques savants ont observé avec raison que c'est 
un luxe bien prématuré que celui que les Egyptiens , 
dans leur histoire, attribuent à Menés, en le donnant 
en même temps pour leur premier roi, et pour le 
fondateur de leur royaume. Ce luxe est encore moins 
croyable , à le prendre à la lettre , lorsqu'on voit que 
Menés est Noé. Ce saint patriarche , occupé à cultiver 
de ses mains la terre désolée par le déluge , et con- 
tent de pourvoir à ses besoins , ne pensa certainement 
jamais au luxe de la table ou à la bonne chère. Les 
Egyptiens auront donc encore fait ici quelque bévue , 
el mal interprété ce que dit l'Ecriture. Voyons d'abord 
ce que rapportent leurs historiens. 

* Joseph. 1. 1 contra Apion., p. io4o, edît. Grispîn. 1^ yàp vx 
xoO* Upâtv yXS(Tapav BocviX/a ovjftat'vct , xbSt cwç irocjxyiy ici %a\ itoi^/vtç 
xalà T»)v xoivîjy ^iotXex7ov. 

1. i4 
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DIodore ' commence par dire que dans les premiers 
temps, les Egyptiens avoient mangé de l'herbe, et 
des tiges, et des racines de plantes qui viennent dans 
les marais ; car , ajoule-t-il , l'homme , suivant les 
Egyptiens , est un animal aquatique , ou ami des marais. 

Ces idées, que nos philosophes modernes ont vo- 
lontiers adoptées et appuyées , venoient aux Egyptiens 
de leur tradition altérée du déluge; nous avons déjà 
vu comment l'Egypte , du temps de Menés , étoît près-, 
que toute un marais. Il n'est pas étonnant qu'en con- 
séquence ils regardassent l'homme comme une espèce 
de poisson. Si les Egyptiens avoient eu des mici*os- 
copes , ils n'auroient pas manqué d'observer dans leur 
peau de petites écailles, qui sont encore une preuve 
claire comme le jouf que les hommes sont original- 
rement des poissons. 

Pour moi, je me contente d'observer que jusqu'à 
Noé les hommes avoient fait leur nourriture ordinaire 
de plantes et de légumes. C'est ce que prouve la permis- 
sion expresse que Dieu lui donna * de se nourrir de la 
chair des animaux , et d'en user comme des herbes et 
des plantes. 

Les Egyptiens, suivant leur récit ', avoient ensuite 
vécu de poissons restés à sec après l'inondation. Us en- 
tendolent l'inondation de leur fleuve , c'est-à-dire ,. du 
Nil. Celaétoit naturel pour eux; mais on peut encore 

' Diodor. 1. l, n, a8. B«» yàip rb irallou^y Ai)'Vir7;ovç t^o\ ;(p^9da» 
^6 p.\v ap;(a(o7aIov iroay caOïovlaç , xa) xSv <v xoTç i\t<7t ytyo^/veDV touç 
xotuilovs xa) ptÇaç... ôtov7at yocp rbv ayOpuirov eXctov xa^ lifiySSiç etvat Çuoy. 

> Gènes. 9. 3, trad. de Sanctès-Pagnin. Sxcut virentem herbam, 
dedî yobis omnia. 

^ Diodor. l. i| n. a8. Acu7cpay Sï X/yovaty fx^^^ iictynyvtv xohç Atyrà^c- 
7tovs Tyiy TÛ»v l^utav SpSvtM, ^oXAv)y ^a^tXaay «ap(;(OfAcyov tov nolo^iov^ 
xai fAOultTÔ* OTi pL£7à Tv)v àvxSavtv xourctyov/ACvos àya^iqpa(V0(7Q. 



croire que cette tradition venoit originairement de la 
permission accordée à Noé, après le déluge ', de man- 
ger des poissons. Si les hommes avoient été poissons 
auparavant , il y auroit eu de l'inhumanité à manger 
leurs semblables ^ à moins que les Egyptiens , comme 
certains faux partisans de l'humanité , ne pensassent au 
fond que les gros poissons peuvent manger lespetits^ 
«c Les Egyptiens avoient aussi mangé de la chair de 
n quelques-uns des animaux qui paissent * ^ et s'é^ 
» toient vêtus de leurs peaux. » 

Noé après le déluge , comme on Fa déjà vu, eut 6n 
effet une permission expresse de se nourrir de la chair 
des animaux '• Dieu lui accorda de pouvoir manger de 
ce qui a mouvement et vie ; mais il parott que cette 
permission ne s'étendoit pas à tous les animaux sans 
exception. Dès-lors on faisoitla distinction des ani-^ 
maux purs ^ et des animaux impurs ou immondes ; car 
l'Ecriture dit que Noé offrit en holocauste des animaux 
et des oiseaux purs. Il avoit eu ordre d'en conseiTer 
dans l'arche , un plus grand nombre de ceUe derhièi^ 
espèce. 

Aussi les Egyptiens disoiènt-'ils que^ dan* ces an^ 
ciens temps on n'avoit mangé que de quelques espèces. 

On a déjà vu qu'Usons , c'est-à-dire , Noé sauvé du 
déluge , avoit été le premier, suivant Sanchoniaton, qui 
eût ofTert des animaux en sacrifice, et qui se fût vêtu 
de leur peau. 

* OmneA pisees maris manaî Testr» traditi sunt. 

* Diodor. 1. l , n. a8. O/xotcaç et xac tuv ^09xy}p.à(7«i}y lyta 9'X^xùtfvfttty 

' Gènes. 9. 5. Et omnc quod^ movetur et TÎyit) erit yphis îa 
cibum. 

^ Diodor. sapr. Tûly $09xy}^a7e»y fycor. 



312 MENÉS. 

L'Ecritui'e ' ne dit pas expressément que Noé s'en 
soît vêtn; mais elle dit en général que Dieu lui permît 
d-user des animaux, comme en ayant le domaine. 

Les Egyptiens et les Phéniciens ont donc bien pu en 
inférer qu il étoit permis de s'en vêtir. 

Enfin les Egyptiens , suivant Diodore * , en étoîent 
venus à se nourrir des fruits pix)pres à leur servir de 
nourriture, et en particulier à faire le pain de lotus , 
dont quelques-uns attribuoient l'invention à Isis, d'au- 
tres à un des anciens rois appelé Menas. 

Menas ou Mènes , c'est-à-dire Noé , ne devoît pas 
manquer de se retrouver. Je laisse pour le présent Isis 
et le lot^s, dont je parlerai ailleurs, surtout dans les 
mythologies. 

Noé , après le déluge * , recommença en effet à culti- 
ver la terre , pour lui faire produire des finiits ou des 
grains propres à sa nourriture. Il fut aussi le premier à 
cultiver la vigne. Ne connoissant pas la force du vin ; 
il s'eaivra. C'est sans doute cet usage du vin et de la 
cbair des animaux , introduit par Noé, qui a fait dire 
aux Egyptiens que Menas , ou Menés , avoit été le pre- 
mier à introduire le luxe de la table. 

« Les Egyptiens, dit Diodore*^ ajoutent que Menas 

■ Gènes. Q. 3. a, text. hebr. Manui yestm tradita sunL.. dcdi 
vobis omnia. 

• Diodor. sapr. 1^ TfÀcvTaTov êirî tovç iêaSifKovç lulaSrtvoii xap^ovç, 
wv etvat xat t^v ex tou XcdIov yivofuvov aplov. xoà To\>7ei>y Ty}V Fvpcvtv oi f&iy 
«i( TTiv I 9-ty aya^epovffiy y ot ^i èîç riva tSv iraAatwy Bao-tX/cav t^v èyop,a- 
2|o|xtyoy My)vav. 

* Gènes. 9. ao. Cœpitque Noë vir agricola exercéro terram, et 
plantavit vineam. 

^ Diodor. 1. 1, n. 39. IIp^ç Sï tov7o(ç {tpoail Mviyav) tropaîtOcvdat 
tpxir/Çaçxal x^tvaç, xal ç-pwpty^ 'Ko'kvltXtT ^pTioBaty xal t^ ervyoXov rpu^viv 
xai tToXv7eX7).6ioy ctTyjynoravOat. ^to xa\ 'KoWxtç Zçtpov ytvtoTi BacrtXeu— 
ffayla Tvéffa/Bov , etc. 
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M apprit aux peuples à dresser des tables et des lits, et 

M à se servir de tapis ou de couvertures de pria; en un 

» mot, il les accoutuma à une manière de vivre déli- 

» cieuse et somptueuse. » 

Noé * ayant été surpris par la force du vin , qui lui 
étolt inconnue , resta en effet couché dans sa tente. 
Deux de ses fils • , plus respectueux que le troisième , 
le couvrirent , dans la posture indécente où il se trou- 
volt ; mais son lit étoit la terre, et la couverture qu'ils 
lui mirent fut leur manteau , qui probablement n étoit 
pas fort pi'écieux. On voit donc à quoi se réduit ce pré- 
tendu luxe que Menés fut le premier à introduire. Noé 
laissa certainement à ses descendants beaucoup à inven- 
ter en ce genre. 

Aussi les Egyptiens disoient- ils que ce n'étoît que 
long-temps après qu on avoit commencé à lui faire des 
reproches. Ce fut le roi Gnephachthus , père du sage 
Bocchoris , qui , dans une expédition au milieu d'un dé- 
sert d'Arabie, fit des imprécations contre Menés. 

J'ai déjà dit, et on le verra en détail, quand nous 
en serons à Gnephachthus , que c'est une bévue des 
Egyptiens. Ils ont confondu, à cause de la ressem- 
blance du nom. Menés avec la manne que Dieu envoya 
à son peuple dans le désert. On sait que le peuple mur- 
mura contre la manne ; ces murmures sont devenus des 
imprécations contre Menés ; et sa gloire, ajoute Dio- 
dore ' , en a perdu beaucoup de son éclat. On voit à 

' Gènes. 9. ai» Bihensque Tinum inebriatus est^ et nudatus m 
tahernaculo suo. 

' Ibid. a3. Ai Tcr6 Sem et Japheth palUum imposuerunt humeris 
suis t et inccdcntes retrorsùm , operucrunt verendsi patris sui... 

^ Diodor. 1. i , n. 29. O» <îrj êoxtX i».<xXiça ôiiliov 7ev«ff6at toî ^ Sior- 
luTvat TYjV ^oÇav toû Mr^vx xxt rot; Ttfxots l^ toIi^ Cçepov ;(p&vou5. 
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quoi tienaent les réputations daas Thistoiire des Egyp- 
tiens , et quelquefois dans d'autres* ' 

XII L Les Thébaixu se yantoient d'ayoir été les premiers à cou- 

noUre la vigne. 

On vient de voir que Noé fut le premier à cultiver la 
vigne, et à connoître l'usage du vin. Si ce trait ne se 
retrouve pas dans l'histoire de Menés , il se retrouve 
dans celle de Thèbes où il régna, et dont on a déjà vu 
tant de traits pris de la thhe , ou de l'arche de Noé. 

Diodore ' dit que , suivant quelques-uns , la ville 
de Thèbes avoit été fondée par les compagnons d'O^ 
eiris. 

Je pourrois montrer que la fable d'Osiris , comme je 
l'ai déjà indiqué , est composée en partie d'altérations 
de l'histoire de Noé. Il y a long-temps qu'on l'a entre- 
vu, puisque Tzetzès • faitOsiris contemporain de Noé, 
s'il n'en fait pas Noé lui-même. Mais cette fable , ainsi 
que celles d'Isis et de Typhon , sont des composés de 
plusieurs parties disparates , que les Egyptiens avoient 
réunies , sur quelques rapports que j'expliquerai dans, 
les mythologies. La fable d'Osiris ressemble beaucoup à 
celle de Bacchus. Aussi Tzetzès donne- t-il encore Bac- 
chus pour contemporain d'Osiris et de Noé , si même il 
ne les identifie pas. Cependant Noé n'est pas le princi- 
pal prototype de Bacchus ; c'est , comme je J'ai déjà dit, 
Jttda et le peuple Juif, dont Moïse fut le conducteur. 

• Diodor. 1. t , n. 9. Klto-a» è\ yao-i tov/ç itcpl tVv Oajpt» iroX(i» iy 

^ ©>jÇaf«ît tÇ xal* Xtyvwlov tovç ^i piilayivtç'/powç àvlvjy ivofiiàÇetv 

At*o( iroXiv, cvtovç ^1 Bvi^aç. 

* Txetz, Chiliad. V* IBList. I, y, 903. O^rtpc; A(^yv97o$, Sçtç Içt 
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Juda, suivant la prophélie de Jacob * , a les yeux plus 
éclatants que le vin; il a lavé ses vêtements dans le vin. 
Sur ces traits, et sur plusieurs auti^es que je dévelop- 
perai , il sera aisé de voir pourquoi les païens, comme 
plusieurs Pères l'ont observé, en ont fait Baccbus le dieu 
du vin. Mais comme Noé planta la vigne , les païens 
ont aussi transporté quelques traits de Noé à Baccbus. 
Pour m^en tenir ici à mon objet présent , Osiris , à qui 
plusieurs attribuoient la fondation de Tbèbes , s'étoit 
aussi , suivant les Egyptiens • , appliqué à l'agriculture; 
il avoit trouvé la vigne , et l'ayant cultivée , il avoît été 
le premier à faire usage du vin. 

Sans entrer ici dans le détail de la fable d'Osiris, que 
je réserve pour la mytbologie des Egyptiens , formée 
antérieurement à leur histoire ; qu'on envisage seule- 
ment la fondation de Tbèbes , dont on a vu tant de 
traits pris de la thhe , ou de l'arche de Noé ; la liaison 
d'Osiris avec Typhon, dont le nom signifie déluge; l'ap- 
plication d'Osiris à l'agriculture, et l'invention de la 
culture de la vigne ; avec toutes les preuves qu'on a déjà 
que les Egyptiens ont copié l'Histoire Sainte , on voit 
que c'est encore ici Noé , qui a le premier connu l'usage 
du vin. Je puis ajouter que les Egyptiens , d'un autre 
côté , regardoient le yin comme le sang des géants qui 
avoient fait la guerre aux dieux ; ils dîsoient que la vi- 
gne étoit née de leurs cadavres mêlés avec la terre. 
C'est que la vigne ne fut en effet connue , ou du moins 
cultivée , qu'après le déluge , qui avoit été envoyé pour 

* Gènes. 44* i^* Ligans ad TÎneam pullum suum layabit in 

Tino fitolam suam> et in sanguine uvae palliiun suum. 

la. Pulchriores sunt oculi cjus vino... 

• Diodor. 1. i, n. 9, JO. TÉv/o-Gai è\ xcà ytAoytwpy^v tov Oo-ipty. . . 

cvpeJyjy (î*av7ov ytveaôai yao-i tvî; à/xTre^ov jcaî t/jv epyoL<7i(Xv tov xavlya 

xocpirov '9rp07S'jr(vo^9av1aj «rpwloy oryov ^(pig^aadat. 
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punir les crimesdes hommes corrompus, appelés géants 
dans rEcriture '. 

Les Thébaîns d'Egypte n'étoientpas les seuls à s'at- 
tribuer la gloire d'avoir trouvé la vigne. Ceux de Grèce, 
également fondés sur la ressemblance de leur nom avec 
celui de la thbe, ou de l'arche de Noé, s'en faisoient 
aussi honneur. On sait qu'ils s'attribuoicntBacchus. Os 
disoient , suivant Pausanias * , « qu'ils étoient les pre- 
» miers hommes chez qui la vigne eût été connue ; mais, 
» ajoute cet auteur, ils n'ont aucun monument qui le 
« prouve.» 

C'est que, du temps de Pausanias , les Thébains ne 
connoissoient plus Torigine ou la première source de 
leurs récits ; il auroit fallu , pour la trouver , recou- 
rir aux livres hébreux , que leurs premiers écrivains 
avoient copiés près de mille ans auparavant, et la 
trace s'en étoit perdue depuis long-temps. Les Grecs , 
qui méprisoient les Juifs, auroient eu honte de re- 
connoitre qu'ils n'avoient fait anciennement que co- 
pier, et mal copier leurs livres; et que leurs plagiats 
et leurs bévues étoient la source de cette mythologie 
dont ils vantoientles dieux et les héros, qui n'étoient 
au fond que les personnages de l'Histoire Sainte défi- 
gurés par leurs idées païennes. Ils auroient it)ugi d'a- 
vouer qu'ils adoroient des travestissements absurdes , 
non-seulement de ce même Dieu, mais des serviteurs 
mêmes de ce seid vrai Dieu qu'ils blasphémoient. C'est 
ce qui montre de plus en plus que tout le service 

* Plutarch. de Isîde, tom. Il, p. 353. Up^tpov ii ivx rirtvov otvov , 
ov<îs fq"it6v«îov, «oç fpikiov 5coTç, &1\* «5 5cpia ttov iro^tfAvieroévI^uv «ïro7«' xoTç 
âtoTçy «Ç wv o(ov7ou «(9oy7ei>y xat r/J y-TÎ ovpj^tytvltù'» ofAireOiovs yevcoOac. 

* Pausan. 1. 9, p. 678. AfAi«3lov è\ yTIvat /*év ot etjÇouot tcot^ht, oyt»t 
TTpwJotç (^«aîv àvOpûîirwv , àwojpTïvat <îi ow<Îêv f7( «ç àv7riv V7ro)xvv}^a cT;(Ov. 
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public, ou le culte des païens, «n^éloît , comme le dit 
» M. Bossuet S qu^une continuelle profanation , ou 
M plutôt une dérision du nom de Dieu , et il falloit 
« bien , ajoute ce prélat, qu'il y eût quelque puissance 
» ennemie de ce nom sacré , qui , ayant enti'epris de 
» le ravib'r, poussât les bommes à l'employer dans 
» des cboses si méprisables , et même à le prodiguer 
» à des sujets si indignes. » 

XIV. Menés devenu la proie d'un hippopotame. 

Manétbon , dans une note qui nous reste touchant 
Menés ', dit qu'il fut enlevé , et à traduire mot à mot, 
corrompu ou souillé par un hippopotame. 

L'hippopotame, suivant Plutarque *, étoît chez les 
Egyptiens le symbole de l'impudence. Il désignoit 
en particulier , suivant Horus *, un fils ingrat et dé- 
naturé qui outrage son père , et qui donne atteinte à 
son honneur , par un crime qui , dans le langage de 
l'Ecriture *, s'appelle dévoiler la nudité. 

Il est aisé de voir quel est le fils impudent que 
les Egyptiens désignoient par l'hippopotame, qu'ils 
disoient avoir souillé ou déshonoré Mènes. Cest Cbam, 
fils de Noé ^, qui l'ayant découvert dans sa tente , ne 

■ Disc. Rur rHîst. univ., a.' partie, ch, a6. 

' Syncell. p. 54* Mvîvviç oç Ciro I it'no'nolaifi.ov itap^aytiç itttpBauyn» 

' Plutarch. de Iside, tom. Il, p. 363. 1 icncKoiafutù St âvai^ctav 
( ^pa^ovo-cv ). 

♦ Hori Hieroglyph. 1. i, n. 53. A^ixov Se xa\ à^dpKjlov (ypoifov7cç), 

tir9roiro7o^ou ow;(a$ ypayovvtV Z\jIoç yàp cv yiXixtcf, ycvopicvoç, 'iriipaÇit 

Tov Tralepa icpôç tviv cav7oO fiviltpat Itù 70^0 v :?xci. 

^ Levitic. 18. 7, trad. de Sauctès-Pagnin. Nudllat^m patiis tui, 
et nuditatem matris tuae non revelabis... 

^ Gènes. 9. %a, trad. de Sanctès-Pagnin. Vidit autem Ham , 
pater Chenaan , nuditatem patris sui , et nuntiayit duobus fratribus 
sois io platea. 
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rougit point de vouloir Texposer à la risée de ses 
frères. 

Comme les Egyptiens descendoîent de Cham, par 
son fils Mesraïm , ils vouloient probablement voiler , 
par un emblème ', ce trait honteux. 

Je puis observer que l'hippopotame étoît aussi le 
symbole de Typhon , et que Typhon , suivant la my- 
thologie égyptienne ', outragea Osiris par un atten- 
tat dans le même genre. Si l'attentat attribué à Typhon 
est encore plus énorme que celui de Cham , on trouve 
aussi des altérations plus grandes dé celui-ci dans plu- 
sieurs écrivains orientaux. 

XV. Récapitulation des traits de Menés. 

On a VU à peu près tous les traits que les auteurs 
rapportent de Menés , premier roi des Egyptiens , sui- 
vant leur histoire. Je n'en ai omis que quelques-uns 
peu considérables , et dont il est aisé de voir le rap- 
port, en les rapprochant de ceux que j'ai expliqués. 

Je n'ai point parlé d'une expédition hors de ses 
états , que Manéthon lui attribue dans la note qui 
nous a été conservée par Eusèbe. Il n'y est point dit 
dans quelle contrée Menés fit cette expédition , ni 
comment il la fit. D'ailleurs on verra dans l'histoire 
d'Assyrie et dans la mythologie égyptienne , Noé de- 
venu grand conquérant , parce que les Egyptiens , sous 
le nom d'Osiris , et les Assyriens » sous le nom de Ni- 
nus y lui ont fait subjuguer toutes les contrées qui fu- 
rent le partage de ses descendants , nommés dans le 
dixième chapitre de la Genèse. Noé n'avoit rien à con- 
quérir ; toute la terre lui étoit abandonnée; il navoit , 

' Plutarcb. de Iside. 
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lui et ses fiJs , que la peine de la défricher et de la cul- 
tiver, li est vrai que les Egyptiens représentent Osîris 
comme un conquérant fort pacifique , à qui tout se sou- 
mit sans aucune résistance. 

L'invention des lettres se trouve attribuée à Ménon , 
dans rhistoire naturelle de Pline ' . Ménon est proba- 
blement le même que Menés. Osiris eut aussi pour 
conseil , Hermès ou Thotb , l'inventeur des lettres ; et 
le premier successeur de Menés dans Manéthon et dans 
Ei^atosthéne , est Athoth, dont j'ai déjà indiqué le rap- 
port aux lettres ou signes, et en particulier au signe 
donné à Noé. J'en ferai un article à part. 

De plus , le mot • thbe , qui signifie arcbe , signifie 
aussi mot ; et surtout mot écrit. Les animaux furent 
conservés dans l'arche de Noé ; les Egyptiens avoient 
leur écriture hiéroglyphique ou symbolique|, composée 
de figures d'animaux. Dans la suite des temps , confon- 
dant tout, ils disoîent'que quelques-uns prévoyant 
le déluge, et craignant que leurs connoissances ne se 
perdissent , avoient gravé ou sculpté dans des cavernes 
prés de Thébes , quantité d'oiseaux et d'autres animaux 

' Pline Hîst. 1. 7 » cap. 56. Litteras semper arbitrer Assyrias 
fuisse : sed alii apud AEgyptiofl à Mercurio , ut Oellius < alii apud 
Syros repertas volunt...Anticlide8in AEgypto invenisse quemdam 
nomine Menona tradit. 

■ nnn » n3*n > vocabulum , scrîptum propriè. 

' Pausan. 1. 1 , p. 78. £y 6i}^a(ç rate Â^7Vfr7^ac$.. irp^$ râcç Zv^yyaç 

Ammian. Marcellin. 1. 2a. Sunt syringes subterranei quidam et 
flexuosi secessus , quos ( ut fertur ) periti rituum yetustopim, ad- 
ventare diluvium praescii , metuentesque ne ceremoniarum obli- 
tcraretur memona , penitùs operosis digeslos fodinis per loca di- 
irersa struxerunt : et excisis parielibus volucrum ferarumque gênera 
muUa sculpserunt, et animalium species innumeras, quas hiero- 
glyphicaa litteras appeUàrunt. 
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symboliques , ou de lettres hiérogIy{)Iiiques. U pouvoît 
y avoir des souterrains près de Thèbes , où les Egyp- 
tiens eussent gravé de ces figures , mais on peut croire 
que ce n^étoit pas un moniunent antérieur au déluge. 

On attiûbuoit aussi à Menés la fondation de Mem- 
pbis. La ressemblance du nom de Meniphis , en hébreu 
Noph , avec celui de Noé , pouvoit y avoir donné oc- 
casion. D'ailleurs on attribuolt cette fondation à plu- 
sieurs autres rois^ et il y a encore dans la ville du 
Caire , près de lancienne Memphis * , un Menha ou 
Klialige , c'est-à-dii'e, un canal creusé pour la décharge 
des eaux du Nil. Tous les orientaux attribuent cet ou- 
vrage à Joseph , qui fut si puissant en Egypte. Le nom 
de Menha , qui est ancien , Faura pu faire atti'ibuer 
à Menas ou Menés , ainsi quun auti'c trait de Joseph, 
dont je parlerai. 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures, on a vu, je 
crois , assez de traits bien reconnoissablcs , pour con • 
dure que Menés, premier roi des Egyptiens, n'est 
qu'une altération de Noé, père commun de tous les 
peuples. 

Qu'on se rappelle en effet les principaux traits : 

1 .** Que les Egyptiens ont pu mettre Noé à la tête 
de leurs rois, comme l'ont fait d'autres peuples. 

2.° Que le nom de Menés , Minés ou Menas, se forme 
naturellement de celui de Né Noé, ou de mnée, qui 
signifie également repos. 

3.** Que Menés fut le premier homme qui régna, 
comme Noé fut en effet le premier souverain après 
le déluge. 

4.° Que du temps de Menés toute l'Egypte éloit 

' Bibl. orient. F'oy» lousouf ben Jacob. 
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inondée , excepté le nome de Thèbes ; comme la terre 
fut aussi submergée du temps de Noé , dont Tarche 
seule , en hébreu thbe , ne le fut pas. 

5.° Que toute FEgyple étoît anciennement comprise 
sous le nom de Thèbes, comme tout ce qui devoît re- 
peupler la terre, se trouva renfermé dans l'arche ou 
thbe, 

6.** Que les Thébains disoient être les plus anciens 
des hommes , comme les premiers hommes furent ceux 
de la thbe ou de Tarche. 

7.° Qu'on construisît à Tlièbes un grand navire de 
trois cents coudées, comme la thbe ou larche eut aussi 
trois cents coudées. 

8.° Que des colombes s'envolèrent de Thèbes, comme 
Noé fit envoler, plusieurs fois, une colombe de la 
thbe ou de l'arche. 

9.** Que les animaux se formèrent d'abord en Egypte, 
et surtout dans le pays de Thèbes , comme les pre- 
miers animaux ont été ceux de la thbe» 

10.° Que les Thébains se vantoient d'avoir été les 
premiers à compter Tannée , comme l'année se trouve 
comptée à l'occasion de la thbe ou de l'arche , et du 
déluge. 

11.** Que Menés apprit au peuple à offrir des sacri- 
fices aux dieux , comme Noé en offrit au vrai Dieu. 

12.0 Que Menés fut le premier législateur, comme 
Noé le fut aussi après le déluge. 

1 3.° Que Menés fut le premier qui introduisit le luxe 
de la table , comme Noé fut le premier qui eut une 
permission expresse de se nourrir de la chair des ani- 
maux , et qui connut l'usage du vin. 

i4-^ Que les Thébains se vantoient d'avoir été les 
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premiers à connottre la vigne , comme Noé fut le pre* 
mier qui la cultiva. 

1 5.° Que Menés fut souillé par un hippopotame, sym- 
bole d^un fils impudent , comme Noé fut outragé par 
Cliam son fils. 

Qu'on se rappelle tous ces traits, et d'autres encore 
qu'on a vus rapprochés en détail , et qu'on juge si le 
Menés de l'histoire d'Egypte est autre que le Noé de 
l'Histoire Sainte. 

Je crois que le seul rapprochement de ces traits suf- 
fit pour en convaincre , mais de plus , toute la suite 
de l'histoire d'Egypte nous le garantira. 



LES TROIS CENT TRENTE ROIS 



DESGENDAI9TS DE MENÉS.* 



LES TROIS FILS DE NOE. 



Hérodote * dit que les prêtres d'Egypte nommoîenl 
après Menés trois cent trente rois y maïs qu'aucun de 
ces trois cent trente n'avoit rien fait d'éclatant , excepté 
le dernier de tous , appelé Mœris. Hérodote ne marque 
point leurs noms. 

Diodore * de Sicile ne compte que cinquante-deux 
descendants de Menas ou Menés , jusqu'à Busiris , qui 
est le même que Myris ou Mœris , appelé Besr ou Beisar 
aussi-bien que Mesr par les orientaux. Diodore , qui 
distingue Busiris et Myris , a été trompé , ainsi que 
quelques autres auteurs, parles différentes prononcia- 
tions du même nom. 

Manétlion ne compte que sept rois ^ entre Menés et 
Koè'thus , qui est encore Mœris ou Mesr , appelé aussi 
Beithir par les orientaux. 

Eratostliéne n'en compte non plus que sept entre Mi- 
nés ou Menés , et Mares , qui est encore Mœris. Les 

' Herodot. a. loo. Mclâc S\ tovIov , xotltktyov ol Ipseç èx Bv?)lov , 
aXXe»y Bao-(Xca>y xpiinx^critiv xi xaà Tpt^xovla ivvéfialat. Ibid. 10 1. T»y Sï 
SXiiûV BaotXcov , ou yccp gXîyov o^JSt^i.i•nv tpytav ànoèi^tv , xoû* ou^«v cTvat 
lotfs.icpolviïoç y ntXviV cvoç toû ^;(0i1ou o»u7o>v Motptoç, 

• Diodor. l. i, n. 39. EÇoî is apÇat léyilon rovî irpoctpvjjxivov Baat— 
i/oç Tovç à-Ttoyovowç ^uo trpoç xoTç iwvlnjxovla.... iy* 5v fxvi^iv dt^toy àva— 
ypciffffiç ysvcaOac. 

' Dynast. I. 
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septroîs nommés par Eratosthène , ne sont pas tous à 
la vérité , les mêmes que dans Manétlion. Ce qui en 
résulte , c'est que même ces sept rois u'étoienl pas bien 
constants. J'en montrerai Torigine. 

Les trois cent trente prétendus rois d'Egypte des- 
cendants de Menés , que compte Hérodote, sont donc 
réduits à cinquante- deux dans Diodore , à sept dans 
Manéthon et dans Eratosthène, C'est déjà une réduc- 
tion considérable ; j'en fais encore ime plus grande , 
puisque je réduis ces trois cent trente rois aux trois fils 
de Noé. Je pourrois en donner une preuve fort simple j 
c'est que Mènes , comme on l'a déjà vu , est Noé , Mœ- 
ris , comme je l'ai déjà fait voir , et comme je le prou- 
verai encore davantage , est Mesr , comme l'appellent 
les orientaux , ou Mesraïm , comme il est nommé dans 
l'Ecriture, petit-fils de Noé et père des Egyptiens. Or 
entre Noé et son petit-fils, il ne peut y avoir d'autre 
génération que les trois fils de Noé ; encore n'y a-t-Il 
que Cham père de Mesraïm , qui intéresse les Egyp- 
tiens en ligne directe ; mais par extension ils ont pu 
mettre dans leur histoire tous les trois fils de Noé; car 
ils ont quelquefois étendu leurs droits ; et on peut ai- 
sément leur pardonner d'avoir fait mention de tous les 
trois pères des peuples , à cause du degré de proxi- 
mité. 

Ce qu'on a sans doute plus de peine à croire , c'est 
qu'ils s'en soient fait trois cent trente rois ; car c'est 
une multiplication étrange. Aussi vais-je commencer 
par montrer Tinvraisemblance de cette multitude de 
rois , à l'envisager en elle-même , telle qu'Hérodote la 
présente ^ outre qu'elle est absolument prouvée fausse 
par l'Ecriture , et même par les autres historiens d'E- 
gypte. Je ferai voir ensuite comment les Egyptiens ont 
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fait cette multiplication ; et je finirai par donner des 
preuves positives que tout se réduit aux trois fils de 
Noé. 

L On ne peut admettre cette eiilte de trois cent trente rois. 

D'abord on voit assez que ce nombre de trois cent 
trente rois qui se succèdent les Uns aux autres , ne 
peut s'accorder avec l'Ecriture. A compter trois géné- 
rations par siècle, comme fait Hérodote * , celte suc- 
cession dure onze mille ans. Quelque texte ou quel- 
que version qu'on suive , c'est trop pour la durée du 
monde jusqu'à nous ; beaucoup plus pour le temps dont 
il s'agît, qui ne s'étend que depuis Menés jusqu'à Mœris. 

Mais ce ne sera pas cette raison qui arrêtera nos 
philosophes ; au contraire, ils n'en seront que plus por- 
tés à admettre celte durée. « C'est beaucoup pour nous 
» qui sommes d'hier » , dit humblement le Philosophe 
de rhisto'lre ' , en parlant d'une durée encore bien plus 
longue que les Caldéens s'altribuoîent; « mais c'est bien 
n' peu de chose pour l'univers entier. » On voit rue la 
philosophie aime à se perdre dans un abîme de siècles, 
comme si elle pôuvoît s'y dérober aux regar.ds de celui 
qui embrasse tous les temps. 

Je ferai voir ailleurs à quoi se réduisoit la durée des 
Caldéens. Pour m'en tenir ici à cette prétendue suc- 
cession des trois cent trente rois Egyptiens , à l'envisa- 
ger seulement telle qu'Hérodote ' la présente , elle n'est 
pas admissible. Cet historien dit expressément qu'il y 

* Herodot. a. i4a« Tptyixoaeae fiîv àvSpSif ytytcà Smictlctt fjLvpea flca 
jivtot) yàp TpÉÎç àvJpôilv , exaîov Hîa ici, 
^ Philos, de rtiist. , chap. lO. 
' Herodot. a. i/ja. Apx*P*«î *** Saq-iXtaç «/ul/poyç roo-ovloyç ytvo— 

1. la 
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ayoit eu toiit juste autant de grands prêtres que de 
rois , comme si dans un si long espace la vie du grand ^ 
prêtre avoit toujours pu répondre à celle du roi y ou 
qu'il eût pu y avoir une compensation exacte; car il 
s'agit de rois d'un c6té , et de Tautre de pontifes , qui 
se transmettent tous leur dignité de père en fils. Com- 
bien , sur un si grand nombre , qui meurent sans lais* 
sei de fils , ou dont le fils meurt avant le père ? 

De plus , suivant Hérodote ' , les Egyptiens avoient 
les statues bien ressemblantes de tous les grands prê- 
tres ; puisque , par les traits de ressemblance de la sta- 
tue du dernier , avec celle de Tavant-dernier , et tou- 
jours ainsi en remontant jusqu'au premier , ils lui pix)u-« 
voient la filiation non interrompue. On peut bien dii^ 
ici : qui prouve trop, ne prouve rien. Il falloit donc 
que le fils eût toujours eu des traits bien marqués de 
ressemblance avec son père , et que les Egyptiens eus- 
sent eu dès leur premier roi , des statuaires assez ha- 
biles pour bien exprimer tous les traits; et que ces 
statues se fussent conservées , du moins les premièi^s , 
durant onze mille ans. Or remarquez qu'elles n'étoient 
que de bois. On peut bien assurer que si Hérodote n'en 
conte pas quelquefois plus qu'il n'a vu , comme le font 
certains voyageurs , les Egyptiens avoient fait ces sta- 
tues après coup > et qu'ils avoient fait les rois mêmes , 
ce qui n'est pas sans exemple. Les savants Suédois con- 
viennent aujourd'hui qu'ils n'ont eu que six rois du 
nom de Charles , quoique le dernier soit appelé Charles 
douze. Je pourrois citer des nations modernes, dont 

' Herodot. a. l43. SÇtiptOfteoy ^ttxyvvltç ^oXocrorovç Çv).tyovç Toaov7ov; 
oaovfftrcp cÎTroy..... àirc^cixvvoray iraTda iraîp^ç cxaçov co>v73y soy7a, ex TO\ï ' 
ay;(«;-a «irodayovlo^ r^g cîxoyo{, ^u^(oy7<$ ^(à iroMTCMy^ !o»s ov OLtùit^oL* 
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les premiers liistx>riens se sont fait une liste de rois à 
remonter jusqp au déluge. 

Ajoutons encore que sur les trois cent trente pré- 
tendus rois des Egy[)tiens , il n y en avoit aucun qui 
eût rien fait de mémorable ; ce qui est destitué de toute 
vraisemblance ; car sur trois cent trente rois , combien 
de caractères dtfierents? Groira-t-On que tous aient 
été également pacifiques , ou même oisifs , et qu'avec 
cela le trône se soit constamment soutenu ? Je pourrois 
encore faire d autres observations , mais je crois que 
oelles-là suSisent. 

II. Gommeiit loa Egyptiens, de trois, ont fait trois cent trentcr* 

J ai déjà dit dans les observations préliminaires, qucy 
suivant les Musulmans ' , « le nombre de ceux qui en- 
>} trèrent dans Tarche de Noé , étoit de quatre-vingts 
» personnes, quoique la Genèse n en compte que buit. » 
G'est que les Arabes *., dans leur calcul, ont mis un. 
zéro de trop , et de huit ils ont fait buitante ou quatre-^ 
vingts. Gomme Joseph expliqua le songe de Pharaon sur 
sept vaches et sur sept épis ^ en mettant encore un zéro 
de trop , ils ont dit aussi que Joseph parla septante ou 
soixante-dix langues. 

Les Egyptiens n'étoient pas moins calculateui*s ; ils 
se vantoient même 'd'avoir inventé l'arithmétique y 
voyons comment ils ont. calculé , pour se faire trois cent < 
trente rois descendants; de Menés , des trois fils de Noé 
qui est le vrai Ménès^ 

On peut observer que ce nombre de trois cent trente 
procède par trois , car il est composé de trois dixaines 

■ Bibl. orient. P^oy, Nouh al nabi. 

' Kitab Xafaûr. Histr luâv. trad. ^ i« I, p. 5o5v, 

i5. 
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et de trots centaines, il a donc un double rapport au 
nombre trois , puisqu'il fait trois fois dix et trois fois 
cent. 

. On peut encore observer que l'usage de procéder par 
dix en comptant, est commun à presque toutes les na- 
tions; ce qui est naturel , parce que c'est le nombre des 
doigts^ dont on se sert naturellement pour compter. 
Aussi le doigt, chez les Egyptiens ', étoit-il le symbole 
de l'art de mesurer, qui tient à l'art de compter. 

De trois au décuple se forment trente , ensuite trois 
cents. Ainsi en hébreu ùclx , xlxim , xlxmauth ; en 
grec treis , triaconta , triacosioi; en latin très , triginta, 
trecenti. 

Une preuve que les Egyptiens procédoîent ainsi par 
dix • , c'est qu'une ligne courbe au-dessus d'une ligne 
droite , signifioit chez eux, dix lignes planes ou de sur^ 
fece* Cette courbe au-dessus d'une droite , élevoit donc, 
pour ainsi dire , cette droite à en valoir, dix j c'étoit 
comme le zéro qui, ajouté à un chiffre , élève ce chiffre 
du décuple^ 

Gela posé, pour faire trois cent trente de trois , les 
Egyptiens n'ont eu qu'à élever trois d'un degré , ce qui 
fait trente ; et encore d'un degré , ce qui fait trois cents; 
ils auront fait trois cent trente. 

Mais sur quel fondement ont-ils cru devoir faire cette 
élévation de deux degrés? C'est que par une bévue , ils 
ont cru trouver dans l'Ecriture, deux degrés d'éléva- 
tion du nombre des trois fils de Noé. 

Voici le texte hébreu ' : xlxè aie hni-né umale 

' Hori| 1* 1 1 n. la. Ay6p<oirov <fax7vXo< «voc^elpvKriv v^uxtvtt, 
* Hori > 1* a ) n. a8. rpofxfiv) op6y} ^{a.y &fia ypo^^ui iicixtxctpji.ivvi , itxa 
ypafAp.ât; t'Ki'Ktêoiç <rv]pLatyt(. 
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nphtse 4:hl-€arts i mol à mot, îceux trois fils deNo«, 
et d'iceux a été peuplée ou multipliée toute la terre. 

Or aie qui signifie iceux , ressemble à die ' , qui si* 
gnifie élévation ; et maie , qui signifie d'iceûx , ressem- 
ble à mdle^ qui signifie encoi*e une élévation. Les iiitei^ 
prêtes des Egyptiens ont traduit ; les fils dé Noé sont 
une élévation de trois, et encore une élévation. En 
conséquence ils ont cru qu'il falloit élever de deux de- 
gi'és le nombre des trois fils de Nôé, qui est leuB 
Menés, 

Trois élevé d'un degré , fait trente ; et encore élevé 
d'un degré , fait trois cents. C'est comme avec nos chif- 
fres ; 3 élevé par un o, fait 3o : et par deux oo, fait 3oo,. 
Trente et trois cents font trois cent trente , et c'est tout 
juste le compte des trois cent trente descendants de 
Menés. On voit que les Egyptiens se piquoient d'exac- 
titude, même au milieu de leurs bévues. Ils ne sont pas 
les seuls qui aient fait de beaux calculs eu pure perte. 
Du moins si l'on ne prétendoit pas aujourd'hui calculer 
contre Dieu même, contre ses livi'es saints , la perte se- 
roit moins grande. 

Les Egyptiens se seront mépris d'autant plus aisé* 
ment , que cette longue suite de trois cent trente rois 
flattoit leur vanité , en appuyant leurs prétentions 
d'une antiquité supérieure à celle de tous les autres 
peuples. Du reste ils avouoient que ces trois cent trente 
rois n'a voient rien fait de mémoi*able, et mém^ tous 
ne les admettoient pas , comme on le va voir. 

Hérodote lui-même ne lés nomme point. Si les Egyp- 
tiens les avpient dans un livre, comme il ledit, c'est 
qu'ils avoient pu leur faire des noms comme des statues. 

' nSx isti; nhy pradus, ascensio; riT^O ^ îstis ; rtl^D 
gradua ; ascensio, locus supcrior. 
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Les premiers historiens de plusieurs nations modernes 
ont bien supposé des noms de rois à remonter jus- 
qu'aux premiers descendants de Noé. Dailleurs ils 
avoient pu répéter le même nom autuit de fois qu'il 
leur ayoit plu, comme les Suédois ont compté douze 
Charles , quoiqu'ils n'en aient eu que six. De plus , j'ai 
déjà fait voir, et on le verra de plus en plus , comment 
les Egyptiens se sont fait tant de noms de rois ; ce sont 
souvent de pures indications des traits du même per- 
sonnage , comme le nom de Tlas ou Tulis , qui signifie 
ravisseur, donné au roi qui enleva Sara , épouse d'A- 
braham. C'est ainsi que Manéthon a encore multiplié 
les successeurs de Menés, c'est-à-dire, les fils de Noé , 
quoiqu'il n'en compte que sept , qui , avec Menés , 
composent sa première dynastie. Les vrais noms de ces 
trois fils^ Sem , Gham et Japheth y ne laisseront pas de 
s'y retrouver, 

m. Autres preuyefl de la réduotioa des successeurs de Méaés aux 

trois fils de Noë« 

Diodore ne compte que cinquante-deux successeurs 
de Menés jusqu'à Busiris , qui est le même queMyrîs , 
comme je l'ai déjà dit, et comme je le prouverai encore 
davantage. 

Ce nombre de cinquante-deux, quoique bien éloi- 
gné de celui des trois cent trente d'Hérodote , est en- 
core le fruit d'une bévue. Il est pris de l'interprétation, 
fautive des noms mêmes des trois fils deNoé, Sem, Cham 
et Japheth ; en hébreu ' , Xnty Em , Iphth. 

En mettant Cham le premier, comme les Egyptiens 
l'ont pu faire, parce que c'étoit celui dont ils descen- 

• nô> car. op» 
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dolent, les troisnoms sont " , Em , Xm^ Iphth. Qr ém 
3cm ressemble fort au mot * emxi/n , qui signifie cin- 
quante ; et iphth n'est pas éloigné du mot ' phth^ qui si- 
gnifie fi-agment, division , et que les Egyptiens ont surtout 
entendu de la division en deux , comme je l'ai montré 
en parlant du dieu Phtha , ou de l'œuf partagé en deux. 

Ces cinquante et deux font les cinquante-deux des- 
cendants de Menés suivant Diodore; lesquels se rédui- 
sent aux trois fils de Noé , puisqu'ils sont formés d'une 
fausse interprétation des noms mêmes de Çham , Sem , 
et Japhetb. 

Ce n'est pas la seule fois que les noms de Sem , Cham 
et Japheth se trouvent traduits ^ , et mal traduits. Phi- 
Ion de Byblos , traducteur de Sanchonîaton , les a ren- 
dus en grec phos ^ pyrj phlox^ c'est-à-dire, lumière, 
feu et flamme. Ils se trouvent un peu avant Usoiis, qui 
est Noé lui-même, comme on l'a déjà vu; et parmi les 
descendants d'iEon et de Protogonus ' , la vie et le 
premier-né , qui sont Adam et Eve , comme je le ferai 
voir ailleurs. 

Philon de Byblos aura interprété le nom de Sem , 
comme de ^ xmê , qui signifie luire , briller ; celui de 
Gham signifie cbaud; celui de Japbetb ressemble à 
iphdth , qui signifie splendeur. On voit aisément com«- 

' Tlâ^ OlC^ On> Cham^ Senii Japheth. 

a O^V^Drtt quinquaginta. 

' Tld fragmentam. 

4 Euseb. Priepar. , 1. i| c. lo. E^vi; fvtmit àir^ yWov; AISvùç xa\ 
IIptt>7oyoyov ytyyioO^you oaiBtç maî^otç J^mlovç ^ Ztç cTy«( oyo|xa7a , #»$ xa2 
IIvp xac 4fXo^, 

^ ÂiMv , yita , ut latine sevum. nid Heya; HTI vivere. Gènes. S. 
ao... Heva, e6 qu6d mater esset cuuctoram yîyentiam. 

^ 00 Sem ; T\DV l^uâl, c]ai*uit. Qd Cbam ; calor. f)Qy Ja- 
phet; F)yQ> splendor. 
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ment ce traducteur y aura lix)uvé trois choses qui vont 
si bien ensemble , le feu j la lumière et la flamme. 

J'expliquerai ailleurs ces fragments de Sanchoniaton^ 
Passons aux successeurs de Menés dans Manéthon , où 
Ton va voir des vestiges plus sensibles des noms de Senv, 
Cham et Japheth , malgré les altérations auxquelles oq 
doit toujoui's s attendre. 

IV. La première djaastie de Nanéthoa réduite à Noë et & seé 

trois fils. 

La première dynastie de Manéthon commence par 
Menés '. On a déjà vu que c'est Noé. 

Le second roi est Athothis. J'ai déjà dit qu'Athothis 
'OU Athoth est ici le signe donné à Noé après le déluge , 
ou rarc-en-ciel. J'en ferai un article à part. 

Le troisième roi est Cencenès. Je conjecture que c'est 
Cham , père de Canaan ou Chenaan , comme pronon- 
cent leshébraïsants. L'Ecriture * en fait mention immé- 
diatement après avoir parlé du signe donné à Noé , et 
elle joint à son nom celte qualité de père de Canaan 
ou Chenaan. De Cham Chenaan on a pu par altération 
former Kenkenès. 

beaucoup plus aisément encore a-t-on pu faire Cen- 
cenès de Cham Chna , en réduisant le nom de Canaan à 
Chna, comme le réduit Sanchoniaton. Afin qu'on ne 
doute point qu'il s'agit de Canaan, Sanchoniaton, ou 
son traducteur ' , ajoute que Chna fut le premier de 
ceux qu'on avoit ensuite appelés Phéniciens. On sait que 
les Phéniciens étoient Cananéens ou descendants de Ca« 
naan. Lorsque les Israélites conquirent la terre de Ca- 

~ * Syncell. pag» Ô4 et 55. 
* Gènes. 9. 18... Porro Cham ipse est patcr Chanaan. 
^ £useb. Ffi^par. 1. 1 1 cap. 10. Xyâl toû «rp^loo fulono^oO/vloç 
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naan >, les Cananéens en conservèrent seulement un 
coin ou une extrémité,, d'où leur vint le nom de Phé«- 
uiciens ou Phœni , ou Pœni ^ comme s'appeloient les 
Carlliaginois qui en étoieut une colonie '. P/ine signi- 
fie coin , extrémité. 

Le quatrième roi est Vénéplaès. Comme Manéthon 
n'a pas suivi la même version qu'Hérodote , puisqu'il 
ne parle point des trois cent trente descendants de Mé^ 
nés ; les auteurs de sa version auront probablement fait 
le roi Vénéphès du mot * nphtse; il se trouve dans le 
verset qui suit immédiatement celui où il est mention 
de Cham, père de Canaan. Maie nphtse chl-earts i 
d'iceux a été peuplée toute la terre. 

Aussi Manéthon dit-il ^ dans la note qui nous en reste, 
<jue sous ce règne de Vénéphès l'Egypte fut affligée d'une 
grande famine. C'est que ces auteurs auront pris ^ ma/e, 
qui signifie d'iceux, pour m/ee, qui signifie stérile ; et 
ils auront entendu que sous le roi Nphtse ou Vénéphès^ 
toute la terre , tout le pays d'Egypte fut stérile , et qu'il 
y eut conséqucmment une extrême disette. 

Les mots qui suivent immédiatement auront encore 
favorisé leur idée. Ces mots signifient * Noé commença 
d'être homme de terre , c'est-à-dire , à cultiver la lerreç 
mais ne, Noé ressemble k^ ne qui signifie lamentation. 
La méprise est facile; les. hébraïsants traduisent lamen-*- 
iation dans un endroit où la Yulgate 7 traduit repos. 

' n^Ô aiiguluS) Êxtremîtas. 

* Gènes. 9. 19. f nNtn'SD HM: nS^O* 

* SynceU. pag, 55. 0yev«Vy)ç... ey* ov \iyî^<; x%iéx^tv nav ;(e»pay, 

* nri/D Salsugo, terra sterilis. 

* Gènes. 9. ao. Hebr. Cœpit aatem Noë vir berrae. 
^ n3 Noë, quies; H^ lamenlatio. 

7 Ezechiel 7. 11, Vulgat. Et non ent requies in eia. Saaclès- 
Pagnin'. Neo erit lameotum in eis. 
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Les auteurs que M anéthon a suivis auront traduit : et 
les lamentations de Thomme de la terre ou du pays com- 
mencèrent, c'est-à-dire, le peuple se plaignitdesa misère. 

Manéthon ajoute dans sa note que Vénéphès fit bâtir 
les pyramides de Cochome ' . Marsham • est fort embar- 
rassé à trouver ce pays de Cochome, dont on ne trouve 
point de mention ailleurs* Je soupçonne que les au- 
teurs de Manéthon se seront encore mépris sur les mots 
qui suivent immédiatement dans l'Ecriture ' , et il 
planta la vigne. Ils auront pris ^ chrm , qui signifie 
vigne, pour chchm, dont ils auront fait un pays, ne sa- 
chant ce qu'il vouloit dire ; et comme le mot qui signi- 
fie planter^ signifie aussi établir, fonder; ils auront 
imaginé qu'il s'agissoit d'un monument tel que des py- 
ramides ; car c'étoit le goût des rois d'Egypte. 

Le cinquième roi est ^ Usaphœdus , ou Usaphaës , 
suivant Eusèbe. Je soupçonne que ce nom est formé 
d'une indication du fait qui suit immédiatement dans 
cet endroit de l'Ecriture 7 ; c'est l'outrage fait à Noé 
par Cham son fils. On a déjà vu ce fait désigné par un 
hippopotame , symbole de l'impudence, qui souilla Me- 
nés ; éutspha ^, d'où sera formé le nom d'Usaphaës, en 
caldéen signifie impudent. 

Le sixième roi est Miébidus. Comme il ne reste que 
le nom de ce prétendu roi , ainsi que du précédent , je 
n'en dirois rien si toute la suite parallèle des rois de 

' SyncelL pag. 55. Ou7q$ ^otpdc f^x ^Ft^ "nytipt itvpct^Saç, 

* Marsham canon, p. 46 > edit. Londin. 167a. 

* Gènes. 9. ao. 0*13 yD> plautavit yineam. 
4 013 yinea; Q33 chchm, 

s y^y plantayity stabilivit. 

* Synceii. pag. 55. Ôvaa^oms- ^ 
7 Gènes. 9. aa. 

* Kâ2fin impudens. 
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cette dynastie et des faits rapportés dans cet endroit de 
TEcriture ',. ne me faisoit conjecturer que Miébidus est 
formé d'une indication de la servitude que Noé prédît 
à Canaan , fils de Cham. MdBd * , d'où peut venir ce 
nom de Miébidus, signifie qui réduit en servitude. Avec 
les points on prononce Méébid, 

Pour les deiu derniers rois de cette première dynas- 
tie , quoique les noms soient encore un peu altérés ; ils 
sont plus aisés à reconnoltre. Ces deux prétendus rois 
€ont Sémempsis et Biénachès. 

Sémempsis diffère peu de ' xm ém iphth , Sem, Gham 
et Japheth. 

Biénachès qui suit, esti bni rie , ou, comme on pro- 
nonce , bene-noach, qui veut dire fils de Noé. 

Manéthon , dans une note qui en reste , fait mention 
de peste et de prodiges arrivés sous ce prétendu roi Sé- 
mempsis ^. 

Cette peste et ces prodiges sont formés de ^ xm ém 
iphtmal interprété. Les auteurs de Manéthon auront lu 
xmmCy qui signifie désolation, mal contagieux; et ipht^ 
qui signifie prodige. Smj; suivant Plutarque 7 , étoit 
un des noms de Typhon , l'auteur des désastres. 

On voit surtout par les deux derniers noms de cette 
première dynastie de Manéthon , comment elle est for- 
mée, et on peut juger de la manière dont sont formées les 

' Gènes. 9. a5. Ait : maledictus Chanaaa , aeryus seryorom erit 
fratribus suis. Hebr. OnSp 13? âbd âbdim. 

* "TâyO Servira faciens, servitute premens. 

' Xlâ^ on OV7 un ém ipht, Sem , Cham, Japheth. 

* nr^aa Bnî Ne , Bene-Noach , aiii Noë. 

^ Syncell. pag. 54> Sc^u/ii^tç .... Pag. 55... Éy' ov iro^Xoc ttapoum^ 
iytvtlo I xai {uyiçrt ^6opa. 

^ TXÙ'ÙV desolatîo; Xlâ> prodigium, portcntam. 

7 Pltitarcb. de Iside, tom. Il , p. 376. Ô $\ Tv^v... 2f&\i ôyofuéÇ.lac* 
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autres. On voit qu'elle se réduit dans le vrai à Noë et & 
ses trois fils , et aux principaux traits que TEcriture en 
rapporte dans le même chapitre , qui est le neuvième 
de la Genèse, 

Or la seconde dynastie commence par Boëthus , qui 
est le Belthir des Arabes; le Mesr ou Mesraïm de l'E- 
criture , petit-fils de Noé , et père des Egyptiens. C'est 
le Mœris d'Hérodote , le Myris de Diodore , comme je 
le ferai voir assez clairement. 

Tous les rois qui précèdent ce Boè'tlius, Mœris, Bu- 
fiiris ou Myris , soit les trois cent trente successeurs de 
Menés dans Hérodote , soit les cinquante-deux de Dio- 
dore , soit ceux de la première dynastie de Manéthon , 
répondent donc à Noé et à ses trois fils , qui sont les 
seuls hommes de la génération intermédiaire entre Noé 
et Mesraïm. 

Si ces auteurs ne s'accordent pas, c'est qu'il y avoit 
diflerentes versions , comme Hérodote et Diodore l'a- 
vouent eux-mêmes en plusieurs endroits de leur histoire* 
Ces diflerentes versions venoient de ce que les inter-r 
prêtes égyptiens ne s'étoient pas accordés en faisant 
leurs extraits de l'Ecriture ; ils s'étoient souvent mépris 
chacun de son coté , et il est difficile en eflet que des 
traducteurs ignorants s'accordent. 

On va voir combien les Egyptiens avoient mis de con- 
fusion dans ce qu'ils contoient des sources mêmes de 
leurs connoissances, de leurs Hermès, Thoth ou Athoth, 
auxquels je serai obligé de revenir plusieurs fois. 

Le premier Athodi est le successeur immédiat de Me- 
nés , suivant leur histoire. C'est le fidèle conseiller d'O- 
siris dans leur mythologie, formée long-temps avant 
leur histoire. Je m'en tiens pour le présent à ce premier 
successeur de Menés ou de Noé. 



ATHOTHIS. 

ATHOTH, OU LES SIGNES. 



i OUR ne pas couper le fil des roîs successeurs de Me- 
nés, qui , comme on la vu, se réduisent aux trois fils 
de Noé ; j'ai remis à donner ici de plus amples éclair- 
cissements sur Athothis ou Albothès, que Manétlion 
et Eratosthène donnent pour le premier de ces suc- 
cesseurs. Eratosthène interprète ce nom en grec , Her- 
mogenès , c'est-à-dire , engendré d'Hermès , ou de Mer- 
cure '. 

Athothis est donc de la famille des Thoth , Hermès 
ou Mercures, si fameux chez les Egyptiens, qui leur at- 
tribuoient quantité d'inventions , en particulier celle 
des lettres ou de l'écriture. 

L'histoire de ces Thoth a paru jusqu'ici fort em-" 
brouillée , et elle l'est en effet. 

c< Manéthon cité dans Eusèbe, dit le Philosophe de 
M rhistoire*, parle de deux colounes gravées par 
» Thoth , le premier Hermès , en caractères de la lan- 
» gue sacrée. Mais qui sait en quel temps vivoitcetan- 
» cien Hermès? >» 

L'auteur du Supplément à la philosophie de l'his- 
toire ' , lui répond « que le même Manéthon auroît 
» dû lui apprendre que c'étoit avant le déluge , et que 

' Syncell. pag. 91. ÔiiÇa(<ùv SvjUpoç tSaffiXtvttiiÊ Âdoidtçvi^ç Mme»;. 

" Philos, de Thist. , chap. ao. 

' Supplém. nouy. édit., pag. a5o. 
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N les écrits de ce premier Hermès ayoient été traduits 
M après le déluge par Agathodémon , le second Her- 
» mes. Mais, ajoute M. Larcher, qu'est-il néces- 
» saire de faire des recherches sur le temps auquel 
» vivoit cet ancien Hermès? Tout ce que les an- 
M ciens ont dit de Thoth , est enveloppé des plus 
» épaisses ténèbres. Le plus ancien auteur qui en ait 
n parlé , est Platon , dans le Philèbe et dans le Phèdre. 
» Il enseigna , suivant ce philosophe , les lettres , 
» l'arithmétique, la géométrie et l'astronomie. C'est 
» le cinquième Hermès , au rapport de Cicéron. Les 
M Egyptiens le font contemporain d'Osiris, et son 
» greffier des choses sacrées. 

» Il y a grande apparence , conclut M. Larcher ' ^ 
» que cette prétendue divinité n'étoit que symbo- 
M lique. M 

On va voir en effet que c'est quelque chose d'appro- 
chant; mais il entre aussi dans sa composition des 
traits vraiment historiques ; et M. Huet , comme je lé 
prouverai dans la suite , n'a pas été mal fondé à y 
trouver des ti^aits de Moïse. 

Le seul nom d'Athotis ou Athoth, dont Thoth, 
Theuth, Taaut, Toyt, ne sont que des altérations ou 
des prononciations différentes, va nous initier daiks le 
secret des Hermès ou des Mercures égyptiens ,. et de 
ceux de quelques autres nations. 

Ce n'est pas que je prétende ici tout dévoiler ; mais 
on aura du moins une idée générale de ce qui peut en- 
trer dans leur composition ; et il sera ensuite aisé d'en 
faire des applications particulières à mesure qu'il se 
présentera de nouveaux traits des Thoth , Hefrmès ou 
Mercures. 

■ Supplëm. à la Philos, de lliist , nouT. ëdk., paf^. a5i. 
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I. Signification du mot Aibot, et son étendue. 

Le mot hébreu athuth , qu'on peut prononcer 
athoth^ et qu'on prononce ordinaîrement othoth ', 
signifie signes au pluriel ; le singulier est auth , qu'on 
prononce oth * ; nous le retrouverons aussi dans cette 
histoire d'Egypte. 

On trouve aussi tliu^ qu'on prononce thau, pour 
dire signe , et thaue , en régime thauth ^ , pour dire 
terme, fin, limite, du moins suivant quelques in- 
terprètes. 

Cette origine du nom d'Athoth ou Thoth , est , je 
crois , plus admissible que l'étymologîe de M. Pluche , 
dont j'ai déjà parlé ^ ; car il n'est nullement prouvé 
que tayaut chez les Egyptiens signifiât chien , quoique 
les chasseurs crient encore tayaut pour animer les 
chiens. Je dirai d'ailleurs comment Athoth a été changé 
en chien, ou transporté dans la canicule. 

Que les colonnes sur lesquelles les Egyptiens in- 
scrîvoient leurs inventions et gravoient les choses dignes 
de mémoire, s'appelassent Thuothi et Thyothi^ comme 
le dit M. Larcher , d'après Jablonski * , ce sera une 
nouvelle preuve de ce que je viens de dire , puisque 
ces stèles ou colonnes étoient elles-mêmes des signes ; 
du moins il y avoit des signes gravés , d'où leur venoit 
ce nom. 

Avec ce seul mot Athoth ou signes ^ on peut déjà en-^ 
trevoir d'où sont formés les Thoth ou Athoth ; car la 

* ninfct «îgna. 

* mfct «ignum. 

* *in signum; nifetH» Xllfetn finis, terminus. 
4 Hist. du ciel. Koy, Tayaut. 

^ Supplëm. à la Philos. deThist. , nouY.ëdit.; pag. %S\, aSa.' 
Jablonski, Panthéon AEgypt. 
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Signification du mol signe, est très- étendue , eli parti- 
culier dans l'Ecriture sainte, où l'on voit de plus en 
plus que les Egyptiens ont puisé , puisqu'ils en ont pris 
jusqu'au nom des prétendus inventeurs de leurs 
sciences. 

' 11 y a d'abord des signes naturels , comme le soleil et 
la lune , en tant qu'ils servent à marquer les temps et 
les saisons , les jours et les années , comme Dieu lui- 
même le dit en les formant '. L'Ecriture se sert du 
mot athoth. Aussi verrons-nous en son temps que 
Sancboniaton a pris de cet endroit de la Genèse une 
invention qu'il attribue à Taaut , et on peut déjà voir 
sur quel fondement les Egyptiens font paroître un 
Thoth dès avant le déluge. 

Il y a en second lieu des signes surnaturels. Le Créa- 
teur de la nature est sans doute au-dessus de ses lois , 
et il peut les suspendre ou les changer , comme il a pu 
les établir , quand il veut parler aux hommes par des 
signes extraordinaires. Tels furent les signes qu'il opéra 
en Egypte par Moïse son ministre. Ces signes sont en- 
core appelés Athoth ; et dès-lors on voit comment bien 
des traits de Moïse ont pu entrer dans la composition 
des Thoth , Hermès ou Mercures. Hérodote , comme je 
l'ai déjà observé , dit positivement qu'aucun peuple ne 
racontoît plus de signes prodigieux que les Egyptiens. 
On verra de plus en plus d'où ils en avoient pris un si 
grand nombre. 

Il y a enfin des signes artificiels , ou du choix et de 
l'institution des hommes. Telles sont en particulier 
les letti'es ou l'écriture, appelées signes en hébreu, 

' Gènes, i. i4,trad. de Sanctès'-PagQin. Dixit etîam Deus : sint 
lumioaria ia cxpaosione côeli , ut dividant diem à nocte , et siut 
in signa (bebr. atbot), et tempora, et dies, et annos* 
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comme on le peut voir dans toutes le» grammaires. 
Leur nom est authiuth^ ou comme on prononce, 
othioth % dérivé Sathuth ou othoth^ qui signifie signes. 
Les lettres sont en effet des signes des sons , des mots 
et dés pensées. 

On voit sur quel fondement les Egyptiens atlrî- 
buoient à Thoth l'invention des lettres, et un nombre 
prodigieux de livres. Manétlion , suivant lamblique *, 
ne comptoit pas moins que trente-six mille cinq cent 
vingt-cinq volumes, P(iut-être les Egyptiens avoient- 
rls fait le calcul des othioth ou lettres qui comfposoient 
les livres attribués à Tlioth ^ comme les Juifs dans lent 
Massore ont compté toutes les lettres des livres de 
Moïse '. D'ailleurs les prêtres d'Egypte mettoient sous 
le nom de Thoth , dont ils s'étoieut fait une divinité , 
tous leurs propres ouvrages *. 

Je puis toujours obsciTcr que, suivant Sanchonia- 
ton ou son traducteur , lis donnoicnt à Thoth li; nom 
de Thoor> qui semble pris de la Thora ou loi de Moïse. 
Porphyre , cité par Eusèbe * dans le même cha[;itre, a 
aussi fait de la Thure ou Thora de Moïse, une femme 
liommée Thuro , qui avoit expliqué la doctrine mysté- 
rieuse de Thaaul ^. C'est ce que je ferai voir ailleurs. 

■ nVT\^H liUer». 

* lambiicli. de Myster. AEgy^t, 

' Richard Simon , Hist. du Vieux Test. , l. i , ch. 26. 
' ♦ lambiicti. de Myster., ch. 1. Ocoç ô tSv Xoytav 4iyeiiè}v, éo^inç y 
xaXat Moxlctt xailSç âfcoivt roXç uptvatv tivar xoiv^c... ^ ih x«( oi ytfjJlepot 
itpoyovoi jk àvlSv T^ç ço<f(otç ivpv^ialot àvcItOcaoïy, ÈpfAÔu irày7at Ta oixcia 
9\*yypaifXjULla rTrovop.aÇovI^s. 

5 Enseb. Prapp. 1. 1, c. 10, pag. 36 edit. Paris. Taav%ç, oçTvpt 

iXXiiveq SI Ep^viv cxoU(9ay. 

^ Eusc'b. ibid. pag. 40. Oc^ç Zovp^ov^yjXoç ^ dovp<k>7( xtxpvitjumv 

Tov T(x(xviov trjv ÔcoXoytav »y»1t<yav. HTin leX, doctrina. 

1 . 16 
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Sur ridée générale que je viens de donner des dif- 
férentes espèces de signes , appelés en hébreu Aihoth , 
on voit que les Egyptiens , surtout avec leurs altéra- 
tions et leurs commentaires , avoient été fort au large , 
pour attribuer à leurs Thoth ou Hei^mès , quantité 
d'inventions ) d'écrits et de prodiges. Le nom même 
de Thoth ou Athoth, et de Thoor, qu'ils leur don- 
noient, fait voir qu'ils avoient commencé par profiter, 
pour leurs lettres saci'ées , des lettres des Hébreux , 
puisque ce nom en est pris , et pris en particulier de» 
lettres et des autres signes qui se ti^ouvent dans les li- 
vres de Moïse* Cette idée générale suffît pour le présent. 

Revenons à TAthoth ou Athotis , premier successeur 
de Menés; 

n. Âthothisi successeur de Ménèsi 

Nous venons de voir que le mot Athoth , d'où se 
forme le nom d' Athotis ou Athothès , signifie les si- 
gnes. Manéthon et Eratosthène donnent Athothis ou 
Athothès pour le fils et le premier successeur de Mè- 
nes. Eratosthène le compte parmi ses rois de Thèbes. 

J'ai dé}à fait voir que l'histoire de Menés , et de son 
royaume de Thèbes , n'est qu'une altération de celle 
de Noé et de sa thbe , ou de son arche. Nous avons vu 
de plus , que les prétendus rois successeurs de Menés , 
soit les trois cent trente d'Hérodote, soit les cin- 
quante-deux de Diodore , soit ceux de la première dy- 
nastie de Manéthon , se réduisent aux trois fils de Noé, 
qui est le vrai Menés. Il ne nous manque qu'Athothis^ 
DU Athotès , le premier de ces successeurs , suivant Ma- 
néthon et Eratosthène, car Hérodote et Diodore ne le 
nomment point parmi les rois ; ils n'en parlent que 
dans la mythologie que }'expliquerai ailleurs. 
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Pour trouver cet Athothis, dont le nom veut dire 
signe , et qui succède immédiatement à Menés ; il suf- 
fit de voir dans TEcritui'e , quel est le signe que Dieu 
donne à INoé , aussitôt après le déluge, dans le chapitre 
neuvième de la Genèse , où nous avons trouvé tous les 
autres rois de la première dynastie de Manéthon. Cen« 
cénès , successeur d'Athothès , est formé de Cham , 
père de Chanaan , dont il est mention dans le verset 
dix-liuitième. Immédiatement auparavant, il s'agit de 
l'arc-en-ciel donné pour signe à Noé. Dieu lui donne 
ce signe , en lui disant expi^essément : zath auth * , 
voici le signe. Il est aisé de recônnoitre l'origiiie du 
nom même d'Athoth , de Taûth ou Thoth. 

Dieu le lui dit , et le lui répète. Aussi Eratosthène 
inet'il deux A thoth de suite, tous deux immédiate^ 
ment après Mines oïl Menés , qui est Noé. 

Il y a long-temps qu'on a bien tu que Noé et Athoh, 
que les Grecs appellent Hermès, ont été du même 
temps. Tzetzès *, qui étoit savant pour son siècle , dit 
positivement qu'Hermès, surnommé Trismégiste ou 
le trois fois grand , a été , ainsi qu'Osiris et Bacchus , 
contemporain de Noé. On peut mêfne croire qu'il en 
identifie du moins quelqu'un avec ce patriarche ; et il 
a dû le faire, pour peu qu'il ait été conséquent , car 
on ne peut guère placer en même temps plusieurs 
grands conquérants , tels qu'Oiris et Bacchus, à qui la 

« Gènes. 9. la , trad. de SaiiCtès-Pagnin. Et dixit Dca» t hoo 
•ignum; hebr. m^ /IKT 
T. 17* Et dîxit Deus ad Noach t Hoc 8Îgiium..«« 
■ Tzetz. Chil. 4 > ▼• 837 et aeq. 

"Epftni ft-if o Aiyvirlioç, Iptvfuyiçoç xaîkiuaa ^ 
0( avy;(poy5v Oaipi^c , Tu Nue , à.toyjovta , 
ifptZpt viSaç Tc ^cov , Kai Tvirovç twv ypocpf&oleay , 
Kcd Tcxv<X($ xa7cxoap}0'i ^ Koà ov^iraat tov 6Ut. 

16. 
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fable fait conquérir presque toute la terre; et sur- 
tout du temps de Noé, où les hommes n'étoient pas 
en grand nombre. Quelques savants , pour fournir aux 
nombreuses armées et aux grandes conquêtes de Ninus 
et d'autres anciens rois défigurés , se sont trop pres- 
sés de multiplier le genre bumaîti dans les temps voi- 
sins du déluge. 

L'Ecriture du temps d'Abraham ne parle encore que 
de simples peuplades. M. l'Abbé Fleuiy , dans les mœurs 
des Israélites * , observe fort bien « que tout ce que 
» nous avons d'histoires dignes de foi , ne nous fait voir 
» en ces temps-là que de fort petits royaumes , même 
» en Orient ; et dans les autres pays , nous les trouvons 
V encore fort petits long-temps après. » Ce n'est que 
par ignorance ou par mauvaise foi que le Philosophe 
de l'histoire ' nous représente comme de grands rois et 
de puissfints monarques les quatre rois que vainquit 
Abraham. Mais ne perdons pas de vue Athothès. 

Vu la manière dont les Egyptiens se sont forpié les 
autres rois successeurs de Menés, on ne doit plus être 
étonné qu'ils s'en soient aussi fait un de l'arc-en-ciel 
donné pour signe à Noé ; d'autant plus qu'en Egypte , 
où il pleut très-rarement , l'arc-en-ciel n'étoit pas bien 
connu. On pouvoit même n'y en avoir aucune idée , et 
s'imaginer par conséquent toute autre chose , en tra- 
duisant l'endroit de l'Ecriture où il en est fait mention. 

On vient de voir et par le nom d'Athoth ou Atho- 
ihis, qui signifie signe, et par la place où ce prétendu 
roi se trouve, immédiatement après Menés; on vient 
de voir que c'est le signe donné à Noé. Les traits que 

' Mœurs di»8 Lsrac^litps, a. 8- 
' Philos, de Thist. , chap. f6. 
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Manéthon en rapporte , dans la noie qui nous resle , 
servent encore à le prouver. 

III, Athothifi , grand anatomiste» 

# 

Manethon dit qu*AthotIii$ passoit pour avoir com- 
posé des livres d^anatomie ' , car il étoit médecin. S'il 
savoit Fanatomie, ilétoit médecin pour ces temps-là, 
où la médecine beaucoup plus simple qu'anjourd*hui, 
consistoit principalement dans quelques opérations de 
chirurgie* 

Pour faire atti'ibuer des livres à ce prétendu roi , son 
nom seuld'Athothis aura suffi , puisque le mot Athoth, 
comme je l'ai dit, signifie signes ou lettres , et donne 
dès-lors l'idée d'un écrivain. 

Mais pour les livres d'analomie en particulier, on ne 
voit pas d'abord comment ils peuvent se trouver dans 
le signe donné à Noé. 

C'est que ce fut un signe d'alliance ^ comme le dit ex- 
pressément l'Ecriture *; et que les Egyptiens n'ont pas 
mieux entendu cette alliance , que quelques-uns de nos 
philosophes ne veulent l'entendre. Je pourrois citer le 
Philosophe de l'histoire; mais il ne faut pas nous 
écarter. 

Le mot hébreu , qui signifie alliance, a rapport au 
mot qui signifie couper; il en est dérivé, suivant plu- 
sieurs dictionnaires ^ , parce qu'on faisoit ancienne- 
ment alliance en immolant des victimes , et en les cou- 
pant, ou en les partageant. On voit cet usage dans un 

* Syncell. pag. 54* ABSOtç.,... Zv tptpoVlai Bc^oc àvalof&cxac, lalpoç 

* Geneff. 9 i3. Dixitque Deus : Hoc signam fœderis : hebr. 
Zath aat ebrith, UnDH IllK HBtî* 

' 'Buxtorf. Jin3 fœdas, pactqm... à \3C\1 caedendo, quia TÎetiinae 
caedi in fœderibub pangendis solebant. 
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sacrifice qu Abraham offrît au Seigneur pour faire al- 
liance avec lui* Après avoir coupé les victimes , il passa 

entre deux ' Jln latin , pour dire faire alliance , on 

se sert aussi de mots qui signifient frapper, à cause des 
victimes qu'on immoloit; icere^ percutere Jbedus ; et 
même en grec on se sert du mot qui signifie couper *. 

Le mot hébreu qui signifie alliance , signifiant ori- 
ginairement couper, disséquer ; les Egyptiens , au lieu 
d'alliance, ont entendu dissection , et conséquemment 
anatomie , parce que Fanatomie est la dissection des 
corps. On voit comment Athothis , dont le nom d'ail- 
leurs signifie lettres ou écriture , est devenu auteur d'é- 
crits ou de livres d'anatomie. 

Les Egyptiens prenant le mot hébreu qui signifie 
alliance, dans le sens de dissection, y auront d'autant 
mieux trouvé Tanatomie , qu'il s'agit d'une alliance avec 
toute chair, avec tout corps animé , avec les hommes , 
avec les oiseaux , avec les animaux terrestres * , ce qui 
sigpifie que Dieu s'engage à ne plus les faire périr par. 
un nouveau déluge universel. 

Leurs interprètes avec leurs bévues n'auront pas 
manqué de l'entendre d'une dissection ou d'une anato- 
mie de toutes sortes de corps, d'hommes, d'oiseaux, de 
quadmpèdes. 

Dieu promet de ne pas oublier l'alliance qu'il con» 

* Genefi^ i5« lo. Qiû toUena oniversa haeo > ^yisifc ea per 
médium. 

Jerem. 34* i8. Et dabo TÎros, qui prœyaricantor fœdus meuin..é.* 
Titiilam quem conciderunt in duas partes , et transierunt inter divi- 
sionss ejiis. 

* Tepvciy I Mcare ; Tcf&ycty o-irev^ocç , percutere fœJQSk 

^ Gènes. 9. 10. Et ad omnem animam yiventem , quaé est to« 
biscum , tan; in yolucribus quàra in jumentis et pecudibus terras 
«uuctis j que «agressa sunt de arcâ » et (iniversis bestiis terre* 
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tracte avec toutes les créatures, à la conservation des- 
<}uelles il s'engage à veiller '• Comme le mot qui signifie 
se souvenir, signifie aussi mémoire , monument * ; ces 
interprètes y auront encore trouvé mieux exprimés les 
mémoires ou les livres d'anatomie de leur prétendu 
Athoth, Voila, certainement, une origine de TanatCH 
mie fort ancienne* Ce n'est encore ici que l'histoire des 
Egyptiens ; je ferai voir ailleurs le même récit de l'Ecri- 
ture, altéré autrement dans leur mythologie formée 
antérieurement à leur histoire. Athoth ou Thôth n'y 
£st plus simplement un roi mortel , successeur de Me- 
nés ; il y est un demi-dieu , fidèle conseiller d'Osiris ; 
il y est transporté dans le chien ou dans la canicule, qui 
est le grand Thoth ou signe des Egyptiens, parce que 
c'est son lever qui leur annonce l'inondation prochaine 
du!Nil , si intéressante pour tout le pays dont elle est la 
ressource. N'ayant plus connoissance de l'arc-en-ciel , 
parce qu'il pleut très-rarement en Egypte , les Egyp^ 
liens avoient entendu ce signe de celui xjui précédoit 
l'inondation : c'est ce que je développerai dans la my- 
thologie. Les Grecs qui n'ignoroient pas l'arc-en-ciel , 
parce qu'il pleut en Grèce , avoient mieux interprété le 
signe donné à Noé, comme on le voit dans Homère. 
Celui-ci dit expressément que Jupiter plaça l'Iris dans 
une nuée pour servir de signe aux hommes divisés de 
langues '. J'ai déjà dit que Jupiter est une altération de 
Jéhova , ou du vrai Dieu , et je le prouverai par toute la 
mythologie grecque. 

* Gènes. 9. i5. Et rècordabor fœderis mei vobiMumi et eùm 
omni anima vivante quae carnem végétât. 

* *13T recordari, memoriale, monumentum. 

* lliad. iif V. 27, 28. I ptçrg-cv joi^o7ic, iç t< Kpovfwv £y vlfu ^rip^U 
Wpoiç {Aipoir«ay à^Opcoirwv. 
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En rétablissant le nom du yrai Dieu à la place de ce- 
lui de Jupiter^ qui en est une copie informe et bien 
défigurée par les absurdités du paganisme^ il n'est 
guères possible de méconnoitre dans Homère ce que dit 
l'Ecriture elle-même , que Favc-en-ciel ' formé dans 
une nuée, avec la promesse que Dieu y avoit attachée^ 
devoijt servir de signe et d'assurance aux hommes *. Ou 
peut encore observer qu'Homère dit ici aux hommes 
divisés de langues *. L'épithète, pour revenir souvent 
dans Homère , n'en mérite pas moins d'attention , sur- 
tout lorsqu'il s'agit vd'un signe qui se trouvé dans l'E- 
icritui'e peu éloigné du récit de la division ou du par- 
tage des langues ; prodige qui va se retrouver aussi 
4ans l'histoire des Egyptiens, 

Le Philosophe de l'histoire y qui veut en imposer 
fiux lecteui*s superficiels, fajt mitendre que r£critui*e 
n'a fait que suivre un préjugé pppulaire, en parlant de 
l'arc-en-ciel pomme d'un signe donné par Dieu même , 
pi il cite Homère k ce siijet *. 

a Personne , dit-Il, ne s^voit ce que c'est que l'arc- 
P en-ciel ; il étoit regardé comme une chose sumatu- 
» relie, et Homère en parle toujours ainsi : l'Ecriture 
^ l'appelle l'arc de Dieu , le signe d'alliance. >< 

Pour prouver par Homère , que l'Ecriture n'a fait 
que suivre un préjugé populaire , il faudroit commen- 
cer par prouver qu'Homère est antérieur à l'Ecriture 
dle-méme, et que ce n'est point lui au contraire qui 
^ suivi en ce point, ou le récit de Moïse , ou une tra- 

■ Qenes* ii* iS, trad. de Sanctès-Pagnîn. Arcum meum pontun 
in nube . entque in signum foederis inter me et inter terram. 
* S. Athauas. de comm. essent. tom. I, pag. 2i4i ^<^>^* Colon 

Aiayopot ylSxlat , ^t^ xai ayôp^iroi fucpoirt; Aiyoylat, 
^ Philos. dei'hi8t.| chap. 47. 
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dition bien fondée : or^ c'est ce que le Philosophe ne 
prouvera jamais. Ce savant universel , qui a prétendu 
mettre Newton à la portée de tout le monde, explique 
sans doute au mieux comment Tarc-en-ciel se forme 
très-naturellement ; l'Ecriture ne dit pas le contraire. 
Que la formation de l'arc-en-ciel soit naturelle, cela 
n'empêche pas que Dieu n'y ait attaché une promesse , 
et n'ait fait envisager à Noé ce signe éclatant > comme 
propre à le rassurer lui et sa postérité , contre la crainte 
d un nouveau déluge , à cause de la diflërence extrême 
qui se trouve entre une pluie passagère , sur laquelle le 
soleil ne laisse pas de luire , et une pluie universelle et 
affreuse conmie celle du déluge qui avoit enveloppé et 
obscurci toute la nature '. De plus , il faudroit décider 
si la pluie étoit bien connue avant le déluge , et 
si l'arc-en-ciel n'étoit pas-nouveau après ce désastre; 
car, outre que le déluge a pu causer des changements , 
il y a encore des pays où il ne pleut point. C'est donc 
un point sur lequel je ne crois pas le Philosophe en 
état de prononcer d une manière bien convaincante. 
EnGn l'arc-en-ciel formé dans une nuée , par les rayons 
du soleil , et donné pour signe à Noé, avec la promesse 
expresse d'une alliance avec les hommes , pouvoit figu- 
rer aux yeux de ce saint patriarche , une alliance su- 
blime que Dieu devoit un jour contracter • , et en vue 
de laquelle il s'engageoit à conserver les hommes mê- 
mes, et tout ce qui est à leur usage; mais ce n'est pas 
ici le lieu de m'étendre sur un si haut mystère, dont 

' D. Thom. quodlib. 3, art. 3o. 

' Apocal. lo. 1... Angelum fortem descendentem de cœlo amic- 
tum nube , ci iris in capite ejus , et faciès ejus erat ut sol. • . • 
4* 2... Ecce sedes posita erat in cœlo> et supra scdem sedens. 
3... £t iris erat in circuitu sedis... 
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TEcrîlure elle-même ne laisse pas de nous indiquer une 
annonce dans ralliance promise à Noé, 

Pour m'en tenir à ce que dit Homère de l'arc-en-ciel, 
on peut déjà voir d'où il est pris originairement, et j'en 
donnerai ailleurs d'autres preuves. 

Je me contente de faire observer ici que, comme 
Dieu, suivant l'Ecriture, attacha, pouraînsi dire, à l'arc- 
en-ciel une promesse et une annonce de sa part ; aussi 
les Grecs , dans leur mythologie , donnent Iris , qui est 
Tarc-en-ciel , pour la messagère de Junon , comme ils 
ont fait Hermès ou Mercure messager de- Jupiter* Le 
nom d'Iris en grec ', signifie une annonce , comme 
Athoth, nom primitif d'Hermès ou de Mercure, signifie 
signes. C'est sous ce rapport de messager et d'envoyé , 
que les Grecs ont aussi travesti en Mercure dans leur my- 
thologie , les anges ou envoyés de Dieu ; car , comme je 
Tai déjà dit, je ne regarde pas l'arc-en-ciel donné pour 
signe à Noé , comme le prototype de tous les Hermès 
ou Mercure. Outre les anges que Dieu envoie , nous 
trouverons d'autres Athoth où signes dans l'Ecriture , 
et r identité du nom a souvent fait confondre les traits. 
Je ne parle ici que de l'Athothis , successeur immédiat 
de Menés dans le royaume de Thèbes, lequel est, comme 
on voit, celui des Athoth ou signes, qui se trouve dans 
l'Ecriture immédiatement après le déluge , lorsque Noé 
fut sorti de sa thbe , ou de son arche. 

On voit en effet i .** d'où vient le nom d'Athothis ou 
Athothès. Ce nom qui signifie signes , est pris du signe 
donné à Noé. â.® Pourquoi Athothis est donné pour 
un des rois de Thèbes ; c'est que ce signe est donné au 
sortir de la tA&e ou de l'arche. 3*® Pourquoi Athothis 

* I ft(y ab ftp« y Quntio. 
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est le premier successeur de Menés ; c'est que ce signe 
se trouve dans FEcriture après les traits de Noé , dont 
les Egyptiens ont formé le roi Menés. 4*° Comment 
Athothis est devenu grand anatomiste; c'est que le^ 
Egyptiens ont pris, par une bévue» le mot qui signifie 
alliance , pour dissection , parce qu'il signifie originai- 
rement , couper, disséquer. 

On a déjà vu d'où sont formés les rois que ManéthoQ 
dans sa première dynastie, place après Athothis, voyons 
ceux qu'Eratosthène , dans sa liste des rois de Thèbes , 
donne aussi pour successeurs de ses deux Athotbès.' 



ROIS SUCCESSEURS 

DES DEUX ATHOTHÈS d'ÉR ATO STHE N E. 
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EiiATOSTHèwE , après ses deux Athotliès, (fie nous ve- 
nons de reconnoîlre , tioitime des rois différents de ceux 
de Manéthon dont j'aî déjà montré l'origine. Eratos- 
tkèhe nomme : I. Diabiès , II. Pemphos , III. Tœgar- 
Amachus-Momchiri , IV. Stœchus, V. Gosormiès , VI. 
Mares. J'ai déjà fait voir, et on le verra de plus en plus, 
que Mares est Mesr ou Mesraïm , le père des Egyptiens, 
nommé dans le dixième chapitre de la Genèse. 

Il s'agit de voir d'où sont pris ces prétendus rois an- 
térieurs à Mesr ou Mesraïm, et par conséquent à la sé- 
paration des pères des nations , qui se fit à Babel, après 
la confusion des langues. 

Comme ce ne sont que des noms sans aucune notice 
historique , il seroit impossible d'en reconnoître l'ori- 
. gine , sans leur rapport avec les noms des faits qui se 
trouvent dans l'Ecriture jusqu'à la dispersion des hom- 
mes , en y joignant l'interprétation qu Eratosthène 
nous donne lui-même de ces noms, quoique plusieurs 
soient altérés ou en eux-mêmes , ou dans leur interpré- 
tation. 

I. Le premier est Diabiès, qu'Eratosthène interprète 
en grec Philesteros , ou Philetaeros ' , car il y a une va- 
riante. 

* Syacell. pag. 96. Aca^cvîç lîhç A0»9ic»v..... îv1o( ip^nvivilai f tX<(- 
1cpo(. al. fiXtlMpQç, 
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En combinant ce nom et son interprétation , je croîs 
entrevoir ce que dit rEçrituré au (iommencement du 
chapitre onzième de la Genèse , « que tous les hommes 
» n'avoient encore qu'une même langue % une même 
» manière de parler, » Diables , en ôtant la terminai ^ 
son grecque , ressemble au mot hébreu dbb *, qui signi- 
fie parler , et à dba , qui signifie parole , du moins sui* 
vaut plusieurs interprètes; il approche du mol dbr^ 
dont l'Ecriture se sert en cet endroit pour dire que les 
hommes n'avoient qu'une même manière de s'expri mer • 
L*interprélation qu'en donne Eralosthène , y revient 
assez , en prenant Philetseros ^, qui aime la société , car 
tous les hommes ne faisoient encore qu'une même so-^- 
çiété ; ils étoient tous réunis , et ils ne vouloient point 
se séparer. 

n. Le nom qui suit immédiatement dans Eratosthène^ 
vient encore à l'appui ; c'est Pemphos ♦, qui ressemble 
aux mots dont l'Ecriture se sert , en disant que \ei 
hommes craignoient de se disperser^ pn-nphuts i 
crainte de dispersion. Eratosthène l'interprète Eracli- 
dès. Ce nom peut signifier ici, qui aiiae à se nessérrer ^y 
et il revient à la crainte de la dispersion. Eeut-être est-» 
ce moins une ^interprétation du nom même de Pemphos, 
qu'une traduction dç ce qui eat dit au même endroit 
de l'Ecriture , que les hommes vouloient se faire uif 
nom , une gloire , une illustration ; car le nom d'Héra- 

■ Gènes, ii. i. Erat autem terra labii unius, et eermonum 
eoramdem ; hebr. dbrinu tlS^'lD'î 

* 33*1 loquij 1^3*1 sermo, *)3t loipii,- termo, yerbum* 
' $(Xe7aTpo;, stodicMUft ^ociorum. r 

. ^ Syncell. pag« ^ BefA^ç S <V<v HpaxAcK^v);. 

^ Gènes. 1 1. 4» trad. de Sanctès-Pagnin. Faciamus nobis nomen; 
ne forte dispergamur. Hebr. l^ldO^fâ pn-ophuts. 

* Bpay liomcro, res grata; K^ctt^ou, Claudo. 
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dès OU Hercule , clans la mythologie grecque ^ vient de 
kleos, qui signifie gloire , éclat, célébrité '; c^est une 
traduction des noms dlsmaël , et surtout de Samson ^ 
dont les Grecs se sont formé en partie leur Hercule. Ils 
ont traduit ces noms comme formés du mot * a^m , qui 
signifie nom , gloire , réputation , dans le même sens 
que Fentend ici la Vulgate *. L'Hercule grec est une al- 
tération de plusieurs personnages distingués dans TE* 
criture par leur force , par leur valeur et par leurs ex- 
ploits ; c'est surtout Samson , sous le nom d'Héraclès ou 
d'Hercule, et Josué sous le nom d'Alcide , qui en est la 
traduction ^. Les plus savants de l'antiquité païenne 
voyoient bien qu'il devoit y avoir plusieurs prototypes 
d'Hercule ; mais les poètes pour embellir leur héros , 
réunissoient tout en un seul. J'expliquerai ailleurs toute 
l'histoire d'Hercule , jusqu'au gobelet dont le soleil lui 
fit présent; c'est le miracle opéré à Gabaon par Josué , 
le soleil arrêté dans sa course : les païens ont interprété 
Gabaon un gobelet ^. 

in. Le troisième roi d'Eratosthène est Tœgar-Ama« 
chos-Momchiri ^, nom qui , en retranchant la terminai- 
son grecque , se réduit à Tœgar-Amach-Momchir : il 
peut être formé des mots thg rm eqm qir, qui , en hé- 
loreu, signifient faite fort élevé, construction d'une 
ville* ^ 

* KX/oç, glorîa, splendor, nominîs celebritas.. 

* X^V nomcni famay dècus, gloria. 

^ Gènes, ii. 4*** Celebremus nomeu noftrum. 

^ yVW Jehoaua aeu Josue, abytV^lH salvayit; faluli, aaxilio 
fuit. kXxtiè-n^ , ab a>xvi , robur, auxilium ^ tutamen. 

^ Josue lo. la. Tune lo^utus est Josue Domino*.» Sol , contra 
Gabaon n« movearis. y3j gbà, scyphus. 

*> Syncell. pag. ^ To1V«p AfAonoc Mofi^tipl f 2îw7es If^ti^nltu t^ 
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Thg * se trouve chez les bébreux pour dire faîte ^ élé^ 
yation, Tagy dans plusieurs langues orientales, signifie 
aussi montagne, élévation, couronnement* Rm* si- 
gnifie haut , élevé* Eqm * signifie construire s qir * 
signifie ville. 

C'est ce que dirent les hommes en entreprenant dé 
construire la tour de Babel : «faisons-nous une ville et 
» une tour qui atteigne jusqu'au ciel * . » 

Le Philosophe de l'histoire ne veut pas que les 
hommes aient pu raisonnablement entreprendre d'é- 
lever une tour jusqu'au ciel , comme si l'Ecriture ne 
traitoit pas elle-même leur entreprise d'insensée^ d'aiW 
leurs, il ne faut pas prendre à la lettre le mot ciel : 
un poète doit savoir mieux qu'un autre , à quoi se ré- 
duisent de pareilles expressions : un des plus célèbres 
n'a point craint de dire d'après l'Ecriture , ce qui n'est 
encore que trop vrai s 

J'ai va l'impie é\^yé sur la terre \ 
Pareil au cèdre » il portoit dans les CieuX 
Son front audacieux^ 

Je ferai voir ailleurs que c'est de l'entreprise de Babel 
que les anciens poètes ont pris originairement le trait 
des géants qui voulurent escalader le cîel : Eratosthène 
lui-même , autant qu'on peut l'entrevoir dans son texte 
altéré ^ a cru qu'il s'agissoit d'un roi de taille gigantes- 

' ^T\ ^^gt apeZ) cnlmen^ fastigium. 

• C3*1 '•'» » altu8. 

^ tZ3pn e<l'n t crigere, 

4 1>p tfir, ciyilas. 

' Gènes, ii. 4* ^t dîxeraot : Venite, facîamus nobis ciTitatem, 
et turrim , cujus culmen pertingat ad cœlum. ^jl aj>eX| fasti^om. 
CDl altus* CZSpn extruere. "^^p civita«. 
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que : îl interprète le nom de Tœgar*amach-niomcliSri , 
Andros perissomelès ' , mots qui signifient celui qui a 
les membres d'une grosseur extraordinaire. 

IV. Le quatrième roi est Stœchus •. Ce nom peut 
être formé du mot hélireu xthq *, qui signifie se taire, 
ne plus parler, et ce nom a rapport à la confusion des 
langues , par laquelle Dieu réduisit les hommes à ne 
plus sVntendre^, et conséquemment à ne pouvoir 
plus se parler les uns aux autres. 

Eratosthène interprète ce nom Arcs anaisthètosy 
mots qui signifient celui qui ne parle point , et qui 
n'est point entendu. On peut voir dans Suidas, au mot 
Ares ^, cette interprétation que j'en donne. Gomme 
les hommes ne pouvant plus se parler, furent obligea 
d'abandonner la constniction de leur ville ^ , les Egyp- 
tiens dans leur mythologie , ainsi que je le ferai voir, se 
sont formé de ce prodige un Dieu du silence , nommé 
Harpocrate , nom qui signifie cesser de bâtir la ville 7. 

V. Le cinquième roi est Gosormiès • , nom qui 
semble formé de goi, qui signifie nation au singulier, 
et même en régime , nations ou peuples au pluriel : 
surim ou sorim , signifie qui se retirent , qui se dis* 



■ ncpcotrofiicXiQç , membris redundans. 

• Syncell. pag. 96. lloT/^oç Z «çiv Ap»? àvai<T0i»j7oç. 

^ pD0 tacuil, siluit, cessavit. 

- 4 Geoes. ii. 7... ConfbndBmuâ ibi lingiiam coram, ut non ao« 
dîat unusquisque yoccm proximi «ui. Afnn , non loqnens. Âvaiv- 
6v)7oç , qui non sentit > aiit non sentitur, non anditur. 

^ Suidas. 5. Api^... irapa rb pS to ^ty(A. o fi.AXwy p^tota , pfriç, xa\ fulâc 
ToO çtprUixoZ a y apvK* 

^ Gènes. 1 1. 8. Atque ita divisit eos Dominus... et cessayerunt 
sdificare riyitatem. 

y rtâin erpe , desistere. TYlp ^^^} «^ivitas. 

• Syncell. pag, 96. ToaoppitYiç , t içiv ÈlinviieoLvloç. — >T3 goi natio, 
nationes ; CSHIO surim , disccdentes, divertcntes, séparantes. 
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persent; ainsi ce sera la dispersion des hommes, après 
la cotifusion des langues '• 

Eratosthène interprète le nom de 6o$6lnifBfîès , Etesi- 
pantos , mot qui est altéré , parce qu'il ne forme au- 
cun sens : je conjecture que c'est dans l'origine ethné 
spartos * , en le prenant pour un nom singulier y comme 
celui d'un seul roi. Les mots ethné sparta , rendent 
exactement la signification de Gosormiès , nations dis- 
persées. Les Septante se servent à peu près des mêmes 
termes, pour exprimer la dispersion des nations, dan$ 
cet endroit de l'Ecriture *. Peut-être le nom est Etés 
spartos ^ qui signifie ceux qui étoiesft i^éUnis, disper- 
sés ^; ce sera toujours le même événement y la disper^ 
sion des hommes. 

On peut incidenter sur quelqu'une des interpréta- 
tions que je donne , en les prenant séparément y maiar 
je crois ^v^k envisagei^ l'ensemble , et des noms d'Era- 
tostliène, et de l'interprétation qu'il en donne lui- 
même , et des faits qui se suivent dans le même cha- 
pitre onzième de la Genèse : on lïe peut méconnoitre 
le rapport ; i .** Diabiès , les hommes qui n'ont qu'une 
même langue ; a.° Pemphos , qui ^sraignent de se dis- 
perser ; 3 .° Tœgaramachmomchiri, qui prétendent cons- 
truire une ville qui s'élève jusqu'au ciel ; 4«° Stœchus , 
qui ne peuvent plus se parler; 5é° Gosormîés , qui se 
dispersent pour former différentes nations. 

On voit que c'est la suite des faits telle qii'elle se 

' Qr^.neèé ii, 9* Et indé dispersit eos Dominua supeir fa^iem 
ciinctarum regionum, 

* £6yvi, natioues; 2ir«p7^ç , dispersuR. 

' Genep. 1 1* 9* AtcVin tpcv àv7ovç h xvptoç. — Oene*. lo. 3a. A^ct- 
«d^o-ay v^a9( tuV cOvéîîy. 

^ £lvt() sociiu; o^ocpT^Çy disperftu». 

I. tj 
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trouve dans le même chapitre de VEcriture , et autant 
qu'on peut s'en assurer , avec des noms et des inter- 
prétations en partie altérées ou défigurées; tout dans 
Eratosthène s'y rapporte. 

Le roi qui suit immédiatement , en est une nouvelle 
preuve ; c'est Mares , le nom même nous indique que 
c'est le Mœrîs d'Hérodote, le Myris de Diodore , et par 
conséquent Mesr ou Mesraïm , petit-fils de Noé, et père 
des Egyptiens appelés Mesraïm en hébreu et dans plu- 
sieurs autres langues. 

Tout ce qui précède Mesr ou Mesraïm, vrai fon- 
ateur du royaume d'Egypte , doit se trouver jusqu'à 
a dispersion des hommes inclusivement, ou jusqu'à 
eur séparation faite à Babel pour peupler les diffé- 
rentes contrées. Ce que les Egyptiens ont extrait jus- 
qu'ici de l'Ecriture , étant antérieur à leur père Mœris 
ou Mesraïm, leur. est commun avec toutes les autres 
nations, et se rapporte par conséquent à ce qu'on vient 
de voir. 



MŒRIS. 



MESIl OU MESRAIM, PÈRE DES ÉGYPTIENS. 



MoERis , dans Hérodote , est le roî auquel se termine 
cett» longue suite de trois cent trente prétendus rois 
euccesseurs de Menés , qui ne sont point nommés , et 
xjue nous ayons vus réduits aux trois fils de Noé. 

Nous y avons aussi réduit les cinquante-deux des* 
cendants de Menas , que Diodore compte sans les nom- 
hier , non plus qu'Hérodote. Diodore met après eux 
deux Bu«iris, avec quelques générations , avant M3rris, 
qui est le Mœris d'Hérodote. Diodore , comme je lai 
déjà dit , trompé par les différentes prononciations du 
mênie nom , a fait des rois différents , de Busyris et de 
Myris , qui ne sont que le même roi , ainsi ique je le 
prouverai encore davantage. 

Nous avons pareillement réduit toute la première 
dynastie de Manétlion , qui commmence par Ménrès ^ 
et qui finit par BienacHès, à Noé et à ses tixîis fils, 
«n hébreu benenoach , les fils de Noé. 

Enfin nous avons fait voir que tous les prétendu» 
rois d'Eratostliène , depuis Mines jusqu'à Mares , dont 
le nom indique Mœris ou Myris , se réduisent à Noé et 
à ce qui est rapporté dans l'Ecriture depuis le déluge 
jusqu'à la dispersion des hommes , du nombre desquels 
fut Mesr ou Mesraïm , père des Egyptiens , tt vrai 
fondateur de leur royaume. 

Ce seroit une ignorance ou un oubli impardonnable 
aux Egyptiens, qui se prétendoient si bien instruits , 
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de n'avoir pas nommé leur vrai père , celui dont ils 
portent le nom dans l'Ecriture, et encore chez les 
orientaux , en particulier chez les Turcs, qui sont au- 
jourd'hui maîtres de l'Egypte. Or, le nom de Mœris , 
Myris , ou Mares , est le seul des premiers rois de leur 
histoire où l'on puisse reconnoître Mesr ou Mesraïm ; 
et tout , comme on l'a déjà vu , nous y conduit. 

Il est vrai qu'Hérodote * ne fait pas remonter Mœrîs 
si haut , à beaucoup près : il ne compte pas neuf cents 
ans depuis Mœris jusqu'à lui Hérodote, qui écrivoit, 
comme on le voit par son histoire , du temps d'Arr 
taxerxès Mnémon, plus de cent trçnte ans après la 
mort de Cyrus. 

C'est une erreur du père de l'histoire • , dont on 
peut apercevoir une raison toute simple. Il compte 
trois générations par siècle; il met de suite et sans in- 
tervalle, les rois dont les Egyptiens lui avoient parlé : 
or, depuis Mœris jusquà la conquête de l'Egypte par 
les Perses , il ne reste pas la valeur de vingt règnes , 
comme on peut le voir dans sa liste. A trois règnes 
par siècle , cela ne fait pas sept siècles ou sept cents 
ans , jusqu'à Cambyse fils de Cyrus, ajoutez cent trente 
et quelques années depuis ce temps jusqu'à celui d'Hé* 
rodote : on voit qu'à ce compte il ne se trouve pas 
neuf cents ans depuis Mœris. 

Mais les rois qu'Hérodote met de suite , ne se sont 
pas succédé inimédiatement les uns aux autres : il y 
a souvent un très-long intervalle entre le prédéces- 
seur et le successeur. Ces rois, comme on a commencé 
à le voir, n'étant formés. que sur ce que l'Ecriture 

* Herodot. a. i3. Ka) Mvptç ôvx» v]v flta ^yvoexoaca rclcIcvTnxws, oTc 
tSv Iptwj rav7a lyè» i^xovoy. 
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dit de l'Egypte , et l'Ecriture passaut quelquefois plu- 
sieui*s siècles de suite sans eu rien dire , il y a néces- 
sairement des lacunes ou des intervalles vides , et 
c'est d'où vient le défaut de toutes les chronologies 
qu'on a prétendu faire jusqu à présent de ces rois Egyp- 
tiens. On est parti des derniers, dont on connoissoit 
lepoque, et on a placé de suite en remontant ceux 
qui les précèdent , sans! en savoir la distance : par-là 
Mœris a été cru beaucoup plus récent qu'il n'est en 
effet. 

r C'est ainsi que les Grecs dans leur mythologie, qui 
est une copie altérée et défigurée de l'Histoire Sainte , 
rapprochent beaucoup le déluge deDeucalion, qui est 
celui de TSoé , comme on l'a déjà vu. A compter suivant 
les marbres de Paros, Deucalion ne remonte qu'en- 
viron quinze cents ans avant l'ère chrétienne ; et le dé- 
luge deNoé, à prendre le calcul de la Vulgate, qui est 
le plus resserré , est antérieur à notre ère de deux mille 
trois cents ans et plus : c'est que les Grecs ont aussi des 
lacunes ou des vides dans leur copie informe de l'His- 
toire Sainte , et que depuis la fin des Juges , où ils ont 
cessé de suivre le fil de l'Ecriture, c'est-à-dire, pour eux, 
depuis la guerre de Troie, ils n'ont pas eu de quoi rem- 
plir les siècles suivants jusqu'à leurs temps certains : 
plusieurs savants ont bien remarqué ce vide. 

Nous avons tout d'un coup retranché onze mille ans 
de la prétendue antiquité des Egyptiens, en réduisant 
les trois cent trente successeurs de Menés aux trois fils 
de Noé : il faut un peu dédommager ce peuple , en fai- 
sant remonter plus haut qu'il n a fait , son vrai père et 
son fondateur. Tout nous amène , comme on l'a vu , à 
reconnoître Mœris, Myris, ou Mares, pour Mesr ou 
Mesi*aïm petit-fils de Noé, et père des Egyptiens : c'est 
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ce qui sera pix)uvé de plus en plus , et par le peu que 
nous savons de Mœiûs, et par toute la suite des autres 
rois. 

Comme FEcriture ne nous apprend que le nom de. 
Mœris et ceux de ses fils, les Egyptiens n'ont eu qu^ 
très-peu à en dire : on va néanmoins voir comment ce 
qu'ils en disent est pris de THistoire Sainte. 

I. Mœris ëtoit un roi mémorable pour les Egyptiens. 

t 

Hérodote ' , comme on Ta déjà vu , en comptant trois 
cent trente rois successeurs de Menés, avertit en même 
temps que les Egyptiens ne disoient rien de mémorable 
d'aucun de ces rois , excepté du dernier de tous appelé 
Mœris. , 

Ces trois cent trente rois , comme je l'ai fait voir, se 
réduisant aux trois fils de Noé; les Egyptiens ne pou- 
voient pas en effet en faire une longue histoire, ni 
trouver dans l'Ecriture , touchant les fils de Noé , de 
quoi remplir trois cent trente règnes. On n'a pas laissé 
d'en voir quelques traits dans Mauéthon qui , comme 
prêtre égyptien, avoît été plus à portée qu'Hérodote , 
d'être instiniit de ces faits moins considérables. On eu 
veri'a encore davantage dans la mythologie égyptienne , 
surtout de ce qui regarde Cham , père de Mesraïm ; car 
Sem et Japhet n'étant: que ses pndes , n'intéressoient 
pas directement les Egyptiens. 

Cette prétendue succession de trois cent trente roîs^ 
suivant Hérodote , se terminoit à Mœris : pour celui- 
ci , les Egyptiens en parloient copime d'un roi mémo- 
rable. 

' Herodot. û. loi. Tôfy è\ çfUuy Ba^t^coV) iv yk^ Hcyov lv(Ï£fAtr,y 
cpydov à'TToiïcÇty^ taï* hytStt cTvai )Loc^i7po7iQ7oç ^ ^Hv ^vo{ tov i;(oc7ov àu1â»y 
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C'est qu'en effets dans leur histoire, après les trois 
fils de INoé, vrais prototypes des trois cent trente rois ; 
ils dévoient s'attacher uniquement à Mesr ou Mesraïm 
leur père et leur fondateur. Ils dévoient laisser là les 
collatéraux , pères d'autres nations : on ne laissera pas 
de trouver dans Manéthon, Chus, frère aîné de Mes- 
raïm, nommé avant lui dans TEcriture. 

Je ne crois pas qu'on puisse raisonnablement inci- 
denter sur ce qu'Hérodote, en donnant Mœris pour le 
dernier des trois cent trente rois , semble le compren- 
dre dans ce nombre de trois cent trente formé des trois 
fils de Noé : il ne faut pas attendre une exactitude si 
scrupuleuse des Egyptiens ni d'Hérodote leur copiste , 
vu là manière dont leur histoire est formée. Après qu'ils 
se sont trompés jusqu'à faire trois cent trente rois de 
tix)is seulement , on peut bien leur supposer une er- 
reur de calcul aussi peu considérable que celle d'avoir 
compté pour le trois-cent-trentième celui qui ne devroit 
être à leur compte, que le trois-cent-trente-unième ; ce 
n'est donc pas ce qui doit nous arrêter. Hérodote , ou 
les Egyptiens , auront compté Mœris pour le dernier 
des trois cent ti'cnte, parce que c'étoit à lui que cette 
longue succession aboutissoit , quoique dans la gi^ande 
exactitude il ne dut pas y être lui-même compris. 

D'ailleurs je soupçonne un peu que les Egyptiens 
s'étant fait des trois fils de Noé le nombre de trois cent 
trente rois ; pour trouver des noms à tous ces rois , ilç 
à'étoient aidés des noms des descendants de ces trois 
fils , rapportés dans la Genèse ^ avant la dispersion de 
Babel , et peut-être ce nom de Babel , en hébreu bbl , 
aura- t-il fait, à cause de la ressemblance, imaginer aux 
Egyptiens le Bjblos^ ou livre où se trou voient tous ces 
noms; car byblos même pour signifier livre , est ôrigi- 
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nairemeat un pipt égjpliei|i , étant le nom de la plante 
dont les Egyptiens se sei'voîent pour écrire ; alors Mœris 
sera du nombre des trois cent trente rois , puisque Mes- 
raïm est du nombre des hommes nommés avant la dis- 
persion de Babel : on verra dans la suite d'autres mé- 
tamorphoses de ce nom de Babel. 

Du reste, je ne donne cette conjecture que pour ce 
qu elle vaut ; voyons d'autres preuve^ de l'identité de 
])Iœrîs et de Mesraïm. 

II. Noms de Mœris. 

H seroît, comme je l'ai déjà observé , assez surpre- 
nant que les Egyptiens n'eussent pas mis dans leurhis- 
toîre le nom de leur vrai père, celui qu'ils portoîent 
eux-mêmes : nous voyons tant de nations qui ne sachant 
plus le vrai nom du leur, lui en ont fait un conforme à 
celui qu'elles portent elles-mêmes. Quelques auteurs 
ont bien imaginé pour les François un Francus fils 
d'Jîector , pour la ville de Paris un descendant de Paris, 
(Bt ainsi de bien d'autres. 

Le nom di^ vrai père des Egyptiens , est Mesraïm , 
que les orientaux réduisent ordinairement à Mesr. 
Gomme les lettres B et M étant de même organe, se 
mettent quelquefois l'une pour l'autre , surtout dans 
les langues orientales * , on a dit aussi Besr ou Beisar pour 
Mesr, comme on a dit Beccah pour Meccah ou la Mec- 
que , ainsi qu'on le voit dans la Bibliothèque de M. 
a'Herbelot. Bochart ' observe que B et M sont des let- 
tres que les Arabes en particulier confondent souvent ; 
il cite pour exemples Merbat et Berbat , Meccha et Beç- 

* Bibl. orient. F'oy, Meccah. 

? Bochart Phaleg.i 1. a , ch. 16. ^ et fi stvpè permutant (librarii ). 
Quamyis etiam Arabibus Q et M siat litterse promiscu». 

\ 
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cka , Matnan et Batnan : il ajoute que les copistes grecs 
Ont souvent confondu ces lettres. 

Comme le ts ou tsadé , qui se trouve dans le nom de 
Mesr ou Bsr, se rend tantôt par 5, tantôt par «, ainsi 
qu'on lie voit dans le nom de Tsr^ aujourd'hui Sour, 
appelée Tyr chez les Grecs et chez les Latins : on a dit 
aussi Beithir pour Betsr ou Metsr : nous verrons aussi 
l'Egypte , Metsraïm , appelée Metra ou Mestra. Avec 
tous ces changements de prononciation , et surtout la 
grande liberté qu'ont les orientaux de changer les 
voyelles , on voit comment Mtsr a pu être appelée Mœ- 
ris et Myris par Hérodote , Busîris et Myris par Dio- 
dore , qui les a pris pour des rois différents ; Mares par 
Eratosthène ; Boëthos par Manétlion , outre qu'il y a 
des variantes sur ce nom de Boëthos ' , qui est le pre- 
mier de la seconde dynastie ; Eusèbe l'appelle Bôchos % 
les copistes • ont pu mettre en grec Boëthos au lieu de 
Béthros, ou Béthris , qui sera Beithir, comme Metsr 
est aussi appelé par plusieurs auteurs juifs ou arabes : 
on le trouve même appelé Bodisir, ce qui est encore une 
plus grande altération du nom, M. d'Anville * dont l'é- 
tendue de connoissances en fait de géographie est 
avouée de tout le monde , pense même avec le P. Sicard, 
que le vrai lac attribué à Mœris , est celui qu'on appelle 
aujourd'hui Bathen, et ce nom de Bathen n'est pas 
éloigné de celui de Boëthus, que Manéthon donne à Mœ- 
ris ; il ne faut donc pas être arrêté par ces différences de 
noms , quand tout prouve d'ailleurs l'identité des per- 
sonnes. Un des rois qui viennent peu après Boëthos dans 

« B0Y160Ç, B*)Gpoç. 

* Kircher. (Edip. , tom. I, syntagm. t, pag. 81. — Bochart. 
Phaleg. , 1. 4; c. 38. 

* Mem. aur TEgypte. ^ 
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cette seconde dynastie de Manéthon , se trouve bien 
appelé Binothrj s suivant Jule-Africain , Biôphis suivant 
Eusèbe , et Anoyphis dans EralostLcne. 

II paroît même qu'au Heu de Mares', c'est Mitres 
qu'ont écrit les auteurs où Eratosthènea puisé , car il 
interprète ce nom Héliodôros, don du soleil, ce qui a 
rapport à Mithrès ou Mithras , nom du soleil chez plu- 
sieurs orientaux, chez les Perses en particulier, a qui 
TEgypte avoit été long-temps soumise avant qu'Eratos- 
thène écrivît. Mithrès sera un nom fort approchant de 
Metsr : l'Egypte, comme on le verra, se trouve aussi 
appelée Métra ou Mestra dans les mythologies. 

C'en est plus qu'il n'en faut sur ces différences de 
noms , quand d'ailleurs tout nous conduit à reconnoitre 
Metsr ou Mesraïm, sous ces différents noms de.Mcf^ris, 
Myris , Mares, Beisar, Beithir, Busiris, Plusieurs Egyp- 
tiens , comme on le voit dans Strabou * , ni oient même 
qu'ils eussent jamais eu aucun roi du nom deBusiris , 
quoique les Grecs, et Diodore en particulier, leur en 
donnent plusieurs ; c'est que ces Egyptiens ne recon- 
noissoicnt pas que c'étoit leur propre nom de Mesr 
ou Mesir, prononcé par des étrangers Besr, Beisar, 
Busir, etc. 

C'est ainsi que les Polonois, comme je le ferai voir 
dans leur origine , du temps de Charlemagne '.ne vou- 
loient point du nom de F'ilci^ que les Fi'ançois leur 
donnoient : c'étoit en effet un nom qu'ils ne dévoient 
pas reconnoitre , tant il étoit altéré , et il étoit même 
injurieux pour eux , puisque dans leur langue il signi- 

' Syncell. pag. 96. Map-^ç tçtv flAtocfcopoç. 

* Strabo. Geogr. lib. 17, pag. 760, edit. Basil. ÔvJc Ba(7(}lco; fAoc 

Ata, omSÏ tvpavvov yevopt,e'vov Ttvoç rovi Bov^ec'pi^oç. 
' Egiuartli. Vila Caroii. 
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fie loups ; et néanmoins c'étoit originairement leur 
propre nom ' , qu'ils portent encore dans leur langue , 
Polacy , prononcé par les Allemands , Pfulacy ouPfulci, 
par les François Befulci , ensuite Vulci , enfii^ Vilci : 
il faut avouer qu'il avoit bien changé sur la route ; 
mais comme j'ai fait moi-même cette route , je crois 
pouvoir en répondre. 

Suivons actuellement les traces de Mesr ou Mes- 
raïm, malgré ses différents noms dont on vient de voir 
l'origine. 

III. Prodige de Babaste du temps de Boëthus. 

Boè'tlius est le premier roi de la seconde dynastie de 
Manéthon ; la première est, comme on l'a vu , formée 
de Noé et de ses trois fils. Après les trois fils de Noé, 
les Egyptiens , en prenant de l'Histoire Sainte ce qui 
a rapport à la leur, ont dû placer Mesraïm, qui est 
leur père. On vient de voir comment le nom de Boé- 
thus , probablement altéré , a pu se former de celui de 
Mestr ou Mesraïm , qui se trouve aussi appelé Beisar 
ou Beithir par les orientaux. 

Outre toute la suite de l'histoire des Egyptiens, qui 
prouve que Boëthus est Mesraïm , la note qui nous 
reste de Manéthon , nous aide à le reconnoître. 

Manéthon dit que du temps de Boëthus , il arriva 
un prodige près de Bubaste , et qu'il y périt beaucoup 
de monde • : c'est du moins ce que porte la version 
de Jule-Africain , où on Vil pliasma, qui signifie |)ro^ 
dige : celle d'Eusèbe porte chasma , qui signifie une 

• Continuât. Grcgor. Turon., c. 48. Sclavi... Vuinid» Erfulri. 

* Synceli. pag* 54* IIpoiloç Bov}6^ç,.... t^' Zyj ^oi7fi.a (al. x'^'^V^ ) ^^^ 
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séparation , une Ouverture de terre. Que ce soit en 
général un prodige , que ce soit en particulier une 
ouverture ou une séparation de terre , nous pouvons 
tirer également parti de Tun et de l'autre : il faut tou- 
jours que ce soit un événement frappant et mémora- 
ble, puisque c'est le seul fait qui nous a été conservé 
du règne de BoëtHus dans Manéthon. ObseiTCz que si 
l'on ne reconnoît point Mœris dans le Boèthus de Ma- 
nétlion, il ne s'y trouve point, dar il n'a point de 
Mœris , ni d'autre nom où Ton puisse le reconnoître 
avant Sésostris; et néanmoins Hérodote et Diodore 
js'accordent tous deux à faire Mœris ou Myris antérieur 
à Sésostris. 

Le prodige en général , ou la séparation de terre en 
particulier^ conviennent également au temps de Mesr 
ou Mesraïra , père des Egyptiens , et l'un des chefs de 
familles du temps de la dispersion des hommes pour 
peupler la terre. Cette dispersion fut , comme on sait, 
opérée par un prodige , par celui de la confusion des 
langues ; c'est ainsi que l'Ecriture la présente , et Ton 
ne peut , sans forcer le sens , l'expliquer autrement. 

Si l'on aime mieux y en suivant la version d'Eusèbe, 
que Manéthon parle d'une séparation de terre ; ce sera 
la séparation ou la dispersion des hommes opérée par 
le même prodige , pour les obliger à peupler la terre. 
Je sais que le mot grec cliasma , ne signifie qu'une sé- 
paration ou une fente de la terre qui s'entr'ouvre ; 
mais les traducteurs grecs ont bien pu mal entendre la 
séparation ou le partage de la terre dont l'Ecriture ' fait 
mention : ce n'est pas la seule bévue qu'ils aient faite , 
eux ou les Egyptiens. 

■ Gènes, li. 8. Atque ita diyisit eos Dominus ex illo loco in 
uoi?erêus terras... 



\ 
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Ce qu'ajoute Manétlion , que ce fut près de Bubaste, 
en est encore un indice. Comme les Egyptiens , sur la 
ressemblance du nom , ont pris pour la ville de Thébes, 
ce qui est dit de la thbe ou de l'arche de Noé , ils au- 
ront aussi transporté à Bubaste , ville de leur pays , 
ce que l'Ecriture dit de Babel. Babel s'écrit en hé- 
breu ' Bbl^ sans aucune voyelle. A écrire de même 
sans voyelles le nom de Bubaste , Bbst , on ne trouve 
point d'ancien nom de ville d'Egypte plus appro- 
chant. 

Je sais que l'Ecriture appelle Bubaste , Fhibsth , ou 
Phi-beseth , comme on le trouve dans Ezéchiel : saint 
Jérôme interprète ce nom , l'essai de la bouche. Si les 
Egyptiens lui donnoient le même nom, ils auront eu 
une nouvelle raison d'y transporter le prodige de Ba- 
bel, où commença la diversité des langues, et où les 
différentes bouches » pour m'exprimer ainsi, firent 
J^eur essai. Je ferai voir dans les mythologies que , sur 
quelque ressemblance de nom , et sur d'autres fonde- 
ments aussi légers , les païens ont transporté le pro- 
dige de Babel non-seulement à Byblos en Phénicie, mais 
à Bathos en Arcadie : c'étoit là , suivant Pausanias * , 
que quelques-uns plaçoient l'entreprise des géants qui 
voulurent escalader le ciel : il falloit qu'il y eut une 
autre raison que l'avantage de la situation, puisque 
Bathos étoit une vallée profonde , et le nom même le 
signifie. Les Arcadiens auroient plutôt dû placer le 
fait sur quelque haute inontagne , mais on sVttachoit 
aux anciens mémoires qu'on avoit^ et même en alté- 

« V33 hhl, Babel. 

* Pausan. Arcard. seu lib. 8 , p. 5o5. A/yoverc Sï oi ApxoiStç rviv 
^leyojxe'viiv Tiyoivltav p-ocx'^JV xai Oeuv cvlavOa , xoù hvx «y rp Qpçfxtc^ ytvtçfQat 
Tloiy.'kriV'ti, 
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rant et en travestissant les faits, on conserVoît tou- 
jours des vestiges de la vérité primitive. Si l'on n'avoît 
pas un nom bien ressemblant, on s'autorisoit d*un nom 
approcbant , comme font quelquefois des familles pour 
s'enler sur d'autres. 

Manétlion ajoute qu'il périt beaucoup de monde. 
L'Ecriture ne dit point qu'il en périt à Babel. Dieu 
ne vouloit que déconcerter les projets des bommes , 
qui s'obstinoient à demeurer tous ensemble contre sa 
volonté. Mais les orientaux , comme on le voit dans 
Abydène , cité par Eusèbe ' , ont aussi supposé un 
grand désastre arrivé à Babel. 

Les premiers bommes , dit cet auteur , nés de là 
terre , fiers de leurs forces et de leur baute taille , 
s'imaginant être plus puissants que les dieux, bâti- 
rent une tour fort élevée dans l'endroit où est Baby- 
lone; cette tour toucboit presque au ciel. Mais les 
vents venant au secours des Dieux, renversèrent sur les 
bommes l'édifice qu'ils avoient construit. 

Abydène parle aussi de la confusion des langues ar- 
rivée dans le même temps , mais son témoignage trou- 
vera sa place dans une autre partie de cet ouvrage. 

Dans ce renversement de la tour de Babel , sur ceux 
mêmes qui l'avoient élevée , on retrouve un désasti'e, 
comme dans Manétbon, qui fait périr beaucoup de 
monde à Bubaste. Le nom même de Babel^ qui signifie 
confusion , et qui est un monument du miracle de la 
confusion des langues , aura fait imaginer aux païens , 
le désastre dont ils parlent. 

' Euseb. Praepar. 1. Qt c, i4* ^v*^^ ^' ^^ Isyovvt roùç irpwlovçcx 7-7$ 
àva9)(^6vlctçy pwjxv} T£ xa\ fuytQti ;(avvo>9cy7a( , xctt ivi QtSv xa7a^poyvi— 
aav7a; o^e'tvova; ccvai, Tlvpy<ùv Tvpatv *i^À(^a7ov ùttptiv ^ Iva vûv BaSv^wy 
Içiv, "h^ri Tc aff7ov cTvai tov ôvpavov. xai Tov^ àv/juiovçy âtovJt 0ori6<»v7oic 
«yu7p/4'«» ««f * àw7ora» to jatox*»^!** 
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Je puis observer en passant que les païens, comme 
on le voit dans Abydène % ont imaginé des hommes 
nés de la terre ; parce que l'Ecriture dit en cet endroit, 
les enfants d'Adam ; et que le nom * d'Adam est pris 
de la terre dont Dieu forma le corps de ce premier 
homme. Les païens ont entendu les enfants de la terre 
même. 

On vient de voir le rapport du prodige placé par 
Manéthon sous le règne de Boëthus, avec celui qui ar- 
riva en effet du temps de Mesraïm. C'est une nouvelle 
preuve de leur identité. Le roi que Manéthon fait suc- 
céder immédiatement à Boëthus , nous en fournit une 
autre. 

IV. Boëthus suivi iinmëdiatement de Caeachôs ou Ghoûs. 

Boëthus , dans la première dynastie de Manéthon , a 
pour successeur imipédiat , Kaiachôs ou Caeach6s ' , 
suivant Jule-Africain ; Choos , suivant Eusèbe. 

Dans Choos , on peut aisément reconnoître le nom 
de Chus , frère aîné de Mesraïm , et nommé avant lui 
dans FEoriture *• Ce sont les deux premiers fils de 
Cham. Cœachôs ou Kaiachôs renferme aussi le même 
nom de Chus. Chus se trouve appelé Chum dans Eu- 
polême cité par Eusébe * dans sa Préparation évangé- 
lique. Son nom y est traduit en grec Asbolos ^ , mot 

■ Gènes. 11. 4* Civitatenti et turrim quam sedifîcabant fili& Adanu 

* CSIfet adm, Adam. rîD*î&( adme ^ adamah, terra. 
' Syncell. pag. 54* Kata^^ç pag. 55» Xoo(. 

^ Gènes. 10% 6. Filii autem Cham : Chus et Mesraïm... 

* Ëuseb. Praep. 1. 9, c. 17. Tov7ow ^t x^^/* ^*ov yma^ai Ao-ffoXo», 
'KOLÏi^a $t Ai6(oitoy| à^cXyov è\ tov McapactfA, «a7cjpa ( forte 'Kalipoç) 
Acyvfr/iuv. 

** AaSoioç, fuligo. tt?1D chux, chus, ffï^ urere. At9i«ip, facio 
exustâ. 
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<jui signifie noir de fumée. Chus signifie en effet à peu 
près la même chose en hébreu. Eupoleme ajoute que 
Chus est frère de Mesraïm , père des Egyptiens. 

Choos ou Chus , qui se trouve si près de Boëthus 
dans Manéthon , nous prouve donc ie plus en plus , 
que Boëthus est Mesr ou Mesraïm. Les Egyptiens ont 
pu les joindre à cause de la fraternité. Ce n'est cepen- 
dant pas la seule raison ; ce n'est pas même propre- 
ment Chus ' qu'ils ont eu en vue ; c'est son fils Nem- 
rod , dont l'Ecriture fait une mention spéciale , parce 
que ce fut le premier homme qui se rendit redoutable 
après le déluge. Les rabbins juifs , et les autres écri- 
vains orientaux • , le mettent à la tête de l'entreprise 
de la construction de Babel. On voit pourquoi les Egyp- 
tiens ^ ont aussi fait une mention particulière. 

Le nom de Kaiachôs ou Caeachôs , que Jule-Africain 
lui donne, est une preuve que c'est Nemrod, fils de 
Chus. « Cai , dit M. d'Herbelot * , en ancien persien , 
M signifie un géant et un grand roi. » On peut obser- 
ver que ce mot approche de Gae, qui en hébreu signifie 
grand, élevé, superbe. Les Hébreux, qui ré pèlent le 
même mot , quand ils veulent exprimer le superlatif, 
disent * gae gae pour très-grand ; d'où vient que les 
Grecs ont aussi mis sous Ogygès , nom formé de gae 
gae , le déluge que Dieu envoya pour punir ïes crimes 
des hommes appelés géants. 

L'Ecritui'e ^ dit que ces géants furent fameux an- 
ciennement , c'est-à-dire , avant le déluge. Le mot dont 

■ Gènes, lo* 8. Porrô Chus genuit Nemrod ; ipse eœpit e«s«' 
potens in terra. 

• Biblioth. orient* Voy. Nemrod. 
3 Ibid. y^oy. Cai. 

^ Ezod. i5. 3. nbtâ rt-KIl magnîGcando magnificatiis. 

* Gènes. 6. 4'. Isti sunt potentes à seculo viri faïuosi. 
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elle se sert poui* exprimer cet ancien temps , est ' dubn^ 
qu'on prononce olam. Ce mot ressemble à dilm * ou 
Élam , ancien nom des Perses^. C'est sur ce fondement 
que les historiens Persans font régner en Elam ou en 

Perse des rois géants , dès avant le déluge , conïme on 
le peut voir dans la Bibliothèque orientale. 

Les historiens de Perse parlent beaucoup en partiçu-' 
lier de Caïcaous ^ second roi de leuï' seconde dynastie. 
Le nom de Caïcaous ressemble bien à celui de Gaïacôsy 
second roi de la seconde dynastie des Egyptiens. 

Suivant quelques-uns de ces historiens , « on a im** 
9 puté à Caïcaous la folie de vouloir escalader le ciel ^ 
>• ce qui convient assez bien, dit Jt. d'Herbelot ^^ avçd 
M le dessein extravagant de Nembrod et des autres con-^ 
M structeurs de la tour de Babel , de la manière qu'il e$t 
» touché difcns les livres saints. » 

Aussi M. d'Herbelot observe-t-iï que , suivant un au- 
teur persan , Nembrod est le même que Caïcaous. On 
peut également voir que c'est le Cseachôs des ^^f'' 
tiens , lequel ôe trouve immédiatement après Boëthu», 
C*est-à-dire , après Btsr, ou Mtsr, qui est Mesraïm. 

Les Arabes dans leurs listes de rois d'Egypte *^ disent 
aussi que « Beisar , fils de Cam ^ étant assisté par Can- 
» cahendi ou Cancah l'Indien , personnage fameux par 
» son grand savoir, et surtout par son habileté en archî- 
» têcture , construisit plusieurs bâtiments superbes^ » 

On peut voir que Beisar, fils de Cham ^ est Mesr ou 
Mesraïm ; et Cançahendi , Chachôs , ou Nemrod le Caflf 
ou géant , fils de Chus , à qui les orientaux attribuent 

' tzh*\y SeculuAi. 

• t3*?*y AElam, Persae. 

* Bibl. orient. F"oy. Nemrodf. 

4 HisU nniv. trad. tom. i, pâg. 5oà. 

1. i8 
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la construction de la tour de Babel. S^il est appelé In- 
dien , c'est que les anciens ont confondu les noms de 
Chus , d'Indien et d'Ethiopien , à cause de leur couleur 
noire ) ou de leur visage brûlé *. Ces historiens arabes 
font deux rois différents de Beisar et de Mesr; c'est qu'ils 
ont eux-mêmes été trompés aux différentes pronciations 
du même nom , comme Diodore y a été trompé de son 
èoté , en mettant deux Busiris et un Myris , qui ne sont 
que le même Besr ou Mesr , c'est-à-dire, Mesraïm. 

Matiéthon, dans la note qui nous reste sur Caeachôs •, 
dit que sous ce règne on mit au nombre des dieux les 
bœufs Apis à Memphis, et Méneus ou Mnéyis à Hélio- 
polis y et le bouc de Mendës. 

C'est en effet à Nemrod , qui est le Caï , ou géant fils 
dfe Chus , que les orientaux attribuent le commence- 
ment de l'idolâtrie , comme ou le peut voir à son arti- 
cle dans la Bibliothèque orientale '• Outre le nom même 
de * Nemrod , qui signifie rebelle, et que plusieurs in- 
terprètes entendent de sa révolte contre Dieu , il est dit 
dans l'Ecriture * qu'il commença à être puissant sur la 
terre , en hébreu gbr. Les mots ^ gbr, ahr ou abir, et 
chhr ou chbir, signifient tous , puissant. Les païens en 
ont fait des noms de dieux 7, comme on le voit par les 
dieux Cabires , adorés en Samothrace^ dont le nom est 

' Usque coloratis amnis devexus ab Indis. Virgil. 

• Syncell. pag. 54» Kaiax«5ç Iff îv ot ffotç ^iriç h BfcfA^t , xo! 

-^ytv( ^y HXioviroXcc , xa) o Hey^K}V{0$ xpoéyo; /voftia6Y}9ay tlvac âUt. 

• Bibl. orient, ^oy, Nemrod. 

^ * T1D3 Nemrod. yHO rebellare. 

' Gènes, lo. 8. Porrô Chus genuit Nomrod l ipse cœpit eue 
potens in terra. 

• n3:i,n3K, 1M, potens. 

7 Varo de ling. lot. lib. 4. In Augurum libris Diyi potes sunt> 
in Samothrace âtnl ^uva7ot. 
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interprété dieux puissants. Le mot ' ahir ressemble au 
nom d'Apis , et les interprètes grecs l'ont rendu par 
Apis , le bœuf ou veau adoré des Egyptiens , dans un 
reproche que le pi'ophète Jérémie fait à ce peuple sur 
son idolâtrie. 

Les Egyptiens auront donc entendu ces mots de TE- 
crîture : « il commença d'être puissant sur la terre » 
dans ce sens que l'Apis commença d'être adoré dans 
leur terre ou dans leur pays. Observez de plus que le 
mot * abiry qui signifie fort, se dit en particulier des 
taureaux , qui sont aussi un symbole de la force et de la 
puissance. Les Grecs ' ont dit tauroi, pour dire les pre* 
miers princes. 

L'Ecriture ajoute que Nemrod fut fort ou puissant 
cbasseur en présence de Jéhova ou du Seigneur. Les 
Egyptiens auront entendu que l'Apis conmiença d'être 
adoré en présence ou en face de Jupiter , et par consé-* 
quent approchant des dieux. 

Je donnerai ailleurs , surtout dans les mythologies , 
des éclaircissements sur l'origine de l'idolâtrie égyp- 
tienne. On en a déjà vu quelque chose à l'occasion des 
animaux que les Egyptiens croyoîent avoir été tous for- 
més à Thèbes ; et il s'en trouvera encore d'autres rai-^ 
sons dans leur^ traditions altérées. 

Du reste Manéthon se contredit ; car il place en- 
core le commencement de ce culte sous un roi bien pos^ 
térieur. On voit toujours par le commencement de l'i- 
dolâtrie placée du temps de Gsachôs , que celui-ci est 

■ Jerem. 46* i5. Quare compatruît fortîs tuus? hebr. *1>I1JK| abir.^ 
■— Vers. grsc. Aïolc ft^vytv hitiva ô p.oo'pfoç o jxX(x7o( vov ; 

* Q^I^Ilbt robustii tauri. — Tavlpot, itdvla. xâi luydXat xa\ Biaiau 
Eastath. 

' Gènes. lo. 9. £t erat robustus renator coram Domino^ 

18. 
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Nemrod ^ fils de Chus , qui tient au temps de MesraYm 
eC de la dispersion des hommes. 

V. Busiris de Diodore, et huit deicendants. 

Nous avons déjà vu Mesr ou Mesraïm devenir le roi 
Boëthus de Manéthon , et le Beithir ou Beisar des Ara- 
bes , par différentes prononciations du même nom. 
Diodore ' , après les rois descendants de Menés, place 
aussi avant Myris , qui est Mesr ou Mesraïm , deux Bu- 
siris, dont chacun a huit descendants, qui lui succèdent 
Tun après l'autre. Ces descendants ne sont point nom- 
més , excepté Busiris , le huitième des descendants du 
premier Busiris , et Uchoreus, le huitième des descen- 
dants du second. 

Busiris n'étant qu'une prononciation différente du 
nom de Mesr ou Mesraïm, qui est le Myris de Diodore ;'on 
voit dès-lors que tous* ces prétendus rois antérieurs a 
Myris , ont rapport à lui ; et leiir nombre de huit , qui 
se trouve à deux reprises , nous prouve de plus en plus 
que c'est Mesraïm. 

, Mesraïm a en effet huit descendants nommés dans 
ITEmture j tous ne sont pas à la vérité ses descendants 
immédiats ; mais les noms sont toujours au nombre 
de huit. 

Mesraïm, dit l'Ecriture •, engendra i. Ludim et 2. 
Anamim, 5. Laabim et 4*Nephtuïm, 5. Pheti*usim et 

' !Diod. 1. 1 j n. 20. Mdèc S^ 'oav7a xa7aça8Vv7o$ BocvtXciuç Btvcrlptibç^* 
xal Twy tovlov ira^lcv jxyovuv hxlo> y/t^v TsXev7a?ov Ofxuwp.ov oy7a xS «rp<o7«» 
tfctvï, — N. 3a. T^v $\ Tov7ou Tou Ba<7tX/«i)$ à^oyQyuv. Qy$.ooç h à^r^ tov 
"KoTlphç itpovayoptvBtiç Ov^optvç 

* Gènes. 10» i3. At yerà Mesraîm genuil Ludim, et Anamim , 
et Laabim, Nephtuïm. 

i4* £t Phetrusim, et Chasluïm: de cjuibus cgressi sant PhiUs- 
thiim et Caphtorim. 
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6. Chasluïm, d'où sont sortis 7. les Philistilm oa Phi- 
listins, et. 8. les Gaphtorim. 

Voilà huit noms bien comptés de descendants de 
Mesraïm. Ils répondent aux huit descendants de chacun 
des deux Busiris. Diodore compte ces huit descendants 
sans les nommer. Il y mêle Osymandyas et Uchorëus , 
deux noms qui peuvent être formés dans cet endroit des 
mots ' Qcmne di dqr, qui signifient les huit de la race. 
Ce sera l'indication du nombre des huit descendants de 
Busiris ou Mesraïm , que les Egyptiens , et Diodore 
d'après eux , auront prise pour des noms de rois ^ d'au- 
tant plus qu'il y avoit un fameux édifice sous le nom 
d'Osymandyas , et quelques monuments attribués aussi 
à Uchorëus ; mais les noms de ces monuments avoient 
une autre origine dont je parlerai ailleurs; et certaine- 
ment les monuments eux-mêmes n'étoient pas du temps 
de Busiris, Myris ou Mœris, qui est Beisar ou Mesr, 
c'est-à-dire, Mesraïm, père des Egyptiens. 

Osymandyas, pour le dire en passant, est le nom d'un 
grand édifice qui étoit comme le temple des sciences 
et des lois. Il y avoit , suivant Diodore * , une fameuse 
bibliothèque ; on y rendoit la justice. Ce nom venoit 
probablement du mot os^ qui , en Egyptien , signifioit 
multitude, suivant Plutarque '. Il a rapport au mot hé- 
breu ^ aux, qui signifie assemblage. Mndd et Mndâa^ 
signifient science , connoissance , en caldéen. Ce mot 
se retrouve dans le titre de Pimandre , donné à un livre 



• IpP n nîDtt? octo è stirpe. 
" Diodor. lib. 1 , n. 3o et seq. 

' Plutarch. de Iside, t. a. T^ pi* OZ*, 'v^ im}Iu^.... Afyvtrltqi rX^rli) 

* lC?iy Congregari. . 

^ Ky UD 9 y"î30 cognitio , Bcientia. 
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supposé d'Hermès ou de Mercure. Pi est*un article égyp- 
tien. Pimandre signifie la science. 

Diodore place ici y ayant Myris ' , Uchoreus , avec 
douze générations. Celui-ci appartient au temps de 
Jacob , père des douze tribus d'Israël • Jacob , comme 
je Tai déjà dit, est le Sésostris des Egyptiens , lequel se 
trouve aussi appelé Vexorîs , nom que j'expliquerai dans 
la guite. 

VI. Huit coudées de crue du Nil, du temps de Mœris. 

cf Les pi'êtres égyptiens y au rapport d'Hérodote • y 
» disoient que du temps du roi Hyris , il sufRsoit que 
m le Nil crût de huit coudées, pour arroser l'Egypte au- 
» dessous de Memphis ; et il n'y avoit pas encore neuf 
n cents ans que Myris étoit mort , ajoute cet historien, 
» lorsque les prêtres me le dirent; mais aujourd'hui , 
n continue-t-il y si le fleuve ne croît de seize , ou au 
V moins de quinze coudées, il n'inonde point le pays. » 

Hérodote , d'après les prêtres égyptiens , ne manque 
pas d'en conclure que le terrein de l'Egypte , par le dé- 
pôt du limon du Nil , s'étoit accru et exhaussé de sept 
à huit coudées, et en raisonnant conséquemment, il est 
fort alarmé pour TEgypte ; car si le terrein s'élève tou- 
jours à proportion , bientôt le Nil ne pourra plus l'ar- 
roser ; et comme d'ailleurs il n'y pleut point ou presque 
point, tout le pays deviendra stérile. 

Heui^eusemeut , depuis le temps d'Hérodote , et il y 

' Diodor. lib. 1 , n« 33. Hc7a ih tov ^pouprnfuv^yt Boiffc^ca , $tiStx% 
ytvtaTç vçcpov..... 

* Herodot. a. i3. E^lcyoy Sï li ^P^^^y ^i l''^^ Mvpioç BatfftVnoç^ ok«>$ 

|}l6ot o irolotfA^ç iicl hxlèt iry);(taç rh iXa/^tçoVj àpSttvxt AtyvWIov rqv ^vcpOt 
Mifx^coç. xa\ Mvpcç ovxo» rîv ilta f vvoaoffta 'n7c^cv7iQx«i>( , o7c xSv cpt«»v 
fav7a iyit i^xovov. vvy 31 tl^ri iis* cxxat^cxa "h ntvltxaàitxa irnx{oti àyv)$7 
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a cependant plus de deux mille ans y il n'est point ai^ 
rivé de changement à cet égard : quinze ou seize cou- 
dées de cinie du Nil , suffisent encore pour arroser TE-» 
gypte î il n'est donc pas croyable qu'en moins de neuf 
cents ans , au compte d'Hérodote, le terrein se fût ainsi 
exhaussé de sept à huit coudées, car, à suivre la 
même proportion, il se seroit exhaussé depuis de 
vingt nouvelles coudées , et c'en seroit fait de la fer- 
tilité de l'Egypte. 

D'où les prêtres égyptiens avoient-Ils donc pris ces 
huit prétendues coudées du temps de Mœris? car des 
assertions si précises ont presque toujours quelque fon- 
dement. 

Nous avons vu dans l'article précédent que Mes- 
raïm ou Mœris fut père de huit peuples ou nations s 
or le mot hébreu ' amuth, qui signifie nations, si-* 
gnifie aussi coudées. Les Egyptiens qui , en consé- 
quence de leur bévue sur la thbe ou l'arche prise pour 
le pays de Thèbes,. avoient imaginé l'accroissement 
successif du terrein de l'Egypte, au lieu de huit na- 
tions descendues de Mœris, auront entendu huit cou- 
dées répandues de son temps ; et ils auront imaginé 
en conséquence, que sous son règne , le Nil ne s'éle- 
voit que de huit coudées pour se répandre dans le 
pays. 

Les huit nations d'un côté, qui descendoient de 
Mesraïm, suivant l'Ecriture ; de l'autre , le même nom- 
bre de coudées dont parloient les prêtres égyptiens ; 
le mot amuth , qui signifie nations et coudées ; la faus- 
seté de l'assertion des prêtres égyptiens prouvée par 
une expérience de plus de deux mille ans^ tout nous 

' flIDKnatioûesy tribui^ cubiti. 
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indique que c'eat encore icî une bévue de leurs ia- 
terprètes sur ce que dit l'Ecriture , et prouve en même 
temps de plu9 en plus , que leur roi Myris ou Mœris , 
est le Mesr ou Mesraïm de l'Histoire Sainte. 

VII. Mœris inyeute les éléments de la gëomëtrle. 

On a déjà vu que du temps de Boëtlius (qui est Mesr 
ou Mesraïm , en écrivant son nom Btsr ou Btr) il se 
fît une séparation de terre près de Bubaste, c'est le 
partage de la terre que firent entr^'eux les hommes , 
pbligés de se disperser, après la confusion des langues 
arrivée à Babel. 

(Quelques auteurs ' disent que Mœris inventa les 
premiers principes ou éléments de la géométrie ; c'est ce 
que rapporte Diogène Laè'rce dans la vie de Pythagore. 

La géométrie, suivant son étymologie, est l'art de 
mesiu'er la terre. Les Egyptiens en général se van- 
toîent de l'avoir inventée , pour mieux faire le partage 
des terres ; nous en retrouverons l'invention attribuée 
à des rois postérieurs. Ce qui a pu la faire attribuer à 
Mœris , c'est le partage de la terre fait entre les pre- 
miers liojnme^ • , du nombre desquels fut Mesraïm , 
qui est le vrai Mœris. Mesraïm eut pour sa part l'E- 
gypte et les pays voisins. 

Ce fut certainement un commencement de géomé- 
trie , ou de mesure de la terre , fort intéressant pour 
les Egyptiens; ils ne pouvoient remonter plus haut 
pour prouver leui's droits sur le pays qu'ils possédoient ; 

' Diogen. Lacrt. in vita Pythagor. , pag. 674 > edit. Henric. 
Stephan. ^ anno i5^{. Motpti^bç «rcp^olov evpovioç Tà{'âp;(ài$ tSv <;'0(;(c(o»y 
àv'ÎTiç ( yeo>p.e7p('a;), d>ç tfrumt AvlixXct^viç cv èivléptù irept A^c^av^pov. 

* Geues. io. 32... Divisas sunt gentes in terra. 

11. 8»*. Divisil eos Dominus... in universas terras. 
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ir y auroit aujourd'hui bien des possessions trou- 
blées , si tous les peuples en reyenoient à ce premier 
partage. 

On voit que les éléments de géométrie de Mœrîs 
étoîent d une autre espèce que les nôtres : ils ne com- 
mençoient pas par un point sans étendue , et nos géo^ 
mètres n'en font pas de pareils. 

VIII. Grand lac creusé par Mœris. 

Mœris , comme on vient de le voir, aimoit à travail- 
ler en grand , c'étoit déjà beaucoup que ses éléments 
de géométrie; mais suivant les Egyptiens , il n'en resta 
pas là , ils lui attribuoient encore le plus grand ou- 
vrage en fait d'hydraulique, qui ait jamais été entre- 
pris ; c'est d'avoir fait creuser le fameux lac Mœris pour 
la décharge des eaux du N il , lorsque l'inondation se- 
roit trop grande ; et pour y suppléer lorsqu'elle ne se-* 
roit pas assez considérable; c'étoit la plus grande en- 
treprise qu'on eût jamais faite , au rapport d'Hérodote ' , 
qui dit avoir vu ce lac : il lui donne jusqu'à trois mille 
six cents stades de circonférence. A prendre le plus 
petit stade , évalué par M. d'Anville à cinquante-une 
toises , cela fait cent quatre-vingt trois mille six cents 
toises , ou plus de soixante lieues de trois mille toises; 
ce qui n'est guère possible pour un lac creusé de main 
d'homme jusqu'à cinquante brasses de profondeur en 
quelques endroits. 

Aussi Hérodote • est-il un peu embarrassé à deviner 
ce qu'étoit devenue la terre qu'on avoit tirée en creu- 
sant ce lac : je suis surpris qu'étant persuadé comme 

' Hcrodot. lib. i , n. i49« "h Mofpioç xaXcofx/vn) ^^t^wi,.., t^ti "fà inpi-^ 
fu7poy x7,q irep(0(ïov iiaiçaiêioi eÇaxo9(ot xa) xpia/ilioi,.., 

* Herodot. ibid. n. i5o. •hpoii.-nv,,,,* Sxov ii-n o ^ova h iiopvjfittç^ 
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il l'étoît , que toute TEgjpte avoU été autrefois un ma 
rais , il n'ait pas fait employer cette terre à exhausser 
le pays , elle eût pu y suffire : on peut , si l'on en est 
curieux , se donner la peine d'en faire le calcul. 

Les relations modernes nous assurent que ce lac n'a 
qu'une demi-lieue de largeur, etune jouniée de chemin 
de longueur ' , et douze ou quinze lieues de circuit » 
ce qui est encore beaucoup , si le lac a été tout creusé 
de main d'homme : il ne l'aura pas été sous un seul 
règne , et de plus , on aura profité de quelque vallée 
ou de quelque enfoncement ménagé par la nature : 
l'ouvrage du moins n aura pas été fait du temps de 
Mœris ou Mesraïm , père des Egyptiens , et fondateur 
de leur royaume. Les habitants du pays ne donnent 
aujourd'hui pour creusé de main d'homme, que le ca- 
nal qui va du Nil à ce lac , et ils l'appellent le canal 
de Joseph , parce qu'ils attribuent à ce saint patriar- 
che, qui fut ministre d'un roi d'Egypte, d'avoir fait 
faire cet ouvrage , ainsi que beaucoup d'autres , ce qui 
a du moins plus de vraisemblance. Nous verrons sous 
les règnes de Sésostris , de Protée , de Rhampsiuite et 
des rois pasteurs , formés de l'histoire des Israélites en 
Egypte, qu'indépendamment de l'histoire qui s'y rap-i 
porte toute , il y avoit encore même parmi le peuple, 
des traditions relatives aux Israélites. Le nom de Sesos 
ou pasteurs, pris de la langue vulgaire, et donné à 
Jacob et à ses descendants, en, est du moins un indice 
assez fort* 

Pour nous en tenir ici au lac de Mœris , j'ai déjà 
dit que Mesraïm ou Mesr , est également et le nom du 
père des Egyptiens , celui de l'Egypte même : le nom de 

' Lucas, Voyag. tom. ITI. 



M£SRÀÏM. fi63 

Mœris , Mjris ou Mares en est formé ; il peut donc se 
rapporter à TEgypte, comme à son fondateur. Gela 
posé , le lac Mœris aura pu être ainsi nommé , parce 
que c'étoît le grand lac de Mesr ou d'Egypte , son lac 
par excellence , comme on dit le lac de Genève , le lac 
de Gonstance , et ainsi de quantité d'auti*es. 

Mesr , comme l'appellent ordinairement les orien- 
taux est appelé Metsrim ' dans l'Ecriture ; im est or- 
dinairement la terminaison du pluriel ; les interprètes 
égyptiens auront trouvé de trop pour le nom d'un 
seul homme, cette terminaison plurielle im : or , im • 
pris séparément, signifie mer ou lac. Il n'a pas fallu 
d'autre fondement à ces interprètes ^ pour attribuer 
à Mesr ou Mœris , d'avoir fait creuser le grand lac de 
Mesr ou d'Egypte i ils auront d'autant plus volontiers 
adopté cette idée, que l'entreprise étoit grande et 
belle, et capable de faire honneur à leur nation. 

Hérodote ' , dira-t-on , apporte une preuve positive 
de ce qu'il avance; c'est que deux pyramides, dont 
chacune portoit une statue colossale placée sur un 
trône , s'élevoient de trois cents pieds au milieu du lac, 
et occupoient sous les eaux un pareil espace : « ainsi 
M elles faisoient voir, dit M. Bossuet ^ , qu'on les avoit 
» érigées avant que le creux eût été rempli , et mon- 
•I troient qu'un lac de cette étendue , avoit été fait de 
» main d'homme sous un seul prince. » 

L'objet de M. Bossuet , qui est assez admirable par 
d'autres endroits , n'a pas été de vérifier le récit d'Héro- 
dote. Je ferai voir ailleurs que le père de l'histoire met 

■ D>13fD Mtsrim , Mesraïm» 

* O^ lacus t mare. 

' Hcrodot. lib. i , n. i4d* 

^ Disc, sur i*Hist. r 3." partie , ch< s^ 
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jusque dans san pays des inscriptions copiées mot pour 
mot , et seulement mal traduites de l'Ecriture , comme 
celle de Sésostris qui ayoit conquis la terre par ses 
épaules. Le récit d'Hérodote sur l'étendue du lac , se 
trouve démenti par les relations modernes ; il peut pa- 
reillement être révoqué en doute sur les pyramides 
dont il s'agit , d'autant plus que , suivant ces relations , 
on n'en aperçoit plus de vestiges. On voit bien les 
restes du pont de Trajan dans un endroit où le Danube 
^st extrêmement profond et rapide , et où ils aui*oient 
dû être plutôt détniits par le courant , que les pyra- 
mides par les eaux tranquilles du lac d'Egypte. 

Je dois de plus observer que les auteurs , tant an- 
ciens que modernes , ont fort varié jusque sur la posi- 
tion du lac Mœris. M. d'Anville pense avec le P. Si- 
card , que le vrai lac Hœris n'est pas celui où aboutit 
le canal qu'on appelle aujourd'hui le canal de Joseph; 
mais un autre parallèle et plus méridional , appelé au- 
jourd'hui Bathen, nom assez approchant, comme je 
l'ai déjà observé , du nom de Boëthus , que Manéthon 
donne à Mœris : M. d'AnviUe pense même que Tétenr 
due qu'Hérodote donne , ou semble donner à ce lac en 
périmétrie ou circonférence , n'est que l'évaluation de 
son étendue en surface , ce qui prouve combien il faut 
peu prendre à la lettre ces sortes de récits. 

Hérodote , comme certains voyageurs , en dit quel- 
quefois plus qu'il n'a vu : ce n'est pas que je révoque 
en doute tous les monuments dont il parle : il y en a 
d'assez constants ; mais il n'est pas exact touchant les 
pyramides mêmes qui existent encore : un voyageur ne 
volt souvent les choses qu'à demi , et il achève ses mé- 
moires sur des ouï-dire et des bruits confus. 

Quant aux vrais auteurs des monuments d'Egypte , 
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les Egyptiens , après tous leurs désastres ,| n'en, étoient 
plifs assez instruits du temps d-Hérodote : ils étoient 
sur ce point, comme le sont aujourd'hui les habitants 
de Sélines ^ autrefois Athènes , sur des antiquités qui y 
restent encore; comme on l'est sur celles de Tadmor ou. 
de Palmyre; comme on le seroit à Rome, s'il ne res- . 
toit plus d'inscriptions ou d'anciens auteurs : les mo- 
numents des Egyptiens ' sont muets , de l'aveu d'un 
philosophe qui a écrit sur ce sujet. 

Ce que j'ai dit du lac attribué àMœris, je puis le dire 
du superbe portique du temple deYulcainàMemphis, 
qu'on lui attribuoit encore , au rapport d'Hérodote. En 
général y comme il y avoit en Egypte beaucoup de mo- 
numents qui, parleur solidité, avoient échappé aux. 
ravages du temps et des conquérants , il falloit bien 
que les Egyptiens , se donnant pour instruits , quoi- 
qu'ils ne le fussent plus sur ce point , en fissent honneur 
à quelqu'un des rois qu'ils s'étoient formés d'après leurs 
extraits de l'Histoire Sainte : un Cicérone , qui vous 
explique les antiquités en Italie , ne veut jamais rester 
court, et c'est presque partout la même chose. 

Mœris en particulier, étant le nom du père des 
Egyptiens , et celui d'Egypte même , ne devoit pas être 
oublié dans le partage de monuments abandonnés au 
premier occupant : plusieurs étant le fruit de la vanité 
humaine , Dieu a voulu que les noms de leurs vrais au- 
teurs fussent ensevelis dans un profond oubli» 

On a, je crois, asse^ reconnu que Mœris, Myris, Marès,^ 
Busiris et Boëthus„ ne son t que le même nom de Mesraïm, 
Mesr, Belsar, ou Beithir > diversement prononcé ou al- 
téré. On a vu leur identité , i •" par la succession immé- 

* Reeherch. philos, sur les Egyptiens. 
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diate aux descendants de Menés ou aux fils de Noé. 
s.** Far la proximité de Caeacliôs ou Choûs ^ qui est du 
moins en partie Chus , frère deMesraïm. 5,^ Par la se* 
paration de terre arrivée de son temps à Bubaste , qui, 
dans le vrai, est Babel. 4«° P&i* le nombre de buit des- 
cendants , qui est le nombre de ceux de Mesraïm. 
5.** Par l'invention même de la géométrie et par la 
formation du lac Mœris, que le nom de Mesraïm et le 
partage de la terre commmencé de sou temps , lui ont 
fait attribuer. 

La suite de Thistolre des Egyptiens , toujours rap- 
prochée de l'Histoire Sainte , nous prouvera de plus en 
plus cette identité de Mœris et de Mesr ou Mesraïm. 
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Hérodote , qui n'a recueilli que les règnes les plus 
mémorables , passe tout de suite de Mœris a Sésostris ; 
mais Diodore compte entre eux sept générations , dont 
à la vérité il ne dit rien ; il n'en marque pas même les 
noms , excepté celui de Sasychès , dont il parle en un 
autre endroit par occasion. J'ai déjà fait voir que Sasy-* 
chèssigniiîoit en égyptien vulgaire , roi pasteur ou rois 
pasteurs* 

Il y a en effet sept générations marquées dans TEcrî- 
ture depuis le temps de Mesraïm , qui est Mœris , jus- 
qu'à celui d'Abraham , qui fut l'ancêtre des rois pas- 
teurs. Mesraïm est collatéral d'Arphaxad au même 
degré , étant petit fils de Noé par Cham , comme Ar- 
pbaxad l'est par Sem. Or entre Arphaxad et Abraham * 
il y a sept patriarches: i. Salé, fils d'Arphaxad . 2. Hé- 
ber, fils de Salé : 3. Phaleg, fils d'Héber : 4. Reù , fils 
de Phaleg : 5. Sarug, fils de Reû : 6. Nachor, fils de 
Sarug : j.Tharé, fils de Nachor, et père d'Abraham. 

Abraham fut le premier appelé de Dieu pour former 
cette famille choisie , dont les Egyptiens , comme on le 
verra , ont fait les rois pasteurs. 

Abraham lui-même alla en Egypte; mais il ne fit 
qu'y voyager; il ne s'y éublit point. C'est poui-quoi les 
Egyptiens n'en ayant pas fait un morceau considérable 
de leur histoire, Hérodote et Dîodore n'en parlent 
point. Mais Mané thon qui, comme prêtre égyptien, 

■ Gènes. 11. 
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élolt plus à portée de recueillir tous les traits, n^a pas 
laissé tant de vide. Dans sa seconde dynastie , après 
Boëthus et Caeacliôs ou Choiis , qu'on a déjà vus , il 
nomme le roi Binotliris. Voyons comment ce roi est 
encore formé de ce que dit l'Ecriture. 
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BINOTHRIS. 

ABRAHAM, FILS DE THARÉ. 



On peut obsetYCi* que dans l'Ecriture, depuis lé 
dixième chapitre de la Geaèse , où se trouve Mesraïni , 
Je père des Egyptiens, il n'est rien dit de l'Egypte 
jusqu'au voyage qu'y fit Abraham , qui ôe trouvoit alor« 
^eumidi dcf la terre de Canaan, dont l'Egypte est limi*^ 
.trophe. 

Le Philosophe de l'histoire *, qtiî croît le voyage im* 
possible à cause de la distance , dans un moment sans 
,d€lltéf où il n'a pas consulté Isl carte , ne laisse pas ^ 
quelques lignes plus bas, d'en tirer des conséquence» 
admirables pour la prodigieuse antiquité du royaume 
d'Egypte. On a déjà vu à quoi se réduit cette antiquité; 
laissant donc là le prétendu Philosophe , voyons ce que 
les Egyptiens eux-mêmes disent d'Abraham sous lé nom 
lie Binothris , après lequel il se trouvera encore sou» 
il'autres noms4 

ié Nom de Binothrîg. 

On peut apercevoir, sans peine , pour peu qu'on sa- 
che la marche des langues orientales , que le nom de 
Binothris se forme très-naturellement des mots hébreux 
Bn-Thrê * , ou^ comme on prononce av^c les points , 
Ben-Therah , qui signifient fils de Tharé. Les orîen- 

« * Philosoph. de Vhïsï, , «bap. 16. 
• mn"^a bn-ïharé. fiHua Th»rë^ 
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taux joignent ordinairement au nom du fils celui da 
père ; et souvent même , au lieu du nom propre du (ils, 
ils disent le fils de tel. M. Fleury ' observe que chez 
les Israélites rc on ajoutoit souvent le nom du père , ou 
M pour faire distinction , ou par honneur. On voit , 
» ajoute-t-il , dans Homère que les Grecs prenoient 
n ainsi le nom du père pour une marque d^honneur ; 
n ils n'avoient point d^autres surnoms que ceux qu ils 
» tiroient de leur père ou de leur pays. Plusieurs na- 
u tions de l'Europe en usent encore ainsi ; et une 
» gi*ande partie de nos surnoms viennent des noms 
^ propres de pères qui sont demeurés aux enfants. >» 
C'est pourquoi il n'est pas étonnant qu Abraham • se 
trouve ici sous le nom de Binolhris ou de fils deTharé. 

Comme le nom de Thré * ou Tharé ressemble au 
mot Thre ou Thri*^ qui en caldéen signifie deux^ 
Abraham , au lieu de fils de Tharé , se trouve nommé 
<lans Eratosthène fils commun ou fils de deux ^ Ifyos 
repikoinos ^ , mots grecs qui ne peuvent guère avoir 
d'autre sens* 

Le nom égyptien est Anoyphès ; que ce soit une tra- 
duction en langue égyptienne , ou plutôt une altéra* 
tion du n<mi même de Binothris , l'interprétation grec- 
que d'Eratosthène , et la place qu^il donne à ce roi inb« 
médiatement après Mares ou Mesr, me font penser que 
c'est le même personnage. Notez que le nom de Bino- 
thris se trouve dans Eusèbe changé par altération en 
Biophis , ce qui le rapproche d' Anoyphès. Les copistes 

* Mœurs des Israâiteff, n. 5* 

• rnn Tharë, 

» nin duo. 

^ Syncell. pag. loi. Av^v^^y S içty vi^f lirixoivo^» Anojjhe», 
qui fiUua communif exponitur* 
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ont souvent défiguré les noms, surtout ceux qui se 
trouvent rai'ement. 

Le nom de Tharé , père d* Abraham , a essuyé bien 
d^autres interprétations cbez les orientaux. Comme il 
approche du mot ' tsure^ qui signifie forme, figure, et 
qui est dérivé du mot ityr, former, figurer ; les uns ont 
dit quil faisoit de petits pots, les autres de petites 
idoles »• C'est pourquoi les Arabes l'ont aussi appelé * 
asar^ apostat , d'autant plus qu'en effet l'idolâtrie avolt 
déjà commencé, et ce fut pour en éloigner Abraham 
que Dieu l'appela de Caldée. 

On trouve aussi dans le livre des Juchazim ou Gé- 
néalogies un prétendu i^oi d'Egypte nommé Thérasar *, 
nom formé de Tharé et d'Asar. Thérasar dans ces 
listes orientales ^ précède les rois Harbiya , Kelkeli et 
Tuliâ ; car c'est ainsi que ces noms se lisent dans les 
meilleures listes. 

Harbiya est un nom formé de ^rrfi, qui signifie fa- 
mine ; c'est la disette qui obligea Abraham d'entrer en 
Egypte î. 

Kelkeli est formé de^c7i/cA/, qui signifie être sus- 

• flliy forma ; cbaldaicè ftlin» 

* *13C^ fioxit, fbit&ayit; fictor, figulus. 
^ *1Û discedeus, deficiens, apostata* 

^ Bochart, l^haleg. 1. 4i c. 38. Quartus (rex) Thérasar, ({oiiitus^ 
Malik, sextus Charabiha, septimus Chalban, octavus Mali, nouu9^ 
Tutis (leg. TuHs). Hic est Pbarao primus qui fuit in dicbu^ 
Abraham. 

' HisL nniir. trad.i tom. I, paç. 5oa* 
' 391 famés } cum articulo 3y*in «r&b , Hafaidi» 
7 Gènes, la. 10. Facta est autem famés ia terra t descenditcpie 
Abram in AFgyptum. 

^ 73/3 chichi, sustentatns est* alimenta accepit. Gefics. la. 
a6. Abram Tcr6 bcnè uai kuaU*» 
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tentée nourri* Abraham trouva en Egypte une res- 
source dans la disette. 

Tulis j suivant les orientaux ^ est le roi qui enleva 
Sara , épouse d'Abraham. Nous le trouverons dans Ma- 
néthon après le roi Binothris. 

On voit cotnbien de rois Egyptiens ont été formés de 
Thistoire d'Abraham. Voyons ce qui est dit du roiBino^ 
thris , formé des mots BnhThré, lîls de Tharé. C'est le 
premier titre d'Abraham , puisque c'est celui de son 
origine. 

II. Loi portée soas le règne de Binothris en fayeur des rqine s. 

Nous n'avons sur le règne de Binothris qu'utie note 
de Manéthon-; mais avec la connoissance que nous avons 
déjà que ce roi Binothris est Abraham. fils de T)i^ré, 
cette note , qui a embarrassé plusieurs savants , va s'é- 
daircir et même nous fournir une nouvelle preuve de 
l'identité de Binothris et d'Abraham. 

Manéthon dit ' que, « sous ce règne, il fut décidé que 
» les femmes auroient les honneurs de la royauté. » 

Ce fait ne paroît nullement croyable à un philosophe 
moderne, quoique d^aiUeurs assez porté à faire valoir 
les dynasties de Manéthon pour donner atteipite au té- 
moignage de l'Ecriture* 

ce II est constant , dit ce Philosophe * , que , par les 
» plus anciennes institutions de l'Egypte , les femmes 
» y avoient été déclarées incapables de régner ; et cette 
» loi d'exclusion dérivoit des principes mêmes du gou- 
n vemement de ce pays-là , où aucune femme ne pou- 
» voit entrer dans là classe sacerdotale , ce qui les éloi- 

■ Syncell. pag. 54* BtyuOp)^..... If ov ixplBn rki yvvaTxaç làot^tlûotç 
* Recherch, philos, sur les Eg/pt* » tom. I^ p. 36 et soir. 
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» gnoît du XXàaè , où l'on ne parvenoit qu'après avoir 
«I été ss^cré et adopté dans le collège des prêtres, comme 
j> Platon , Plutaïque , Synésius et tous les aùciens ea 
2> conviennent. 

» Il est vrai , ajoute-t-il , cpie George»-le-Syncelle fait 
9t mention d'un roi Binothris, cpii fit abroger, à ce qu'il 
» assure , la loi d'exclusion dont je parle , et déclara les 
» femmes habiles à succéder à la couronne. Mais cela 
» est impossible , et il y a ici une erreur qui provient 
» d'une impropriété d'expression. Toute l'histoire d'E- 
» gypte, conclut le Philosophe^, est pleine de contra*- 
» dictions. » . , 

Je puis conclure à mon tour^, qu*il ne faut donc pas 
faire valoir le témoignage de cette histoire contre celui 
de l'Ecriture ;.mais ce n'est pas encore assez. Le Philo- 
sophe nous dit bien qu'il y a dans l'endroit dont il s'agit 
une erreur, qui provient d'une impropriété d'expres- 
sion ; mais iL ne nous apprend pas quelle est cette 
impropriété d'expression. Par bonheur, contre l'attefnte 
du Philosophe, qui ne croyoit pas la chose possible , 
nous avons retrouvé les mémoires originaux de la Bi'- 
bliothèque de Thèbes, et en particulier ceux du règne 
de Binothris. Il n'est donc question que de consulter 
le texte primitif que les Egyptiens ont mal interprété* 
Abraham étant le roi Binothris ; Sara Son épouse est la 
reine du même temps. Voyons donc la loi portée en fa* 
Veur de Sara ^ C'est Dieu même qui la porte cette loi. 

Cl Dieu dit à Abraham : Vous n'appellerez plus Saraï 
m votre épouse , Saraï , mais Sara. » 

a Le nom de Saraï , dit sur cela dom Calmet *, si- 

■ Gènes. 17. i5. Dixit quoque Deus ad Abraham : Saral uroreni^ 
taam non vocabis Saraï , sed Saram. 
* Calmet sur cet endroit. 
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» gnifie ma dame ou ma princesse ; et celui de Sara , la 
» princesse ou la dame. Le dernier, ajoute^t-il, est plus 
» absolu , et dit une plus grande étçndue de pouvoir. 
w Saraï ne sera plus considérée comme la reine d'une 
M seule famille. Elle sera reine de plusieurs nations. » 

ce Saraï y dit un autre commentateur ' , n a été jus- 
n qu à présent que la dame d'un époux et d'une famille; 
n mais elle sera désormais Sara , c'est-à-dire , qu'elle 
» sera désormais sans restriction la princesse et la 
-3» damie; parce qu'elle sera la mère de plusieurs, et 
^ même de toutes les nations , étant mère d'Isaac , 
n dont descendra le Messie , qui sera pour toutes les 
4» nations. » 

Quand ces commentateurs auroient parlé toul exprès 
-pour mon objet présent , ils ne l'auroient pas fait d'une 
manière plus expresse. Du reste, Ils ne font en cela 
que développer le vrai sens de l'Ecriture ; et tous les 
commentateurs disent équivalemment la même cbose; 

On voit donc clairement d'où les Egyptiens ont pris 
Je droit de royauté établi en faveur des femmes du 
temps de Binothris , qui est Abraham ; puisque Sara , 
épouse de ce patriarche , est déclarée reine dans !'£« 
criture. 

Ce n'est pas que je suppose les interprètes égyptieus 
aussi instruits que les commentateurs que je viens de 
citer; je pense tout le contraire, et on voit asses de 
preuves de leur ignorance dans toute leur histoire; il 
suffit qu'ils aient compris la signification du nom de 
Sara * , qui en eflèt signifie reine ou princesse , pour 
qu'ils y aieut trouvé les droits de la royauté établis çn 



* Cornet, à Lap, in hune locttm. 

* "1\C7 jtr, princeps f t\')V xre , Sara y Domînt; 
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faveur des femmes '. Je puis même ajouter à ce qu« 
nous avons découvert du roi Binothris , cpie les Egyp- 
tiens ont été jusqu'à dire qu'il avoit été réglé ancienne* 
ment « que la reine auroil plus de pouvoir et seroit plua^ 
» honorée que le roi , et qua dans les contrats de ma-> 
*» riaçe des particuliers , la plus grande autorité étoit 
M donnée aux femmes , les maris pix>mettant de leur 
» obéir en tout. » On peut voir l'origine de ce conte 
des Egyptiens dans le nom de Saraï , qui signifie ma 
d^me. Les interprètes égyptiens ayant pris ce titre à la* 
lettre , en avoient conclu que la femme avoit plus d'au- 
torité que le mari. Ils faisoient ce conte dans leur my- 
thologie au sujet d'Isis , en même temps sœur et épousa 
d'Osiris , comme Sara , nommée aussi Ische ou Ischah , 
fut en même temps la sœur et l'épouse d'Abraham* 
Mais la fable d'Osiris et d'Isis est trop compliquée , et 
composée de trop de parties pour l'expliquer ici en 
entier. 

L'auteur des Recherches prétendues philosophiques, 
que j'ai cité ci-dessus, doit être content de voir rectifier 
dans l'histoire d'Egypte une contradiction qui allumoit 
sa bile ; mais il doit avouer en même temps qu'il n'est 
pas si absurde de recourir à l'histoire des Juifs pour 
réformer celle des autres nations , puisqu'on y trouve 
la solution toute simple de ce qui lui pai*oissoit incon- 
cevable. 

Du reste , si les interprètes égyptiens ont bien vu 
dans cet endroit la signification du nom de Sara ; ils 

* Diodor. lib. 1 1 n* l6. NofioOcIvScrat et fctçi toxfç Acyvirlcovç iroipâi 
xo xotvoy tBoi 'Puv avBpétmy yoficTv à^eXy«ç ^t^ to ytyovhç «v tov7oc( xSç 
ictioç i'KtltyjyfM..,,, iioi Svi Tavlaç tocç àtica; xalaStjfiTiyqki fAc'cÇovoç fÇou-» 
aiaç xa) Tifi^ç Tuy;(déyiiy Tvtv 'RotviXiovav toO Boi9tilc«*$| xa} wapdi toî^ 
t^tot'Iacc xuptcvcty rriv yvvctîxot T*av<îp^ç , lv tyJ t^ç ^pocx^ç ffuyypay^ irpa- 
cofieXoyovvlwv xitf y9C{jLouy1c«y anotylas, «KQotp^^viffiiv i^^ yafit.oyp.iy]^ 
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Font oubliée dans la «aile de leur histoire , puisque , par 
une bévue que j^expliquerai , ils y ont trouvé la hine. 

Nous avons déjà reconnu Abrabam dans le roi Bino- 
diris y dont }e nom signifie fils de Tharé ; et Sara son 
épouse dans la loi portée sous ce règne , pour établir la 
royauté des femmes. Mais le fiait qu^on doit le plus s at- 
tendi'e à trouver dans l'histoire des Egyptiens, c'est l'en^ 
lèvement de Sara^ puisque ce fut un roi d'Egypte qui 
lenleva. Aussi ce joi va-i-il en faire non un seul , imiis 
prois tout de suite ^près Biuothris. 
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LE ROI RAVISSEUR DE SARA. 



Après Bînothrîs , qui est , comme on vient de le voir, 
Abraham, fils de Tharé; Manéthon, dans la seconde 
dynastie , nomme de suite trois prétendus rois , Tlas , 
Sethenès, Chœres *. 

Sans tout ce qui précède , et encore plus sans le se- 
coui*s des listes de rois égyptiens faites par des Juifs ou 
par des Arabes , il seroit diftlcile de reconnoître d'où 
sont formés ces trois rois, dont il ne nous reste que les 
noms , sans aucune note. 

Mais j'observe que les Juifs ou Arabes nomment Tu- 
lis le roi d'Egypte qui enleva Sara. Ils placent ce roi 
immédiatement après Kelkeli et Harbiya, noms formés^ 
comme je l'ai déjà fait voir , de la famine qui obligea 
Abraham d'aller en Egypte , et de la subsistance qu'il y 
trouva. 

a Tulis , disent ces auteurs *, pour contenter sa pa&* 
» sion , ne se faisoit aucun scrupule d'employer la vio- 
» lehce. Sous son règne, Abraham vint en Egypte, et, 
M comme ce patriarche connoissoit le caractère du rpi, 
j# il tâcha de sauver Thonneur de sa femme Sarah , eOi 
» l'enfermant dans une caisse ; mais les gardes ayant 
» ouvert la caisse , menèrent Sarah au roi. A peine Tu- 
» lis l'eut-il vue , qu'il voulut lui faire violence. » 

• Syncell. pajç, 54» TXa;. SsG/viqç. Xotpvjç. 

* Bist. uuiyera. trad. , tom. I; pag» âo3. 
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J abrège le récit , parce que les commentaires de ces 
Arabes ne valent pas mieux que ceux du Philosophe dé 
rhistoire sur cet enlèvement , à cette diflërence près, 
qu il y a moins de mauvaise foi dans leurs altérations. 

On ne devineroit peut-être pas d'où ils ont pris cette 
caisse dans laquelle Abrahatn enferma Sara son épouse '; 
c'est qu'Abraham, en entrant en Egypte, recommandai 
Sara de se dire sa sœur, comme elle 1 etoit en effet, étant 
née du même père , mais d'une autre mère. Le mot hé- 
breu • aéthy qui signifie sœur, ressemble à ' aém, 
qui , ' en c^déen , signifie coffre , caisse : sur cela , ces 
Arabes ont imaginé qu'Abraham enferma Sara dans un 
coffre. 

Pour en venir à notre objet , on volt qu'ils nomment 
Tulis le l'oi d'Egypte qui enleva Sara : d'où ont-ils pris 
ce nom qui ne se trouve point dans l'Ecriture? ils l'ont 
pris ou formé du fait même de l'enlèvement. Thult 
signifie ravisseur * ; on trouve Thullim au pluriel dans 
les Psaumes , et le paraphraste caldéen * l'interprète 
Bzuzna y nos ravisseurs : on voit donc que le nom de 
Tulis donné à ce roi , vient de ce qu il fut le ravis- 
iJeur de Sara ^. ' 

Le nom de Tlas , qu'on trouve dans Manéthon , res- 
semble à celui de Tulis pour qui sait la marche des 
langues orientales : il se forme également de! ? Thtt 

■ Gènes. 19. 11. Cnmque propè esset ut ingrederetur AEgyptiun, 
dixit Saraï uzori su»..* 

1,3 Die ergO| obseoro te^ qu6d 4oror meii «if. 

• nnfcC , soror. 

' QHK) arca, scrinium» 

♦ D^hSlil raptotcs, 13>hSlilP«aîn». hebr. iS;, v. 3. 
' Paraphr. chald. bUTITS raptores nostri. 

* Gènes, la. i5. Sublata est mulier in domum Pharaonii* 
' 77X1 aggerare, accumulara. 
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qui est la racine. On troave aussi dans Pliae ' des Arabes 
brigands ou ravisseurs , appelés Attalî , nom qui a 
la même origine : on voit donc déjà que Tlas dans 
Manéthon , est le roi ravisseur de Sai*a* 

Si Ton veut encore plus, je puis ajouter que non-- 
seulement Tlas , maïs aussi les deux qui suivent im-» 
médiatementdans Manéthon , Sethenès et Cboerès , sont 
tous des noms formés de cet enlèvement. Tlas , Sethe-* 
nés , Chœrès , en ôtant les terminaisons qu'on y ajoute 
en grec , se réduisent à * Tla-sethen-cfaœr , mots qui ea 
supprimant des voyelles, se réduisent encore à Thla^ 
xtli-nch ; ce qui signifie ravisseur de la femme d'un 
éti^anger, et se rapporte au roi ravisseur de Sara, 
épouse d'Abraham , qui étoit étranger en Egypte. 

Notez que dans les anciens manuscrits, les mots 
nMtoient pas toujours bien séparés, et qu'on pouvoit 
aisément confondre une partie d'un mot avec celle do 
l'autre» Virgile a bien fait un seul nom,^ Inçirinié^ de 
deux mots dHomère ein Arimois. Quelques comtnen** 
tateurs ont voulu justifier cette bévue du prince de» 
poètes latins; elle ne donne pas atteinte à son mérite 
essentiel , non plus que celles que je pourrai faire voir 
dans Homère, ou dans les auteurs de la mythologie 
grecque , n'empêcheront pas Homère de surpasser en-n 
core l^s autres poètes , même philosophes ; du mjoin^ 
leurs altérations |i'étoient pas si criminelles, parcç 

* Plin. Hist., lib* ^t cap. a6... Infestant Attali latrones Arabuia 

- % fcrSn Tl-a. in raplor. 

^ÏW" xlh-n, flIC^K niulicr. 

*13 chr. 133 alienigena. 

' lliad. a, y. 783. Eti; Apt^foi;, 061 ^otat Tvywçoç «pfuvat hiitd^, . 

• ••••• Daramque eablle» 

la«>im« Jovif imperiia impoiU Tjpliaeo. 
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qu'elles étolent moins réfléchies , moins en baîne de 
la vérité. 

On a déjà vu quatife rois égyptiens formés de ITiîs* 
toîre d'Abraham qui alla en Egypte , Binothris , Tlas , 
Sethenès , Chœrès , qui se trouvent de suite dans la 
seconde dynastîie de Manéthon. 

Si les Egyptiens se sont fait un roi Ghoérès de la fin 
des mots axth nchr , qui signifient femme d'un étran- 
ger; Fauteur du livre Juchazim, cité par Bochart, 
en a fait la reine Churia , qui , selon lui , fît présent à 
Sara d'Agar ' , esclave égyptienne. 

Le Philosophe de l'histoire • tire des conséquences 
merveilleuses des présents faits à Abraham par le roi 
d'Egypte, quoiqu'il commence par ïéVoquer en doute 
le voyage de ce patriarche. 

ce II est dit qu'Abraham reçut de grands présents dà 
» roi d'Egypte : ce pays étoit dès-lors un puissant état ; 
» la monarchie étoit établie , les arts y étoient donc 
» cultivés; le fleuve avoit été dompté, on avoit creusé 
• partout des canaux pour recevoir ses inondations , 
» sans quoi la contrée n'eût pas été habitable. 

» Or, je demande à tout homme sensé , s'il n'avoîl 
» pas fallu des siècles pour établir un tel empire dans 
« un pays long-temps inaccessible et dévasté par les 
» eaux mêmes qui le fertilisèrent? Abram, selon la 
V Genèse , arriva en Egypte deux mille ans avant notre 
» ère vulgaire : il faut donc pardonner aux Manéthop , 
» aux Hérodote , aux Diodore , aux Eratosthène y e\ 
f» à tant d'autres , la prodigieuse antiquité qu'ils ao- 
M cordent tous au royaume d'Egypte. » 

■ Bochart, Phaleg. 1. 4 > c. 36. Churia.*. ^m ancillam suam Agar 
Sara dédit. 
• Phil. de rhist. « ch. i6. 
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. Le Philosopha suppose encore ici ce ({u'Il a donné 
dès le commencement de sa Philosophie pour une très- 
grande vérité dans Hérodote , qu'une grande partie de 
TEgypte n'ayoit pas été toujours terre , qu'elle ne s'é- 
toit que peu à peu élevée au-dessus des eaux. On a vu 
dans le règne de Menés , quelle bévue sur le nom de 
Thhe ou de Tarche, avoit établi cette opinion des 
Egyptiens : l'Egypte avôît été toute couverte d'eau , 
ainsi que le reste de la terre, par un effet particulier 
des vengeances du Seigneur, qui, après le déluge, 
rendit de nouveau la terre habitable : on voit donc 
sur quoi portent tous ces beaux raisonnements du 
Philosophe. 

Quant au puissant état ou à Tempire des Egyptiens , 
qu*il prétend nous faire envisager du temps d'Abraham, 
c'est sur les grands présents du roi d'Egypte qu'il se 
fonde : or quels sont ces présents? L'Ecriture • les 
marque expressément , des moutons , des bœufs , des 
ânes et des ânesses, des chameaux, des serviteurs et 
des servantes. 

Le Philosophe riche^rmier ou cultivateur de terres 
dont Genève n'est qu'une petite voisine , ne pourroit- 
îl pas lui-même , dans un accès de générosité , faire 
cle pareilles largesses , sans prétendre encore aller de 
pair avec un puissant monarque? 

Les présents duroi d'Egypte à Abraham nous .donnent 
au contraire l'idée d'un état naissant , où la manière de 
vivre étoit encore fort simple , et dont les troupeaux 
faisoient la principale richesse. L'Ecriture n'y parle en- 
core d'aucune ville , quoique le Philosophe fasse aller 
Abraham à Memphis ; elle semble même insinuer dans 

' Gènes, is. 16. Fuenmtqac ei oves et'bovea^ et asîni, et servi 
et famulsB, et asinte et caxneli. 
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un autre endroit, que Tanis, la plus ancienne ville 
d'Egypte dont elle fasse mention , ou n'existoit pas 
encore, ou ne faisoit que naitre : elle dit positivement 
que Tanis ne fut fondé que sept ans après Hébron ' : 
or, il n'est mention d*Hébron qu après le retour d'A- 
braham d'Egypte en Palestine ou dans la terre de 
Canaan *• 

S'il faut donc pardonner aux Manéthon , aux ÏLéro^ 
dote, aux Diodore, aux Eratosthène, la prodigieuse 
antiquité qu'ils accordent au royaume d'Egypte ; c'est 
en leur pardonnant quantité de bévues d'après des in*^ 
terprètes ignorants qui avoient traduit, mais mal tra- 
duit l'Ecriture. 

Au reste, ces anciens interprètes égyptiens ne sont 
pas les seuls qui aient défiguré l'Histoire Sainte : j'en 
puis citer des exemples bien postérieurs , et il se pré- 
sente justement un Thulis que la ressemblance du nom 
a fait confondre avec l'ancien roi d'Egypte que nous 
venons de voir, mais qui en est fort différent : il faut 
le dévoiler en passant, pour faire voir combien un seul 
mal-entendu peut dérouter également et ceux qui écri- 
vent une histoire, et ceux qui la critiquent. 

■ Numer. i3. 33. Hebron septem annis ante Tanim urbean 
AKgypti condita est. 

* Geùes. i3. 18. Abram yenit et habitaTit juxta conirallem Mann 
bre, qam pêi in Hebron* 
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THULIS DE SUIDAS. 

DIGRESSION SUR JÉSUS-CHRIST, 



(jii( trouve dans le dictionnaire de Suidas, un Thulis ^ 
donné aussi pour roi d'Egypte , dont Thistolre est sin- 
gulière : elle a mérité l'attention des savants, et même 
des beaux esprits. Vandale et M. de Fontenelle Font 
citée dans lliistoite des oracles; ils prétendent qu'elle 
est évidemment supposée , et que les premiers chré- 
tiens Tauront adoptée ou controuvée pour faire parler 
un oracle en faveur du christianisme. Pour en mieux 
juger, commençons par la rapporter, car il ne faut pas 
prononcer sans avoir vu ni examiné les pièces. 

I. Récit de Suidaa. 

M Thulis ', dit Suidas, régna sur toute TEgypte, 
n et son empire s'étendit jusqu'à l'océan. Il donna 
» son nom à T,hulé, l'une des iles qui y sont situées. 
» Enflé de ses succès , il alla consulter l'oracle de Sera* 
» pis, et après avoir fait un sacrifice, il lui adressa 
» ces paroles : 

* Suidas 5. BovXtç, ovloç lC(X9t\t\f9i leéainç Ar^viriev, xai f»ç tov &xictr 
vov. luà ftittf 'mIv iy àv7w 9v}a«»y àich xoj liioxt ivofialeç ixctkt^i Oov^Li^t^ 
ciropOciç ^c ToTç xa7op6o»fMi9{ , irocpiycyoycv (i( tb p.ay7(?oy «ev Sapairt^os, 
xa) J^y^ctéaaç ^pwl^c ravla. 4poéo-ov lopv irvptcrOcycç , à^tvSTi , fMuap, ô roy 
aiOcptoy fuityxXivtùf Jpopiof. tc< irp^ r^ç {/&^ç Baviictoç iivrn^t teoocvTa ; 
^ Tiç içat juV ifu ; xa« iic9in çmlS ^pviopi^ç <X^* iv1«»« 

Hpula Bt^Çy /&c1cWcc7a Xoyoç , xa\ «vcv^a ovy àv7o7ç. Zv/ft^7a il vdvla^ 
xa( et; cv lovlaLf ov xpoHoç â«i»v(oy. «àx/vc iroffc Sx^tÇc .&y3(}7^ aJv]}loy Stov. 
xac î^cXOwv in toû ^atv7c/ov, vico tûiv i^iuy IfXfayti h tÇ Toiy Aff>«v X^pqu 
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n Dis-nous , 6 le maître du feu, le véridîque, ITieu- 
» reux par excellence , qui règles le cours des astxes ; 
» dis-nous qui jamais ayant moi fut ailâsi puissant, 
» et qui le sera jamais après moi. 

» L'oracle lui répondit en ces termes : premièrement 
» Dieu, ensuite le Verbe, et l'Esprit avec eux; tous 
» trois sont de même nature , et n'en font qu'une seule^ 
N dont la puissance est éternelle : sors promptement, 
i mortel , qui n'as qu une vie incertaine* 

» Etant sorti du temple , il fut mis à mort par les 
» siens , dans le pays des Afres, ou Africains. » 

On ne s'attend pas certainement à trouver une no- 
tion si précise et si distincte du mystère de la Trinité , 
dans l'histoire d'un ancien roi d'Egypte; c'est ce qui a 
fait conclure à Vandale et à M. de Fontenelle, que l'his- 
toire a été supposée; quelques-uns ne doutent pas 
qu'elle ne l'ait été par les premiers chrétiens. Le Père 
Baltus , * sans défendre la vérité de l'histoire , où en ef- 
fet il y a évidemment du fabuleux , se contente de leur 
répondre , que l'histoire n'est rapportée que par Sui- 
das * , et que cet auteur ne peut pas être mis au nom- 
bre des premiers chrétiens , ni produit comme un bon 
garant , que les saints Pères , ni leis anciens auteurs ec- 
'clésiastiques , n'ont point fait mention de cette histoire, 
ti. que dès-lors on n'en peut rien conclure par rapport 
aux premiers siècles. 

La réponse est juste, et suffit pour décharger les pre- 
miers chrétiens de l'accusation intentée contre eux ; 
mais cette histoire est-elle en effet toute supposée ? n'y 
a-t-il point plus dé méprises que de mauvaise foi ? Nous 
sommes déjà accoutumés à voir des histoires fabuleuses, 

e 

* Këp. à THist. des Oracles / i/* part,, chap. 5. 
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qui ne le sont devenues que par des bévues , et qui 
d'ailleurs ont un fond de vrai ; celle-ci n'est-elle point 
du nombre? un seul mot peut servie à le dévoiler^ et 
nous servira dans la suite à en dévoiler d-autrei« ^ 

II. Nom de Thulis. 

On a vu un Tlas ou Tulîs , ancien roi d'Egypte , 
formé du roi ravisseur de Sara , épouse d'Abraham. Je 
n'y rapporterai pas ce Thulis de Suidas, dans l'histoire 
duquel on trouve une notion si précise du mystère de là 
ïrinité : il serolt à la vérité moins étonnant d'y trouver 
quelque annonce de ce mystère , après qu'on y a re- 
connu des traits d'Abraham et un extrait de l'Ecrî- 
ture ; mais Une faut supposer aux interprètes des Egyp« 
tiens une connoissance développée d'un mystère que 
les patriarches eux-mêmes n'ont fait qu'entrevoir, et 
dont il étoit réservé à une des personnes de cette au* 
guste Trinité de nCnUi mieux instruire en Venant ha- 
biter parmi nous. 

. Ce n'est donc point ici le Tulis égyptien dtt temps 
d'Abraham ' ; mais c'en est un dont Abraham a désiré 
voir et a vu le jour qui l'a, comblé de joie } c'en est un 
qui , quoique d'un côté , descendant d'Abraham • , est 
de l'autre avant qu'Abraham fût fait, parce qu'ilest 
aujourd'hui, hier et dans tous les siècles: en un mot y 
puisqu'il faut le dévoiler au milieu des altérations juive» 
et païennes, c'est Jésus-Christ lui-même. 

Pour entendre un point qtii paroît d'abord inconce-* 
Vable , il faut savoir que Thlui en hébrett ^ signifié eru-^ 

* Joan. 8. 56. Abraham pater Tester exultayit ut viderel diem 
meiim : yidit , et gavisus est. 

* Ibid. 58. Antequàm Abraham ûerety ego sum« 
' tVID suspendit. )l7n siispensus ^ crucifixus. 

1. StO 
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cifié; les Juifs en ont fait un nom injurieux pour Je- 
sus^Christ ; nos philosophes ne rougissent point de lui 
en donner un semblable, qui répond aussi à Thlui; 
mais ce. n'est point un opprobre pour le christianisme, 
puisque sa croix a fait le salut du monde , et qu'elle a 
triomphé et triomphera toujours des Juifs et des faux 
sages. 

Il est aisé de concevoir comment Thlui étant un 
nom donné ps^r les Juifs au Sauveur, des païens mal. 
instruits Tauront confondu , à cause de la ressem-^ 
blance, avec Tulis ancien roi d'Egypite. 

Notez que le Dictionnaire de Suidas est une compi- 
lation de plusieurs lexiques composés avant lui , quel-> 
ques-uns par des auteurs païens des premiers siècles de. 
notre ère , dont on peut voir les noms à la tête. 

On reconnoît le peu de jugement et de critique de. 
ces auteurs,, puisqu'ils font aller Thulis jusqu'à l'O-i 
céan a pour donner son nom à Fîle de Thulé , comme si 
les noms dli Nord dévoient venir d'Egypte. Le nom de. 
Thulé, pour le dire en passant, peut venir de Tjl^ 
qui signifie derrière , extrémité , dans la latigue escla- 
vone, qui est fort répandue vers le Nord ; le russe en. 
est un dialecte : cette signification dispense les savants ' 
de chercher la position bien précise de Vultima Thule 
des anciens., puisque ce. nom convient en général aux 
extrémités du Nord* 

On voit déjà comment Jésus-Christ appelé par les 
Juifs Thbd ou le crucifié , a pu devenir pour les païens 
Thulis rçi d'Egypte, qui donne son nom à Thulé : il' 
faut voir actuellement par quelles bévues il est devenu 
Thulis , fier de sa puissance et de ses conquêtes : celles- 
ci vont se trouver avec les noms des trois Personnes de 
la sainte Trinité, lesquelles, comme on peut Tobser- 
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ver, ne se trouvent dans aucun autre endroit de l'E- 
vangile , nommées toutes trois ensemble plus claire- 
ment que dans l'endroit que je vais citer de saint 
Matthieu. Cet évangéliste a écrit en liébreu ; c'est ce 
que je prie encore d'observer; ce sont les dernier versetà 
de son Evangile. 

iii. Puissance de Tholiâ , mention du inystère de la Trinifeë. 

Jésus -Christ immédiatement avant son ascension 
dit à ses disciples : « Toute puissance m'a été donnée au 
» ciel et sur la terre \ » 

Au nom de Jésus-Christ , siibstittiei celui de Thlui 
ou de crucifié » que les Juifs lui donnent. Dans Fidéé 
de la synagogue , voilà Thulîs qui vante sa puissance , 
qui croit que rien ne l'égale , puisqu'il s'agit en effet de 
toute puissance au ciel et sur la terre. 

Jésus-Christ ajoute aussitôt : « allez, enseignez toutes 
» les nations *. » 

Le récit , comme on le voit par le nom de Thlui ou 
Thulis , ayant été transmis aux païens par des Hébreux, 
et d'ailleurs TEvangile où ceci se trouve, étant celui de 
saint Matthieu, qui a été écrit en hébreu; je puis ob- 
server que le mot hébreu alph ' , qui signifie enseigner, 
signifie aussi commander, être prince. Celte dernière 
signification aura paru plus anailogue à l'idée d'un roi : 
ainsi , voilà Thulis qui veut être le prince de toutes les 
nations. Puisqu'il est allé donner son nom à Thulé, il 
faut bien qu'il ait en effet subjugué une grande partie . 
de notre continent. 

' Matth. q8. i8. Jeoufl locutuâ est eis, dicens : Data est niU 
omnis potestas in cœlo et in terra. 

' Ibid. 19. Ëuntes ergo docete omnes gentes* 
' ft*?K doctor, dux, princeps. 

20. 
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Jésus-Christ dit encore : « baptisez-les au nom du 
» Père , et du Fils , et du Saint-Esprit '. » 

Gomme le mot baptiser sigmiie originairement plon- 
ger, enfoncer dans Feau, il n'est pas étonnant que les 
païens aient fait aller Thulis dans TOcéan , vu surtout 
qu'il a dû donner son nom à File de Thulé située dans 
cette mer. 

Pour les noms des trois Pei"sonnes de la sainte Tri- 
nité , on voit qu'ils ne se trouvent nulle part plus clai- 
rement réunis dans TEvangile , qu'à l'endroit que je 
viens de citer. 

Ce qui se trouve plus développé dans la réponse de 
l'oracle à Thulis , peut venir des Juifs qui l'auront en- 
tendu de la bouche des chrétiens , ou de Suidas lui- 
même , qui aura un peu étendu la réponse» On voit par 
le Philopatris attribué à Lucien *, que les païens des 
premiers siècles de notre ère, connoissoient déjà le 
dogme de ce mystère. 

Thulis fut Ji^is à mort par les siens dans le pays des 
Africains. 

C'est Jésus- Christ que les siens , c'est-à-dire les Juifs, 
avoient fait mourir : les païens , par la même raison que 
j'ai dite , en ayant fait un roi d'Egypte, auront pris la 
terre des Abrùn ou Hébreux , où Jésus-Christ fut mis à 
mort, pour le pays des jéfres ou Africains : le nom est 
approchant, et les païens auront plutôt pensé au pays 
des Africains , également voisin de l'Egypte , qu'à celui 
des Hébreux qui leur étoit moins connu sous ce nom 
d'Hébreux, que sous celui de Juifs. 

' Malth. aS. 19. Bapfizantes eoB in nomine Patris , et Filiî, et 
Spiritâs Sancti. 

* Locian. Philopatr. y^tfitSorla Of^y fitya¥ , afxSpolov , èvpavf'wva, 
v(^y tealpbif irvcv/Aa tx 'Kotlphç ^xTropcuo/xtvov , iv ix Tpcôhi , xat iÇ ivhç 
Tp(a , tav7« Vo/*»Ç« Z^va, tov et vif^cfli Ôt^t». 
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Je n'ai point dit la raison pourquoi les païens ont 
mêlé ici Sérapis ; il faudroit avoir vu auparavant la my- 
thologie égyptienne , que j'expliquerai dans une autre 
partie : il suffit ici de savoir que du temps de la nais- 
sance du christianisme , Sérapis étoit le dieu le plus 
connu des Egyptiens '. 

C'en est assez pour que les païens aient fait aller Tbu- 
lis consulter son oracle. 

L'Evangile d'où l'on voit qu'est prise originairement 
cette histoire, ensuite altérée par les Juifs et par les 
païens , dit immédiatement auparavant ; que les disci- 
ples de Jésus-Christ l'adorèrent * , les païens auront 
entendu cette adoration d'un sacrifice offert à Sérapis , 
et ils auront conséquemment attribué à ce faux dieu 
Toracle que nous avons vu pris des paroles mêmes de 
Jésus-Christ. 

Sérapis étoit regardé comme le Sauveur de l'Egypte ; 
plusieurs auteurs chrétiens ont même pensé que c'étoit 
une altération de Joseph , qui en fut en effet le sau- 
veur ^ : nous verrons ailleui^s ce qui en est ; mais cette 
seule idée de sauveur aura suffi pour faire confondre 
avec lui par des païens mal instruits , le Sauveur du 
monde ; aussi l'empereur Adrien accusoit-il les chrétiens 
d'Alexandrie d'adorer Sérapis ^. 

Quoi qu'il en soit du rapport sous lequel les païens 

■ Tacit. Hist. \p 4* ^' ^9* Sarapis dei, quem dedita supersU- 
tionibus gens ante alios colit. 

• Matth. 28. 17. Et vîdenles eum adoraverunt. 

^ SuidaSy V. 2ap«7rcç. A)lXoe i\ ( e^avav cTvat ) t^v Iq>9V}^. Hcpoc j), 
■Airiv Ttvà ytyo^fsvoii avâpuTroy cuiropey , tutl BavcXca cy Mc/x^i^i iroXcc 'c^ç 
A.tTViv'iov. ]ltjAOv ê\ yevo|Acyov toTç A).e|ay<^pcvar(v , ex tiuy c^tttv Tpo^yjy 
irapc^c. 

4 Flay. Vopiso. iù Saturnino. Illi qui Serapîa colunt, Cl^rlstiani 
funt. 
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auront confondu le; Sauveur ayec Sérapis ; il est , je 
crois , assez clair que Thistoire de Thulis rapportée par 
Suidas n'est qu'une altération de celle deJésps-Christ» 
que les Juifs ont appelé Thlui ou le crucifié : cet exem- 
ple prouve qu'il ne faut pas tout d'un coup regarder 
comme supposés ou controuvés, tous les récits qui 
p'ont pas de vi*aisemblance , à les prendre à la letti*e» 

Ce n'est pas la seule histoire où Jésus-Christ se trouve 
sous ce nom, ou sous des noms approchants. J'en dé- 
voilerai plusieurs autres dans une autre partie, et leur 
réunion appuiera ce dévoilement du Thulis de Suidas, 
que je ne fais ici qu'en passant; le dévoilement d'un 
trait défiguré ne peut avoir la même force , quand on 
le prend isolé : rapproché de plusieurs 'autres qui y 
tiennent, il deviendra beaucoup plus reconnoissable. 
C'est faute d'apercevoir l'origine de plusieurs noms 
donnés à Jésus-Christ par les Juifs et par les païens , 
qu'on n^apas aperçu jusqu'ici , un assez grand nombre 
de vestiges de ses miracles , et en particulier de sa Ré- 
surrectioii , dans les auteurs du siècle de Tibère ou qui 
(écrivent ce qui est arrivé sous son règne. 

Pline l'ancien, qui écrivoit environ quarante ans 
^près cette résurrection , parle d'un Thylon ressuscite 
par la vertu d'une herbe appelée Bal ou Balis '.Thylon 
est le même nom que Thlui ou Thulis, le crucifié. 
Mais les bévues de Pline, qui a pris ailleurs les Phéni- 
ciens pour le phénix, et Tauteut qu'il cite, demande- 
roient ici trop d'éclaircissements. J'en parlerai dansune 
^utre partie , ainsi que des prodiges d'une prétendue 
statue de la Fortune d'un roi Tullus^ rapportés par Dion- 
Cassius , sous le consulat de Tibère et de Séjan. Ces 

' Plia. Ub. 35 , cap. 2, 
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témoignages joints à d'autres s'éclaireront mutuelle- 
ment. 

Revenons à l'histoire d'Egypte que nous avons an 
peu interrompue pour dévoiler le Thulis que la res- 
semblance du nom a fait croire égyptien , parce que 
les Egyptiens ont en effet dans leur histoire un Tlas 
ou Tulis qui est , comme on Ta vu , le roi ravisseur de 
Sara, épouse d'Abraham. 

Après Tlas , Sethenès , Ghœrès , trois noms qui signi- 
fient ravisseur de la femme d'un étranger , Manéthon ^ 
dans sa seconde dynastie , nomme encore plusieurs 
rois , qu'on va voir également formés de l'histoire d'A- 
braham , parce que l'Elcriture y fait encore quelque 
mention de l'Egypte : celui qui se trouve immédiate- 
anent agrès Cbœrès ^ est Néphercherès* 



NÉPHERCHERÈS. 

ABRAHAM SÉPARÉ DE LOT. 



Abraham retourna d'Egypte dans la terre de Canaaa , 
où il ayoitdéjà demeuré '• Ses troupeaux avec ceux de 
XiOt étant trop nombreux , il fut obligé de s'en séparer ; 
Xot choisit pour lui la plaine du Jourdain , laquelle , 
dit TEcriture, étoit arrosée en ce temps-là, ayant la 
destruction de Sodôme et de Gomorre, comme Tavoit 
€té le paradis du Seigneur, et comme Fétoit l'Egypte. 

Voilà un mot dit de l'Egypte , dont les Egyptiens 
n'ont pas manqué de profiter pour leur histoire. 

J'observe d'abord qu'après Thulis et Churia, qui 
répondent aux rois Tlas et Cbœrès de M^éthon , les 
auteurs Juifs , comme on le voit dans le livre Jucha- 
zîm , cité par Bocfaart • , font régner en Egypte Dliphe 
bth Mumam ', ou Dalipha , fille de Mumam. 

Dlph 4 d'pi^ se forme le nom de Dliphe ou Dalipha, 
signifie arroser : Mumam approche de mmim ^ , qui 
signifie par les eaux : ainsi Dalipha , fi|la de Mumam , 
a tout l'air d'une reine formée de Tarrosement de la 
plaine par les eaux du Jourdain , dont il est mention 

* Gènes. i3. a. Âscendît ergo Abram de AEgypto...... et Lot 

cum eo... 

lo. Elevatis îtaqae Lot oculiS) TÎdit omnem circa regionem 
Jordanisy quae univcrsa irrigabatur... aient AEgyptus... 

* Bochart , Phaleg. l. 4> c. 38* Dalipham nomine, filiam Moman* 

4 ft7"t , stiUayit. 

•" tÎ3*D"D t ab aquit.. 
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dans TEcriture qui compare cet arrosemen t à celui de 
l'Egypte : ceci nous met sur les voies de trouver l'ori- 
gine d'un prétendu prodige que Manétbon rapporte du 
règne de Néphercherès. 

D'abord, le nom même de Népberclierès , paroît 
formé de la séparation de Lot et d'Abraham , à l'oc- 
casion de laquelle il est mention de l'arrosement de 
l'Egypte. 

Nphrq * qui se forme de phrq , signifie séparé. L'E- 
criture * emploie le mot nphrd en parlant de la sépa- 
ration de Lot et d'Abrabam ; nphrq a la même signi- 
fication. 

Le mot arabe * Farouc^ qui revient à l'hébreu Phrq^ 
signifie aussi celui qui sépare. Mahomet donna ce sur- 
nom à Omar, parce qu'il savoit bien séparer ou dis- 
tinguer le juste de l'injuste, et surtout d'un coup 
de sabre séparer à merveille la tête d'un homme d'a- 
vec le corps. Les Mahométans appellent aussi Férac * , 
nom qui se forme également de phrq , la peine qu'é- 
prouvent les damnés d'être séparés de Dieu , et malgré 
leurs erreurs ils ne laissent pas , par un reste de 
vérité , d'envisager cette peine comme très-douloureuse. 

Manétbon dit que sous le règne de Néphercherès , 
le Nil eut pendant onze jours ses eaux mêlées de miel '. 

Jule-Africain et Eusèbe , qui nous ont conservé ce 
trait , le regardi^it comme fabuleux : il l'est en effet , 

* p*lâ separavit; p*lâ3) separatus. 

* Gènes. i3. ii. Hebr. text. Et separayemiit fe alter ab altero ; 
11133; nphrdu. 

* Bibl. orient.' Voy, Farouc. 
^ Ibid. Voy, Gehennem. 

* Syocell. pag. 55. Ncvcp^'P^f**— W ^^ (/Lv6ivi7at v^y llgTloy piArlt 
nspapfA/vev 4i^^a^ cvtïcxa pvviyaik 
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mais on y voit quelque, rapport à ce que dit rEcriture , 
que la p]aiae du Jourdain étoit arrosée comme un jar- 
din de délices. Cet arrosement étant comparé à celui 
de l'Egypte, les Egyptiens n'ont pas manqué de le 
prendre tout pour eux , en le rendant encore plus dé- 
licieux à leur manière , puisqu'ils en ont fait un ar- 
rosement de miel. 

On demandera peut-être où ils ont prisi ce miel 
qu'iU font couler en abondance avec les eaux de leur 
fleuve. C'est dans le nom. même de Lot , à l'occasion 
' de qui l'Ecriture parle de Tarrosement délicieux. Le 
nom de Lot est le même que celui du lot ou lotus , 
plante fort connue et fort vantée , surtout en Egypte. 
Il y en a différentes espèces , et en différents pays. On 
peut en voir la description dans les botanistes ou dans 
H. Pluche , à la fin de son histoire du Ciel '. Je n'en 
dirai ici que ce qui m'est nécessaire pour mon objet 
présent. 

On sait qu'Homèi'e parle d'un lotus dont le fruit 
étoit doux comme le miel *. Les compagnons d'Ulysse 
en ayant goûté, se séparèrent aussi de lui, et il fut 
obligé de leur faire violence pour les ramener à son 
vaisseau; mais il ne faut pas nous écarter ici avee eux^ 
Sans sortir de l'Egypte nous trouverons ce qu'il nous 
faut. 

H y a , suivant Hérodote *, ime espèce de lotus d'E- 
gypte qui croit dans les eaux du Nil pendant le débor- 

' Hist. du ciel) tom. II. 

* Odyss. 9) V* 94 et seq, 

Tuv S* oçiç \tùloio tfdyoi fuXtrtSsa xoepirov , 
OùxtV à'KocyYttkcu TCoéAiv '^tXtVy o\tSt y(ca6ae. 

* Herodot. a. 92. Ewiàcv 'Kl-np-nç ycvnlai «ola^of ,. xac x^ntiCa^t- 
Xaytir^ , <f^1«u <v tûl ZSoili xptna iroXAàt, xa Âtyv'irliot xoUcovat à«»To»...m. 
({ tfv Ô xapiroç ytvtîixi xnpttf <TfrixiSy .iêtTiV OffcOiolaloy. 
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dément. Ce lotus du Nil est celui qui nous convient, 
d'autant plus qu'il s'agit des eaux de ce fleuve mêlées 
demie]. 

Hérodote semble ajouter tout exprès pour nous que 
ce lotus porte un fruit très-approchant d un rayon de 
miel. C'est tout ce qu'il nous faut. 

L'Ecriture, en paillant de la séparation dont les 
Egyptiens ont fait le roi Néphercherès , dit que Lot 
choisit une plaine arrosée délicieusement par un fleuve, 
comme l'étoit l'Egypte.. Lot est devenu pour les Egyp- 
tiens , le lotus , dont le fruit est une espèce de miel. 
Ils ont imaginé en conséquence que leur fleuve avoit 
eu ses eaux extraordinairement mêlées de miel durant 
le règne de Néphercherès. 

Dès qu'on voit où ils ont trouvé le fait, on peut 
se passer de la circonstance de sa durée. J'entrevois 
comment ils ont cru trouver les onze jours dans les 
paroles de l'Ecriture qui suivent immédiatement , mais 
il n'est pas nécessaire , et il seroit trop long de rendre 
raison de tout dans le dernier détail. 

Les Egyptiens n'ont rien extrait des endroits de 
l'Ecriture où il n'est rien dit de l'Egypte ; c'est pour- 
quoi on ne doit pas être surpris de ne pas trouver 
chez eux des vestiges de tout ce qu'elle rapporte d'A- 
braham. Il n'en est que mieux prouvé que l'histoire 
égyptienne est précisément un extrait altéré de l'His- 
toire Sainte. Voyons d'où est pris le roi que Mauéthon 
place a^rès Néphercherès. 



SÉSOCHRIS, CHÉNÉRÈS. 

RÉCOMPENSE ET POSSESSION PROMISE A ABRAHAM. 



Sésochris ' , suivant la note qui nous reste de Mané- 
tfaon , fut un roi d'une taille extraordinaire. 

11 n'est pas étonnant que les Egyptiens Taîent faît 
fort grand , puisqu'ils l'ont formé de la très-grande ré- 
compense que Dieu promit à Abraham. 

Cette promesse se trouve au commencement du cha- 
pitre quinzième de la Genèse • , dans lequel Dieu , en 
se promettant lui-même pour récompense à Abraham, 
lui annonce que sa postérité doit posséder la terre de 
Canaan; mais qu'elle doit auparavant demeurer en 
Egypte , et y être af&igée. 

Ce rapport à TEgypte A été pour les Egyptiens une 
raison de faire entrer dans leur histoire ce que l'Ecri- 
ture dit dans ce chapitre. Us s'en sont fait deux rois , 
qui se trouvent l'un après l'autre dans Manéthon , Sé- 
sochris et Chénérès. 

Comme il ne nous reste que le seul nom de Chéné- 
rès , et une note sur Sésochris , ces deux règnes seront 
fort courts. 

Le nom de Sésochris est formé de ^ xchr^ qu'on 
prononce sachar^ et qui signifie récompense. Les Egyp- 

' Syncell. pag* a6. Z/ao^p^c <^( v^oç cTxc ^m^wv /, ^AoîToç y , 

* Gènes. i5. i. Factus est sermo Domiui ad Abram per visio- 
nem dicens : Noli timere^ Abram | ego protector tuus sum, et mer- 
ces tua magna nimis. 
' 1319 mcrces. 
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tiens ont ajouté au commencement du mot leur article 
s on se ^ comme ils ont fait dans Sésoosis ou Sésostris , 
et dans plusieurs autres noms. 

Le Seigneur , au commencement du chapitre dont il 
s^agit, dit à Abraham dans une vision : « Ne craignez 
» point, Abraham; je suis voti'e bouclier, c'est-à-dire, 
M votre protecteur et votre récompense infiniment 
M grande , en hébreu * acchr erbe mad. » 

Dieu ne promet à Abraham la possession de la terre 
de Canaan que pour sa postérité , et ce n'est qu'après 
plusieurs siècles qu elle doit y être établie. Ce saint pa- 
triarche devoit y demeurer sans établissement fixe ; 
mais Dieu lui fait envisager une autre possession infi- 
ment plus précieuse , celle de Dieu lui-même ; ce qui 
prouve que Dieu lui promettoit une autre vie ; et c'est 
de là sans doute que les Hébreux , descendants d'Abra-* 
ham , pour dire , passer dans une autre vie plus heu- 
reuse , disoient * , se rendre dans le sein d'Abraham ; 
expression que Jésus-Christ lui-même emploie dans 
l'Evangile , comme une expression usitée chez les Juifs, 
et dont l'origine fait voir que la croyance d'une autre 
vie remontoit pour le moins aussi haut que le père de 
la nation !méme; mais j'aurai occasion d'en parler à 
l'endroit où les Egyptiens , dans leur histoire , disent 
avoir été les premiers à enseigner l'immortalité de 
l'àme. Nous verrons que c'est exactement à la mort de 
Jacob, le premier patriarche qui mourut en Egypte* 

Pour nous en tenir ici au prétendu roi Sésochris, 

* Luc. i6. aa. Factum est autem ut mor^retur mendîcus , et 
porttiretar ab Angelis in sinum Abrahœ. Mortuus est autem et 
diyes , et sepultas est in inferno* 

a3. Ëlevans autem ocalos suos , quum esset in tormentis, ridit 
Abraham à Iongé> et Lazarum in sinu tyaSi 
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son nom, comme je l'aï déjà dit, est formé du mot même 
que l'Ecriture ' emploie pour signifier cette récom- 
pense , en hébreu xchr , ou , comme on prononce , sa^ 
char. On sait que les voyelles se changent souvent en 
hébreu , et en général dans les langues orientales. Ainsi, 
avec l'article égyptien , le nom Sésochris se forme très- 
naturellement de\vchr ou schr. 

Comme la récompense promise à Abraham est très- 
grande , il n'est pas étonnant que les Egyptiens aient 
donné au roi Sésochris une taille extraordinaire. Je ne 
în'arrêterai point à chercher s'ils en ont cru voir les 
dimensions dans l'Ecriture ; j'observerai seulement que 
cette taille de trois coudées de largeur ou d'épaisseur, 
sur cinq coudées de hauteur, n'est pas bien proportion- 
née. Ainsi , on peut en toute sûreté penser qu'il y 
a quelque bévue. 

Je ne ferai point un article séparé du roi Chénérès , 
qui ne se trouve même que dans Eusèbe. Il né nous 
en reste que le nom , et ce nom peut être formé du 
mot • (fne^ qui signifie acquérir, posséder ', parce que 
Dieu dai>s cet endroit de l'Ecriture promet à Abraham 
pour ses descendants la possession de la terre de Ca- 
naan, depuis le ruisseau qui la sépare de l'Egypte 
jusqu'au grand fleuve de l'Euphrate , ce qui s'accom- 
plit entièrement du temps de David et de Salomon 
pour les Israélites , sans compter les autres descendants 
d'Abraham par Ismaël et par les fils de Céthura , qui 
habitèi'ent l'Arabie pétrée et l'Arabie déserte. 

* Gcnes. i5. 1. Merces (hebr. xchr) tua magna nimis. 

• n3p acquisivit, possedit. 

5 Gènes. i5. i8. In illodie pepigit Dominus fœdns cum Abram, 
dicens : Semini tuo dabo terram hanc à fluyio i\£gypti usque ad 
fhiyium magnum Ëuphratem. 
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Comme le nom de l'Egypte se trouve endore dans cet 
endroit de l'Ilcriture, les Egyptiens n'ont pas mancpié 
de s'en faire un roi. 

On verra quantité d'autres altérations de l'histoire 
d'Abraham, surtout dans la mythologie grecque. On ne 
devineroit peut-être pas d'où vient qu'Homère ' fait 
converser Minos avec Jupiter tous les neuf ans. C'est 
qu'Abraham * avoit nonante-neuf ou quatre-vingt-dix- 
neuf ans quand Jéhova ou le Seigneur lui apparut , 
comme il est dit au commencement du chapitre dix- 
septième de la Genèse. Les interprètes des Grecs au- 
ront pris ^ thxâim xne et thxd xnim , qui signifient 
nouante ans et neuf ans, pour' neuf et neuf, d'autant 
plus que les mots se ressemblent ; nouante étant dérivé 
de neuf. Homère, s'il n'avoit pas eu quelque source, 
auroit-il de lui-même imaginé cette conversation tous 
les neuf ans. 

Plusieurs peuples, surtout des descendants d'Abra- 
ham , lui ont donné le nom de Minos à cause du sacri- 
fice mémorable que le Seigneur exigea de lui. Mnée ^y 
qu'on prononce minhah, signifie offrande; il signifie 
aussi repos, station. Les Arabes descendants d'Abraham 
ont encore un endroit appelé Mina, où les Mahomélans 
font des sacrifices dans leur pèlerinage de la Mecque; et 

* Plato de Leg. 1. i , initio. Tov Mt've» yo(7ûlv7o$ tvphi r^y toû 'rra7poç 
1 xaç-o7ï o-vvowffiav ^t iwalov «rovç. 

Homer. Odyss, 1. 19. 

Mrvojç 

Evveîupoç BactfXtvt Ai^ç fuyaXov hoLptçinç, 

* Gènes. 17. 1 1 text. bebr. Et f^rat Abram filius nonaginta anno- 
rum et novem annorum , et apparuit Jehova... 

' n3tt? CD^yt^n nonaginta anui. CDOtt? yVD novcm anni. 

* nn^Q » niunuB , oblalio. 
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c est en mémoire du sacrifice d'Abraham. Pline ' , par- 
lant des Minaei , habitants de cette contrée ^ dit qu'ils 
se donnent pour descendants de Min'os , roi de Crète* 
Je ferai voir , dans l'histoire fabuleuse de la Grèce , que 
les Cretois au contraire ne s'attribuoient Minos que 
parce qu'il y avoit en Crète, ainsi que dans la Grèce , 
des Ismaélites , des Amalécites , des Iduméens et d'au- 
tres colonies de peuples issus d'Abi^aham. Minos , sui- 
vant la fable grecque , voulut enlever Ganymède *. Ce 
nom de Ganymède n'est qu'une traduction en grec de 
celui d'Isaac en hébreu. L'un et l'autre signifient ris , 
joie. Le conte de l'aigle qui enleva Ganymède vient des 
mots ^ Bn xre , fils de Sara , pris pour ^ b-nxr, qui si- 
gnifie en aigle. Les sept enfants que Minos se faisoit 
livrer pour venger son fils Audrogée , sont les sept fils 
d'Abraham , que celui-ci sépara pour laisser héritier 
de la maison paternelle , le seul que Dieu lui avoit dé-* 
signé. 

Mais ce n'est pas ici le lieu de dévoiler la fable de 
Minos , qui est composée de plusieurs personnages que 
le nom a fait confondre. 

Lot , neveu d'Abraham , joue aussi chez les Grecs un 
assez grand rôle; c'est le fameux Orphée. On peut obser- 
ver que le nom même d'Orphée n'est que la traduction 
de celui de Lot. Lut ou lot signifie couvert, enveloppé. 
On peut le voir dans l'interprétation des noms hébreux 
ordinairement jointe à la Bible ^. Orphetts vient du 

^ ' Plin. Hist. lib. 6, cap. 38. Minxi^ à rege Creta Mînoe (ut 
existîmant) originem trahentes. 

* l^nV isé^lt risity lusitj jocatus est. -^ Tavo; ^ gaudium , laetidt* 
Mit^co)^ rideo. 

^ nitr^D filius Sarae* 

^ IV^'3 in aquilÀ. 

^ t9 w Lot, opertus, obvclutOA; obtenebratiô» 
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mot grec ' erepho, au prétérit moyen oropfia, qui si- 
gnifie aussi couvrir, envelopper. Orph/ié, qui en est 
dérivé , signifie ténèbres , obscurité. 

On peut dès-loi's voir quelle est l'épouse d'Orphée ^ 
dont il pleura la perte. Ou sait que Lot perdit la sienne 
dans le dé$astre dje Sodôme. Je puis ajouter que les an* 
ciens fpnt aussi mention dans lafable d'Orphée du même 
crime qui fit périr Sodôme et Gomorrhe. 

Oi'phée mis en pièce<i par des femmes, est Lot que ses 
deux filles partagent* Les Grecs ont mis la scène en 
Thrace et sur les bords de l'Hèbre, à cause d'Hébron , 
dont il est mention dans l'Ecriture , à l'occasion de Lot 
et d'Abraham. 

f Orphée * qui se faisoit suivre d'animaux qu'il atti- 
roit par le son de ses instruments, est Lot qui, en allant 
avec Abraham, dit l'Ecriture, avoit des troupeaux de 
moutons, de bœufs, et des tentes, mot sur lequel les 
interprètes des Grecs se sont mépris , comme je l'expli- 
querai dans leur mythologie» 

Mais Lot ^ est un composé de plusieurs parties , que 
la ressemblance des noms a fait réunir. Les Grecs ont 
confondu lut avec léth , qui signifie les tables de la loi; 
avec lui, qui signifie lévite; av€C luith, qui signifie 
chants et instruments de deuil. Lt dérivé de lut signifie 
aussi enchantement» 

De plus, les Grecs ont confondu avec le nom d'Or- 
phée , qui est le nom. même de Lot traduit en grec; ils 
ont, dis-je i confondu avec ce nom, le mot orph porté 

' Ep/^u , tego ; ôpof V) » tectum ; fip<pm f caligo. . 
* Gènes. iS. 5, trad. dé Sanctès-Pagnin. Et etiam ipsi Lot 
atabulanti cum Abram erant pecudes ac boyes et tabernâcula. 

^ 13 w Lot; Drn tabulée; ^yj Levita; ÏX^TJ luctus; 0/ incaa- 
tamentum. 

1. ai 
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en Grèce pàj des colonies dlsma élites et d'autres peu - 
pies voisins* Le mot arabe orf, au pluriel araf\ signi- 
fie encore chez les Mahométatts , qtii ont altéré les vraies 
traditions, un lieu qui est entre le paradis et l'enfer, 
une séparation qui ressemble à un Voile. Il y a dans FAl- 
coran un chapitre intitulé , sourat al araf, dans lequel 
on lit ces paroles : « Entre ks bienheureux et les dam« 
M nés , il y a un voil^ od une séparation, » 

On voit que les Grets ont été foi*t latt large , pour 
composer leur Orphée ; qu'ils eA orft pu faire un époux 
infortuné , un chantage , t»n législateur , un enchanteur 
qui descend aux enfers, et rfiettire ëous séii tiom des' 
mystères. 

Xic Philosophe de l'htsttrirte ^ pi*<mônté : « qu'il 
» est indubitable iÇue Mino6 fut un roi légîiîlateur , 
» qu'Orphée est un personnage aussi réel que Minos. m 
L'on voit que je ne leur idifepmie ^oîfit , comme fait M. 
Muche, totïte réalité sans afucutie 'exception, puisque 
ce sont originairement Abraham -et Lot , qui ont très- 
cenainemetit existé, quoique le Philosophe venille ré- 
voquer en doute l'existence d'Abraham, attestée par 
tant de monuments incontestables, par des nations en- 
tières , qui remontent claîr^mëùt jtfsqu^à lui. 

Le Philosophe, sav?tirt prtJfcmâ*, cite polir l'exis- 
tence de Minos , roi de Crète , les fatheux marbres de 
Paros , moiiument 'le plus pt'écîefux de l'atitiquîté , qui 
fixent sa naissftncè'quà^ofrze'détit qnaWè Vingt-^eiiS ans^ 
aVant notre ère A^iilgaire. 'S'il à pici consulter les marbi*es' 
de Paros , dont les inscriptions sont en lettres grecques, 
il y aura vu ., par letir iSpiianière même de compter , qu'ils 
ne prouvent pas plus pour les premiei^s t^mps de la> 

' BiM. orient. Voy, Araf. 
* Pliilos. de rhiât.» cliap. 35. 
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Grèce , que ne prouve pour la fondation de Trêves avant 
celle de Rorae , rinscription qui dit % que Trêves a 
existé douze ceo,ts ans avant B.<^ixie, car les mai^j^e^ 
commencent de même : « Depuis que O^^cropaf •, pre- 
» mier roi d'Athènes , a commencé à réguer.... Il s'e&t 
^ lécoulé juvsqu'à Dioguète, archonte ,d' Athènes, treize 
D cent dix-thuit ans : depuis que Deucaliou...» , et aiBsi 
du reste. Encore ila nai&sance de MÎQOS n'y est-elle .point 
tuarquée , ;inai$ seulement :1e ;Coixuiieneeiiieiit de sou 
règne , .et Tannée est effacée , ce qui prouve que le prcV 
tendu philosophe est quelquefois charlatan : de. plus, iji 
$aitbien lui-même .qu'avec un peu plus .de peine , on 
écrit des choses fausses sur la pierre et sur lejuarbre^ 
comme sur Je, papier. 

Il dit quHomère dans l'Odyssée appelle Minos le 
sage confident de Dieu : il devoit ajouter, le .confidenit 
tous les neuf ans ^ hévue dont j'ai montré la somTe. !JL.eft 
orientaux 'appellent aussi Abraham leJCbeUH, ojij'j^i 

de Dieu; il. eue toit en effet bûuoré.d une. commuxilca- 

» 

tion spéciale <. 

Le Philosophe ajoute, ce qu'il est sûr que IVIiuQS étoit 
» un législateur >très-sévère , .puisqu'on supposa .qu'a-» 
9 près sa mort il jugeoit les âmes . dos. mctrts. dans les, 
» .epfers. » 

Abraham peut aussi être regardé comme un législa- 
teur; îl fut le .père d.e,uatiops pombr.eu^QS, ^a qui il. 
donna des ejLen^ples etide^ leçons mémorables. c< Abra-<-, 
V ham ^, dit le Seigaeur par la rbouche de sou .ange,; 

* Ante Koraam Treveris stetit annis mille ducentis. 
- • Marm. Arunrdcl. 

' Bibl. orient. P^oy. Abraham. 

^ Gènes. tS. iS. Cùm futurus sit in gentefn magnam , ac robus-r 
ti«8imnm, et benedicendae sini in illo omties natioti^s 'terrœ. 

19. Scio eaim qu6d pra;cepturus sit filiis suis, et domiii -suae , 

21. 
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M doit être le père d'un peuple très-grand et très-puis- 
» sant, et toutes les nations de la terr>e seront bénites 
» en lui ; car je sais qu'il ordonnera à ses enfants , et à 
» toute sa maison après lui , de garder la voie du Sei<« 
» gneur^ et d'agir selon Téquité et là justice. » 

Quant au jugement des morts attribué à Minos , oit 
peut en entveyoir la source dans le langage des Hé- 
breux , qui disoient f descendre dans le sein d'Abra- 
ham , pour dire passer à une autre yie. Je développerai 
et prouverai ailleui*s ce point. On petit toujours obser- 
ver que c'est d'après so» Minos et son Orphée que le 
prétendu Philosophe conclut : « Topinion vague de la 
» permanence de l'àme après la mort , âme aérienne , 
» ombi^e du corps , mânes , souffle léger, âme incon- 
i^ nue , âme incompréhensible , mais existante , et la 
N croyance des peines et des récompenses dans une au^ 
» tre vie , étoient admises dans toute la Grèce , dans les 
» tles , dans l'Asie ^ dans l'Egjpte. 

ce Les Juifs seuls parui*ent ignorer absolument ce 
» mystère. » 

Vf 'est-il pas singulier de voir le savant profond , l'his- 
torien philosophe, qui révoque en doute l'existence 
d'Abraham , s'intéresser si vivement à celle de Minos 
et d'Orphée? c'est-à-dire, s'attacher à l'ombre , et vou- 
loir détruire la vérité ; avancer que toutes les nations 
ont connu une autre vie , pendant que les Juifs ne la 
counoissoient pas , et prétendre le prouver par des na- 
tions mêmes, qui n'ont fait qu'altéi^r les traditions 
primitives et le langage des Juifs en particulier. Ce 
nouvel Orphée semble parler aux êtres qui suivoient 
l'ancien. 

poftt se^ ut cufttodiant viam Domitti^ et faciant judicium et ju«« 
titiam. 
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Si l'on veut trouver les trois Juges des enfers. Mi- 
nes , JBacus et Rhadamante , les voici en quelques mots 
hébi-eux ' , mnué éq rderjnthim, le repos, ou le séjour 
du sein qui reçoit les morts : ce séjour dans le langage 
des Hébreux , éloit le sein d'Abraham , auquel ils joi- 
gnoieut aussi les deux autres patriarches Isaac et Jacob;^ 
c'est pourquoi le roi Prophète voyant en esprit la des- 
cente du Messie aux limbes pour en retirer les justes 
qui attendent sa venue, s'écrie ■ : ce ceux qui ont été 
» de bonne volonté parmi les peuples, ceux qui for- 
» ment le peuple du Dieu d'Abraham , se réunissent 
» pour s'élever vers Pieu, du séjour obscur où ils lat- 
» tendent. » 

Jésus-Christ lui-même dans Tïlvangile rappelle aux 
Juifs ^ que Je Pieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob 
n'est pas le Dieu des morts , mais des vivants , pour 
leur faire mieux sentir qu'il y a une autre vie. 

Mais j'aurai occasion dans l'histoire même d'Egypte^ 
de revenir sur cet article, et je dévoilerai davantage 
dans les mythologies M inos et Oi'phée. 

Nous avons vu tous les rois de la seconde dynastie de 
Manéthon , dont les derniers sont formés de l'histoire 
d'Abraham ; I. Binothris , Abraham fils de Tharé ; II. 
Tlas , ou Tulis ; III. Sethenès ; lY. Chœrès , le roi d'E- 
gypte ravisseur de la femme d'un étranger, c'est-à-dire, 

* niJO quics, statio; pH sinus ; HTl excipere ; C3^nD raortui» 

* PsaliB. 4^) hebr. 47* lo, text. hebr. Voluutarii populoratn con- 
gregati sunt, populus Dei Abraham; quoniàm ad Deupi è «eptis 
terrae valdè elevatus est, populus ille, 

' Matth. 5a. 3i.De resurrectione autem mortuoram non iegistis 
quod dictum est à Deo dicente Tobis : 

32. Ego siim Dens Abraham» et Deus Isaac, et Deus Jacobt 
Nou est Ocus morluoruu); «ed viventium. 
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de Sara , épouse d'Abraham ; V. Népbercherès , Abra- 
ham séparé de Lot ; VI. Sésochrîs , roi d'une taille ex- 
traordinaire , la très-grande récompense promise à 
Abraham; Vil. Chénérè^, la possession de la terre de 
Canaan promise à ses descendants. 

On a vii que les Juifs et les Arabes ont aussi formé 
des mêmes faits à peu près , des rois ou reines d'Egypte 
parallèles. 

Nottà avdnâ encore dans ce que l'Ecriture dit d'Abra- 
ham , Agar, esclave égyptienne, qu'Abraham prit pour 
seconde épouse, et dont il eut un fils nommé Ismaè'l , 
lequel épousa aussi une égyptienne , et s'établit à la 
porte de l'Egypte. Les Egyptiens, en prenant de l'His- 
toire Sainte tous les endroits où elle fait quelque men- 
ti ou d'eux » oiit bien pu s'en former encore quelques 
itègnes. 



ISECHEROPHES. 

L'ÉTHANGÈRE, AGAR, ÉPOUSE D'ABRAHAM. 



JNkchérophès est le premier roi de la troisième dy- 
nastie de Manéthon. Nous venons de voir Sésochris et 
Qîénérès , les deux derniers rois de la dynastie précé- 
dente , formés de la grande récompense et de la posses- 
sion de la terre de Canaan , promises à Abraham dans 
le quinzième chapitre de la Genèse ' : dans le seizième 
il s*agit d'Agar, esclave égyptienne, que Sara qui étoit 
stérile donna à Abraham pour en avoir des enfants. 

Agar étant égyptienne, les Egyptiens, à titre de 
compatriote, ont dû la mettre dans leur histoire, en 
suivant, comme ils ont fait, l'Histoire Sainte dans tout 
ce qui les regarde. 

Le nom de Néchérophès nous annonce en effet quil 
«'agit ici de cette étrangère qu'Abraham prit pour 
épouse *. Nchr, comme on l'a déjà vu , signifie étran- 
ger; euph^ ou. éoph, signifie lit nuptial; du moins 
èphe , qui vient de la même racine , a cette significa- 
tion, etéphe se prononce hophah: Néchérophès indi- 
que donc Agar prise pour épouse par Abraham. 

Les orientaux , dans une liste de rois d'Egypte citée 

' Gènes. |6. i > traduct. de Sanclès-Paguin. Porrè Saraï uxor 
Abram non pepercrat ai : et ejrat ei ancilla A£gyptiA, et nomen 
«jus H agar. 

3 Dédit eam Al>ram viro Auo in uxorem. 

" 13p nchr, alienigena. 

' nân êphe , hophah , thalamus nupiialis» 
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par le P. Kîrcher * , ont aussi fait d'Agar plusieurs 
reines d'Egypte. Agar • qui devint enceinte , s'enor- 
gueillit , et méprisa Sara fa maîtresse, qui étoîtstérîle. 
Ces orientaux en ont fait la reine luriak Khatûn , fille 
de Tulis , roi d'Egypte , que nous avons déjà vu. luriak 
Khatûn est un nom formé du mot hébi'eu * iuera , qui 
signifie orgueil , arrogance : étne qu'on prononce cha^ 
tunah , signifie alliance, mariage : on peut donc , dans 
luriak Khatûn , reconnoître Agar qui devient fière de 
se voir l'épouse d'Abraham. 

Mais Agar ^ fut à son tour humiliée par Sara , et eBe 
prit le parti de s'enfuir : c'est pourquoi les orientaux 
n'ont pas manqué de mettre après la reine luriak Kha- 
tûn , qui est l'épouse fière , une autre reine nommée 
Dhalka , nom qui signifie * persécution , et qui indique 
les poursuites de Sara contre Agar. 

Agar qui s'enfuit ^ , reçut ordre du Seigneur de re- 
venir s'humilier devant sa maîtresse : c'est ce qui va 
nous donner l'explication d'un prodige que Manéthon 
rapporte 7 du règne de Néchérophès. 

Cet auteur, dans la note qui nous reste, dit que sous 
ce règne les Libyens se révoltèrent contre les Egyptiens; 
mais ayapt vu la lune plus grande qu'à l'ordinaire , sai- 
sis de frayeur, ils se soumirent. 

On trouve bien dans l'Ecriture , qu'Agar voulut se 

* Kircher, (Kdîp. tom. I, syntagm. i. 

* Gènes. i6« 4* -^^ ^^^ concepisse se yidens , despexit dominam 
Buam^ 

' TH* arrogans; fcCinV superbîa; nJJIPI deaponsalio. 
4 Gènes. i6. 6. Affligénte igitur eàm SaVaï, fugam iaiit* 

* p7l dlq, persequi, insectari. 

^ Gènes. i6. 9. Dixitque ei angélus Domini : Reyertere ad Do- 
minam tuam, et hamiliare sub manu iliius. 

7 Synceil. Nex'poy'îS ^f* ow Aiffucç àW^vav Ac'yvicî^Hj xa) tvjç 
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soustraire à Fautorilé de Sara, et qu'ensuite , sur Tor- 
dre de l'ange du Seigneur, elle revint se soumettre, et 
rentra dans le devoir; mais l'Ecriture ne dit rien qui 
ait rapport à la lune. Les interprètes des Egyptiens 
n'ont pas laissé de l'y trouver : ils ont une fois bien tra- 
duit le nom de Sara, qui signifie princesse, puisqu'ils 
en ont même inféré que le droit de la royauté avoit été 
accordé aux femmes ; mais ces interprètes , qui ont sou- 
vent traduit en aveiîgles, ont quelquefois oublié dans 
un endroit ce qu'ils avoient dit dan$ un autre ; peut- 
être aussi tout n'est pas de la même main : comme la 
tàcbe étoit pénible pour eux , ils l'auront partagée : 
dans cette supposition , il est moins étonnant qu'ils ne 
s'accordent pas. 

Quoi qu'il en soit, le nom de Sara ressemble aU 
mot ' Sera , qu'on prononce Sabarah , lequel en cal- 
déen signifie lune. Les savants n'ignorent pas que les 
Caldéens comptoiei^t du moins quelquefois par Sares •, 
mesure de temps qui a rapport à la lune. 

Âgar fut frappée de crainte à la voix de l'ange du 
Seigneur; elle reçut ordre de rentrer dans le ùevoir, 
et de revenir s'bum^ilier devant Sara. 

Les Egyptiens ayant pris Sara pour la lune, on 
voit comment ils ont pu dire que des révoltés saisis de 
frayeur à la vue de la lune , se soumirent de nouveau. 

Mais pourquoi le3 Egyptiens disent-ils que ces ré- 
voltés furent les Libyens ? Quand je ne pourrois pas en 
apporter la raison, il suiEt qu'on voie l'essentiel de 
leur récit, des rebelles obligés de se soumettre à l'as- 
pect de la lune : les Egyptiens ont pu supposer que 
c'étoieut les Libyens , parce que ceux-ci étoient à portée 

• KnnO luna. 

* Suidas. 5. Zocpot. fAcIpov, xoti ôptOf&o^ irapce x«^^auotç« 
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de l'Egypte : je ne suis pas obligé de devîner toul ce 
qui a pu enti^er dans la tête de pareils interprètes. 

Si Ton veut cependant que je trouve encore les Li- 
byens , cela n^est pas impossible ; car il y a beaucoup 
de rapports que je passe sous silence , pour ne pas 
trop alonger un ouvrage dont le détail peut fatiguer 
les lecteurs. 

Lorsqu'Agar reçut ordre de rentrer dans le devoir % 
et (le retourner s'humilier devant Sara , elle étoit près 
d'une fontaine , en hébreu âin emim : ces mots din 
emirn , ressemblent au nom des Anmim comptés dans 
l'Ecriture * parmi les descendants de Mesraïm ; ce sont 
probablement les Ammonites de Libye , qui avoient un 
fameux, temple de Jupiter Ammon , avec une fontaine 
d'autant plus renommée , que l'eau est plus rare dans 
cette contrée. On voit donc où les interprètes Egyp- 
tiens ont encore pu trouver des Libyens : cet exemple 
fait voir que si je n'entre pas quelquefois dans un cer- 
tain détail, ce n'est pas toujours qu'il ne puisse se 
trouver : c'est assez que l'essentiel de l'histoire soit re- 
connoissable : combien dans les histoires mêmes des 
temps bien connus , trouve-t-on de circonstances sur 
lesquelles les historiens ne s'accordent pas , sans qu'on 
doive pour cela douter de l'essentiel des faits? 
• Nous avons vu dans Néchérophès , dont le nom si- 
gnifie lit étranger , Agar , épouse étrangère d'Abraham, 
que les Egyptiens ont eu quelque raison de s'attribu^, 
parce qu'elle étoit égyptienne. Nous avons vu la source 
du conte des Libyens obligés de rentrer dans le devoir 

' Gènes. i6. 7, trad. de Sanctès-Pagnin. Invenit autem eam 

angélus Domini juxta fontem aquse; hebr. C3^0n~J^y âin- emim. 

* Gencs. LO. i3. At yerô Mesraïm genuit Ludim, et Auamim ; 
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à Faspect de la lune ; je croîs que c'en est assez sur 
cet article. 

Après que les Egyptiens se sont fait un règne d'Agar, 
parce qu'elle étolt égyptienne, on ne doit pas être 
étonné qu'ils s'en soient encore fait un ou plusieurs de 
son fils Ismaël , qui épousa une égyptienne, et qui s'é- 
tablit dans le désert de Sur ou Sor à la porte de 
l'Egypte. Ce nom de Sur ou Sor, peut nous servir 
à le dévoiler , et à répandre quelque jour sur des pra- 
tiques des Sarasins ses descendants ,; que les Mabomé- 
tans conservent encore. 



sa 



TOSORTHRUS OU SÉSORTHUS, 

ET TYRIS: 

ISMAEL ÉTABLI DANS LE DÉSERT DE SUR, 



Après Néchéropliès, roi formé de ITiistoire d'Agar, 
Manéthon , dans sa troisième dynastie , place Tosor- 
thrus , suivant Jule-Africain, ou Sésorthus, suivant 
Eusèbe : Tosorthrus est suivi de Tyris, 

1. Nom de Tosorthrus. 

J'ai déjà observé plus d'une fols que se au commen- 
cement des noms , n'est souvent qu un article égyptien : 
ainsi , le nom de Sésorthus revient à celui de Surien ou 
Sorien , c'est-à-dire , d'habitant du désert de Sur ou 
Sor ' , qui est à la porte d'Egypte. Eratosthène en a 
fait le roi Sirius , le onzième de sa liste. Ce désert se 
trouve aussi appelé Thur, d'où vient le nom de Thyris : 
il s'appelle encore le Thur ou le Tor, comme on peut 
le voir dans les cartes. 

Ce fut dans cette contrée qu'Ismaël s'établit, suivant 
le témoignage de l'Ecriture : les Egyptiens lui auront 
donné , dans leur histoire , le nom du pays qui étoit 
à leur porte : le nom de Sora , comme je le ferai voir 
ci'-après, est encore fameux parmi les Mahométans , et 
le nom des Sarasins , dont les savants ont cherché l'ori- 
gine , peut fort bien en venir. 

■ Gènes. 25. i8. Habitavit aulem ab Hevila usque Sur qu& res- 
picit AEgyptum. 
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Agar, mère dlsmaël, qui étoit égyptienne, lui fit 
aussi épouser une égyptienne ' : c'a été pour les Egyp* 
tiens une raison de plus de lui donner place dans 
leur histoire. Ses descendants se sont rendus assez fa- 
meux : la prédiction que lange fit à Agar , au sujet 
d'Ismaë'l et de sa postérité , s'est visiblement accom^ 
plie, ce Ce jn^a , dit Fange en annonçant sa naissance * , 
M un homme fier et sauvage ; il lèvera la main contre 
»> tous , et tous lèveront la main contre lui , et il dres- 
» sera ses pavillons vis-à-vis de tous ses frères » • Le9 
invasions faites par les descendants d'Ismael dans une 
grande partie de notre continent « en rendent témoi-* 
gnage ; elles sont asses connues. 

Les orientaux ^ , dans leurs listes de rois d'Egypte , 
ont aussi fait dlsmaël , les uns un Yalid , fils de Thar- 
dam , roi des Amalécites, les autres un Yalid , fils de 
Douma ^. 

Ce nom de Yalid , comme je Fai déjà dit ^ , est formé 
du mot ^ uld^ qui signifie enfant; Thardan est formé 
de 7 trd^ qui signifie chasser, expulser; Douma est 
formé du mot ® dmd , qui signifie pleurer. 

Ismaèl fut, comme on sait, chassé par Tordre de 
Dieu même, de la maison paternelle; il fut pour ^a 

■ Gènes, ai.^t. Accepît ilU mater saa oxorem de terra AEgjrpti. 

* Gènes. 16. la. Hic erit férus homo, manus ejus coutra omnes« 
et manus omniuni contra eum : et è regione uniyersorum fratrum 
fluorum figet tabernacula« 

3 Kircher, OEdip. tom. I, âyntagm. i. 
^ Hist, unW. tràd. , tom- I> pag. 5o5. 

^ luchazim, Bochart, Phaleg. 1. 4» c. 5S. Valid filius Doma, 
cui successit filius Kian; is est Pbarao Joiephi. j;011''p IHI 

* "171 uld, puer, (ilius. 
7 "ltl> ird, ejicere. 

* yOt plorare. 
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ses descendants ne soient devenus médecins ; ce sont 
même les Arabes qui ont ressuscité la médecine dans 
une partie de TEarope : la célébrité de cet art à Mont-« 
pellier leur doit ses commencements; mais ce n'a été 
que bien des siècles après Ismaël; cependant ne déses^ 
pérons pas de voir celui-ci devenir médecin malgré lui ; 
nous avons déjà vu Athothis, formé de Tarc-en-ciel , 
devenir grand anatomisteparune bévue des interprètes 
égyptiens ; une autre bévue a pu opérer une autre mé^ 
tamorphose. 

Ismaël , suivant la promesse faite à Abraham , a dû 
former une nation , et une nation considérable; sa pos^» 
térité s'est en effet prodigieusement étendue. 

Le texte hébreu * porte mot pour mot, qu il sera en 
nation, et en nation grande, considérable * , l-gui^duL 
Le mot gui qui signifie nation approche de ^ gee , qui 
signifie médecine ; ainsi les Egyptiens , en se mépre- 
nant, aumot cru qu'Ismaèl ou Tosorthrus avoit dû 
être un grand homme pour la médecine. 

L*£criture ^ dit encore dlsmaël , qu il sera un homme 
féroce , en hébreu ^ phra : en transposant une letti*e , 
les Egyptiens ont pu lire ^ rp/ia, qui signifie médecin ; 
notez que le mot phra est ici dans un sens figuré, car il 
signifie dans le sens propre^ âne sauvage; les Egyptiens 
ne Tauront pas<;ompris i et auront cru devoir lire.au* 
trement» 

' Gènes. 17. 90» Facîam illum in gent'em magnam. 

• Sna nrh i-gui gdui. 

' jin^ medicina. 

4 Gènes. 16. a* Hic erit féru» hoino* 

' è(lâ onager, férus. 

^ Kd*1 medicu«. 
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ni. L*£sculape des Egyptiens mis au nombre des dieux. 

Saint Clément d'Alexandrie nomme * rAsclépius ou 
Esculape des Egyptiens , parmi les hommes qu^ils 
avolent mis au nombre des dieux : ils avoient pu le 
compter parmi leurs dieux , à cause de la grande idée 
qu ils s'en éloient faite , et du nom de Dieu qui entre 
dans la composition de celui d'Ismaël. Sa mère lui donna 
ce nom *, parce que le Seigneur Favoit entendue ou 
exaucée; mais les Egyptiens auront prise/, qui signi- 
fie Dieu , pour un titre donné à Isma , car Jsma est 
aussi originairement un des noms qu'ils donnoient à 
leur Esculape. On trouve dans Damascius , cité parPho- 
tlus ' , qu'Asclépius ou Esculape , se nommoitEsmunus; 
on le trouve aussi dans Sanchonlaton cité par Ëusèbe, 
Esmun vient originairement ^ SHxnid ou isma , qui est 
le nom d'Ismaël; car les Egyptiens , comme je l'ai ob- 
servé , avoient pris e/pour le titre de Dieu qui lui avoit 
été donné. 

Les païens, à cause qu'il approche du mot ^ xmne 
qui signifie huit, l'ont interprété huitième, d'autant 
plus qu'Ismaël etolt en efietun des huit fils d'Abraham. 
Abraham eut Ismaël d' Agar, Isaac de Sara , et six autres 
fils de Cétliura. Quelques païens , à cause du nom ^ d'-/rf- 

* Stromat. lib. l. Tov -irap' Kiyv'Kiioii &v7pwirov «iroll, ycvofxcywy Sï 

* Gènes. 16. 11 Vocabisque uomen ejus Ismaël, e6 quôd 

audierit Dominus afflictionem tuam. 

^ Phot. Biblioth. pag. lo4* ^a^^xo lyevov7o "nalStÇy ovç Atooxovpovç 
ipitrtvt^ovat xai KaSslpovq. QySooç ^v) lyivtlo l'n] tqvIoiç £o-/iiovyoç, ov 
Affx^iQTrtoy £j>p.y)vsvovo'ty. 

4 Euseb. Praepar. lib. 1 , cap. 10. pn3f tsdiq , sadic , justus. 

F'id^ Gènes. 18. 19 » suprà oit. 7KpOï?^ bunàal, Ismaël. 
' O^OV xmini, octavus. 
^ nsy Habri; Hebrsus. 

1. 22 
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bri ou d'Hébreu , surnom donné à Abraham , parce 
qu'il éloit venu d'au-delà du Jourdain, ont confondu 
ses fils avec les Cabîres ; maïs tous ne comptent pas le 
même nombre de Cabires * , don tic nom signifie puis- 
sants. Les mahométans répètent encore souvent Cubar 
alla y pour dire , Dieu est puissant : ils ne reconnois- 
sent plus qu'un seul Dieu; mais leurs ancêtres étoient 
idolâtres. 

Le culte des Cabires fut porté en Samothrace par des 
Odomantes descendants d'Edom ou Esaii, qui s'allia avec 
les descendants d'Ismaël.Des descendants d'Ismaël passè- 
rent aussi enOrèce, etc'étoitpar eux, comme je le ferai 
voir, que les Lacédémoniens descendoienl d'Abraham. 
On peut compai*er ce qui est di t de l'origine desSpartiates, 
dans les livres des Macbabées », avec cequeDiodore dit 
de son côté ', que les Arabes voisins dumontChabinus, 
exerçoientrhospitalitéenvers lesGrecs delaBéotie et du 
Péloponnèse, en mémoire de leur ancienne alliance , à 
remonter jusqu'à Héraclès ou Hercule. Nous avons vu 
que Tosorthrus ou Sésorthus , est un nom donné à Is- 
maël , à cause de son établissement dans le désert de 
Sur; Osortbon, qui est le même nom, se retrouve dans 
Manét'hon interprété Héraclès , ce qui prouve qu'lsmaël 
peut bien être THéracIès ou Hercule , auquel remon- 
toient également les Arabes dont il s'agit , et les habi- 
tants du Péloponnèse. 

■ T33 chbir, cabir, potcns. 

• i. Machab. 12. 21. Inventum est in Scriptara de Spartîatîs, 
et Judœis , quoniàm simt fratres , et qu6d sunt de génère Abraham. 

' Diodor. lib. a, n. ii5. îïaoc ^av^xaçot xoTç Z^tmv wxo^o|ttiv7af.... 

opoç ovopa^o|*£Vov p^a^îvov ' tptXoÇsvoi i* VTCoép^foufftv ov Trpoç 'ira»7aç 

Koltç à<^ixyovpi.cvovç, itkyk >frpoç ftoyouç «ovç àir^ Bot«7iaç x«i IIcAoïroyvrjvoVy 
^la Ttva iraXatày à^* HpaxX/ovç o(xtto7r,7a ^p^ç xo cOvoç, io« jmBixSç cov^ 
1ov{ irotpit^io^eyttc irocpot Tuly ^poyoyQiiy tçopovacy* 
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Le nom de Chabinus., avec la situation qui se rap* 
porte à celle de la Mecque , nous indique la Cuba fa- 
meuse parmi les descendants dlsmaël; aussi Diodore j 
met- il des temples fort riches; mais je développerai ce 
point dans la mythologie grecque ^ où Ton verra que 
l-origine que Diodore a. traitée de fabulieuse , l'est beau* 
coup moins que d'autres qu'il admet : on peut toujours 
observer que le caractère des Spartiates ou Lacéçlémo- 
niens , se rapportoit assez à, celui des descendants d'Is- 
maël : on peut aussi . entrevoir que s'il avoit passé eu 
Grèce des descendants d'Abraham, il avoit bien pu y, 
passer quelques livres des Juifs ^ et le préambule des 
lois de Lycurgue , que le Philosophe de l'histoire op*> 
pose a celles de Moïse , tournera peut-être à 1^ gloire de 
Moïse même ^ bien loin de lui nuire» Les Grecs, comm^^ 
le dit saint Clément d'Alexandrie , avoient souvent pris 
de ceux qu'ils appeloicnt Barbares, ce qu'ils avoient dç 
meilleur dans leurs dogmes , et l'histoire de la:Grèce 
n'est par fort claire jusqu'à l'ère des olympiades ; mais 
revenons à Tosorthrus* 

IV. Tosorthnis invente Tari de bâtir en pierres de taille. 

S^il étoit vrai qu'îsmaè'l eût bâti la Caba ou maison, 
quarrée , comme le disent les mahométans ' , il ne sc- 
roit pas nécessaire de chercher plus loin ce qui a pu 
faire attribuer à Tosorthrus , l'invention de l'art de bâ- 
tir en pierres de taille. 

Si même la pierre tétragone ou quadfangulaire dont 
Suidas * fait mention dans l'article de Theusarcs , étoît 

' Syncell. pag. 56* TovopOpoç t^v ^là Itçuv At'Ocay olxo<ïo;xiay 

2vpa7o. 

* Suid. suprà cit. 

22. 
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un monument dlsmaël ; ce seul fondement auroit suffi 
aux Egyptiens. 

Mais je croîs que cette attribution vient plutôt de ce 
qu'Ismaëlest filsd'Agar. Hagr etHagiar en arabe ' , si- 
gnifie une pierre ; c'est le nom de plusieurs villes d'A- 
rabie , que les Grecs et les Latins ont rendu par Petra. 

Hagiar, à la vérité moins aspiré^ est aussi en arabe 
le nom d'Agar, mère d'Ismaël. Egr • , nom hébreu d'A- 
gar, approche de ^ grr, qui signifie scier, couper. Les 
Egyptiens au lieu de * bn-^gr, fils d'Agar, auront en- 
tendu ^ bne-grr^ qui signifie , il bâtit, il scia , il coupa; 
et ils en auront conclu que leur Tosorthrus avoit com- 
mencé à bâtir en pierres sciées ou taillées. 

V. Tosorthrufl s'applique aussi à écrire. 

L'Ecriture ^ parle de la main d'Ismaël , mais c'est de 
sa main contre tous. Peut-être les Egyptiens , qui n'au- 
ront pas compris l'énergie de ce peu de mots , auront- 
ils entendu la main d'un habile. écrivain. On emploie 
souvent le mot fnain dans ce sens ; et cela n'est pas par- 
ticulier à notre langue. 

Le nom même de Tosorthrus , donné à Ismaël , habi- 
tant du désert de Sur, renfermant le mot ''f Au, qui 
veut dire signe, a pu donner aux Egyptiens l'idée de 
signes ou de lettres que Tosorthrus s'étoit appliqué à 
former. 

■ Bibl. orient. Voy, Hagr, Hagiar. 

* i:in Agar. 

* ni secare, concidere. 

* "liiTTl iilius Agar. 

* n^Il œdiûcavit. T13 s'eouît. 

* Gènes. 16. iti... Manus ejus contra omnes. 
^ in signum. 
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Job ', qui vîvoît en Arabie , emploie ce mot • thu, 
quand il dit : « mon signe est le Tout-Puissant , qui 
» parlera pour moi ; c'est le livre écrit pour ma dé- 
» fense.» 

On a vu i.** par la place où se trouve Tosorthrus, 
après des rois formés d' Abraham et d'Agar ; 2." par le 
nom même de Tosortbrus ou Sésortbus , qui a rapport 
au Sur ou Sor, où s'établît Ismaël, 3.® par le dévoile- 
ment du peu de traits que Manéthon nous en apprend ; 
on a , je croîs , assez v» que c'est Ismaèl , dont les Egyp- 
tiens se sont fait un roi , parce qu'il fut fils d'une Egyp- 
tienne, qu'il épousa une Egyptienne , et qu'il s'établit 
à la porte de l'Egypte. 

Tyrîs, quî le suit dans Manétbon , vient d'une autre 
prononciation du nom de Sur , appelé encore auj our- 
d'hui Tor, Les Arabes ' donnent aussi à Ismaël un fils 
nommé Tbor ou Thour, qui a donné son nom au pays 
que l'on nomme encore aujourd'hui le Thor. 

Eratosthène l'appelle Sirius *. Ce peut être une al- 
tération de Surîus ou le Surien. Il interprète ce nom 
Hjios Korrès ou Abascantos , mots qui signifient le 
fils de Korré non exposé à l'envie. Je crois que c'est 
moins une interprétation du nom , qu'une note sur le 
roî dont il s'agit. Korré étant dérîvé de * KeiYoy qui 
signifie couper ; le fils de ^ Korré sera le fib d'Agar , 

' Job. 3i. 35) trad. Sanctès-Pagnin. Ecce signum meum omni- 
potenS) qui testificabitur pro me y liber quem scripsit vir litis 
mea. 

* ^in thui f signum meum. 

' Bibliolh. orient, yojr, Ismaël. 

^ Syncell. pag. 100. Z/ptoç , 8 «çcv vi^ xoppvig , ù$ ^V ftcpoc ASoj^^ 
xavloç. 
' Ktiptoy 5cindoy abscindo, tondeo; undè> 

• Koppi^. 
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dans le même sens que les Egyptiens ont déjà inter- 
prété Je nom d'Agar ^ et qu'ils y ont trouvé l'art de bâ- 
tir en pierres de taille. 

Tour abascantos ^ qui signifie ' non envié, je pense 
que Va privatif ou la négation est de trop ; et que 
c'est au contraire le fils d'Agar exposé à l'envie .*, parce 
que Sara le fit renvoyer de la maison paternelle y étant 
jalouse de conserver à son fils Isaac tout l'héritage , et 
ne voulant pas que celui-ci le partageât avec le fils 
de l'étrangère* Aussi ou a déjà vu qulsmaël est de* 
venu un l'oi Thardan, c'est-à-dire, expulsé. 

Du reste » on ne doit p^s s'arrêter beaucoup, à l'in- 
terprétation que donne Eratostbène , qui ne remontoit 
pas à la première source. 

■ BavxoMvw, invideo. 

* Gcnes. ai. lo. Ejice anciltam hanc , et filium ejus : noQ enioi 
•rit haere» iiUua anciiiat ûun» ûlio meo Isaac» 



MÉSOCHRIS, SOIPHIS, TOSERTASI&, 

ACHIS% 

JOSEPH VENMT AUX ISMAÉLITES PAR SES FRÈRES. 



Après les rois Tosorthnis et Tyris , que nous venons 
de voir formés dlsmaël établi dans le désert de Sur ou 
de Thur , à la porte de FEgypte ; Manéthon y dans sa 
troisième dynastie 9 nomme de suite les rais Mésochris, 
Soïphis , Tosertasis , Achis , Siphuris ^ Cerphérès , sur 
lesquels il ne nous reste pas même une seule note. 
Ainsi nous n.*avons que les noms , et le fil de Thistoire 
d'Egypte rapprochée de l'Ecriture qui puissent nous 
guider. Suivons donc ce fil. 

Après Ismaèl , qui eut des rapports avec les Egyp- 
tiens , l'Ecriture " ne dit rien de l'Egypte jusqu'au 
temps où Joseph , fds de Jacob , fut vendu à des Is- 
maélites par ses propres frères , et conduit en Egypte , 
où Dieu , par les voies miraciJeuses de sa providence ^ 
après avoir permis ses disgi'âces , l'éleva au plus haut 
degré de gloire et de splendeur. C'est donc à cette 
époque qu'il faut passer , pour reconnaître les rois que 
nous venons de nommer. 

En effet, dans le nom de Soïphis ou Soïph , on peut 
déjà entrevoir Jpseph , nommé lusph ou losphi en hé- 

• Syncell. pag. 56. Mtvtaxp^Z- SwTytç. Totreplotvi^. A;(cç. Scyovpjç. 
Kipy/ptïç. 

* Gcnes. 37. aS. Vendideruni eum Ismaëlitis*.... <^ui duxeruni 
eum ia ^gyptum. 
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breu '• Ce sont le& mêmes lettres, seulement un peu dé^ 
placées. Tobserve aussi que dans la liste d'Ëratosthëne * 
après Sirius ou l'habitant de Sur, qui estismaël, se 
trouvent de suite les rois Gbnubùs Gneurus , Bayosis , 
Biyris , Saophis et Sensaophis. Dans ces deux derniers 
noms , en retranchant toujours la terminaison grecque , 
on voit aussi Saoph , qui approche bien de Soïph , et 
qui nous indique encore losph ou Joseph. 

Mésochris , qui précède Soïphis dans Manéthon , 
peut être formé du mot hébreu ^ msér^ qu'on prononce 
mesochery et qui signifie négoce. Joseph fut vendu à 
une caravane ou compagnie de marchands Ismaélites et 
Madianites. L'Ecriture ^ elle-même se sert du mot So- 
chrim en parlant de ces marchands. 

Les Egyptiens ayant appelé Ismaè'l Tosorthrus, à 
cause du désert de Sur ou de Sor , où il s'y étoit éta- 
bli , ont bien pu , par la même raison , appeler Toser- 
tasis , les Ismaélites ses descendants. 

Achis peut se former du mot aé , qu'on prononce ^ 
ach , et qui signifie frère. 

Ainsi en réunissant Mésochris , qui signifie négoce; 
Soïphis, qui est losph ou Joseph; Tosertasis, les Is- 
maélites, Achis frère : ces quatre rois, qui se trou- 
vent de suite dans Manéthon , se réduisent à Joseph , 
vendu aux Ismaélites par ses frères. 

Sîphuris et Cerpherès, qui terminent cette troi- 
sième dynastie , peuvent indiquer la beauté et l'aiBic- 

* fi|OV losph, Joseph. 

* Syucell. pag* 101 1 1034 XvoU^oç rvcup^^, Z içiv )^pvot)ç ;^pvaov 
vc^(. Pavuffcç. B(vpcç« 2ow^(ç. Pag. lo4* ZtwoaSf^tç, ^ 

' *inOO mercatura. 

4 Gènes. 37. 28. Et prfttereontibus Madîanitis negotîatortbas 
( hebr. QnilO Sochcrim. ) Vendiderunt cum Ismaëlitis. 
^ nt^ ach, frater. 
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tîon de Joseph. L'Ecriture ' dit expressément qu'il 
étoît beau de visage * ; et xphr^ d'où peut se former 
Ciphuris, signifie être beau. 

Cerpbérès peut se former du mot' érphe, qu'on 
prononce ccrphah , et qui signifie afTront , opprobre. 

On sait que la beauté de Joseph, malgré son inno- 
cence, lui occasionna l'opprobre dont il fut couvert 
pour un temps. 

Connoissaat la marche des Egyptiens, nous pou-- 
vons actuellement reconnoitre les rois parallèles d'Era- 
tosthène. 

Chnubus Gheurus , Bom probablement altéré , ap- 
proche assez de gnb , gnb , mots qui signifient dou- 
blement ravir , enlever , pour exprimer un enlèvement 
plus fVirtif et plus injuste. C'est ce que Joseph dit de lui- 
même en propres termes * : j'ai été furtivement en- 
levé , gnb gnbtlii * ; j'ai été furtivement enlevé de la 
terre des Hébreux, et renfermé quoique innocent, 
dans cette prison. 

Le mot qui signifie fosse ou prison dans cet endroit 
de l'Ecriture, est^ bur; aussi Era tosthène, après 
Chnubus Gneurus, qui indique l'enlèvement de Jo- 
seph , nomme Biyris , qui signifie prison. 

Il place seulement entre deux , Ravosis , nom qui 
peut être formé de 7 rae , qui signifie voir ; raut/i 
dans les rabbins , signifie vision. 

' Gcnes. 29. 6. Erat autem Joseph pulchrâ faci« , et décoras 
aspectu. 

* lâlC^ xphr t pulchrum esse. 

* nâin érphe, cerphahf opprobriuni. 

^ Gènes. 40. i5... Furto sublutus sum de terra Hebrxorum, et 
hic innocens in lacum missus sum. 

^ ^n^^^ 32 j gnb gnbthi, furando furto ablatus sum. 

* 113 bur , Incus , fossa , carcer. 
î HKI vidil; niKI Visio. 
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Joseph dans sa prison , expliqua les visions ou les 
songes des officiers de Pharaon; il expliqua dans la 
suite ceux de Pharaon lui-même. 

Aussi les orientaux appellent-ils fiiyan % le Pharaon 
diont Joseph expliqua les songes , et dont il devint le 
ministre. Raie * qu'on prononce Riah , dans les rab- 
bins signifie vision. 

Le nom de la montagne Moriah , où Abraham con- 
duisit son fils Isaac pour l'immoler, est traduit dans la 
Vulgate ' , terre de visicxn. 

On voit de plus en plus comment ont été formés tous 
ces noms de rois d'Egypte , et comment ils ne nous ap- 
prennent y dans le vrai , rien de plus que ce que dit 
l'Ecriture. 

Saophis et Sensaophis, les deux rois qui suivent im* 
médiatement dans Eratosthène, sont, comme je l'ai 
déjà dit , le nom même d'Iosph ou de Joseph* £ralos* 
thène interprète Sensaophis , le second. C'est en effet 
Joseph nommé pour la seconde fois. Le mot acné ^ , 
d'où peut venir sert , signifie second. Je ne m'arrête 
point aux antres interprétations d'Eratosthène ; car 
outre qu'il n'interprète pas tous les noms, on peut bien 
présumer qu'il y a des interpréta ticois fautives ou dé- 
figurées par les copistes. On en a vu assez , pour ne pas 
ipcidenter sur celles que je ne dévoile pas. Ceux qui 
en seront curieux, pourront les chei^cher dans leui*s 
moments de loisirs* 

On a vu jusqu'ici toute la suite de l'histoire d'Egypte, 

* Juchazim apud Bocbart, Phakg. lib. 4 » ^^P* 38. Rian , is est 
Pharao Joseph. 

* n^Kl Visio. 

* Gènes, aa. 2. Vade in terram yîsionis» 
^ t\yD secundo facere ; ^2V secundu». 



JOSEPH VENDU EN EGYPTE. Zij 

fioit dans Hérodote , soit dans Diodore, soit dans les 
trois premières dynasties de Manéthon, soit dans le cata- 
logue d'Eratosthène ; on a vu, dis-je, tous les règnes 
rapprochés de l'Ecriture, et par ce rapprochement 
suivi, se réduire à ce que nous apprend FHistoire Sainte, 
tant du commencement de toutes les nations , que de 
celui des Egyptiens en particulier. 

Nous voici conduits à l'entrée de Joseph , et des Is- 
raélites en Egypte. Comme le temps de leur séjour dans 
ce royaume est celui où FHistoire Sainte a fourni aux 
Egyptiens plus de faits relatifs à leur histoire ; et qu'ils 
se sont souvent formé des noms de rois d'une simple 
indication de fait, quelquefois même autant de rois 
que de mots , ainsi qu'on Fa déjà vu dans Manéthon ; 
on conçoit bien que les dynasties doivent ici s'em- 
brouiller et se confondre. H y a des dynasties qui ren- 
trent les unes dans les autres ; quelques-unes de soixante 
rois et plus, qui à la vérité ne sont point nommés , 
parce que la famille de Jacob étoit composée de plus de 
soixante personnes , lorsqu'il entra en Egypte ; une dy- 
nastie de douze , parce qu'il avolt douze fils , et ainsi 
du reste. Il y a plusieurs dynasties formées des noms et 
des titres de Joseph , qui eut tant d'éclat en Egypte ; 
plusieurs fonnées de ceux de Moïse, qui y opéra tant 
de prodiges. Oa doit bien s'attendre à y trouver quel- 
que confusion. 

Pour ne pas perdre le fil de l'histoire au milieu de 
ce labyrinthe , reprenons la suite des rois d'Hérodote. 
Celui-ci n'a recueilli que les règnes les plus mémora- 
bles , il a omis tous les rois f oimés d'Abraham , d'Agar, 
d'Ismaë'l ; mais les Egyptiens , n'ayant formé leur his- 
toire que sur ce que dit FHistoire Sainte , n'ont pas dû 
manquer de parler à Hérodote , d'Israël , de Joseph , 



548 MéSOGHRIS, SOÏPHIS, etc. 

de Moïse. Vu la manière dont ils ont traduit , les faits 
sont nécessairement altérés , et sotivent défigurés. Oïl 
verra néanmoins de plus en plus , s'ils ne sont point 
encore reconnoissables. 

De Mœris qui est , comme on Ta vu , Mesr ou Mes- 
raïm , père des Egyptiens , Hérodote passe tout de 
suite à Sésostris. C'est le plus gi^and règne des Egyp- 
tiens , l'époque la plus brillante de leur histoire. Pour 
le réduire à sa vérité primitive , dont il s'est bien éloi- 
gné avec le temps , il faut nécessairement donner une 
assez grande étendue au rapprochement que j'en dois 
faire ; c'est pourquoi je termine ici ce premier volume, 
afin qu'on trouve réuni dans le second , tout ce qui re- 
garde un règne si éclatant , et tous les autres règnes 
formés de l'histoire des Israélites jusqu'à leur op-» 
pression. 
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